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CORDIÉRITE. 

(loUth^  W.  DiùhrdiU,  Cknrd.) 
Caractères  spéc^uesi 

\ 

K^jânACTÈRE  aioMÈTRiQUE.   Forme  primitive  r 
prisme  hexaèdre  régulier   (fig.  iga,  pl«76),  dan^ 
lequel  le  rapport  entre  B  et  G  est  k  peu  près  eeluî^ 
MiNÉR,  T.  IIJ.  i 
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de  lo  à  9  {*).  Suivant  M.  G>rdier,  ce  prisme  se 
soii»-diYise  parallèlement  i  des  plans  qui,  en  pas- 
sant par  l'axe ,  seraient  perpendiculaires  aux  côtes 
des  bases. 

Molécule  int^rante  :  prisme  triangulaire  à  base 
rectangle  scalène. 

Molécule  soustractive  :  prisme  rhomboîdal  de  120*. 

Caractères phy signes.  Vesant.  spécif.,  !2,56« 

Dureté.  Rayant  fortement  le  verre,  et  légèrement 
le  quarz. 

Cassure,  Vitreuse  et  inégale,  quelquefois  impar- 
faitement conchoîde. 

Béfmction.  Double  à  travers  une  £aice  parallèle  a 
l'axe  et  une  autre  qui  lui  est  oblique. 

Couleur.  Lorsque,  en  regardant  à  travers  un 
cristal  transparent  de  cordiérite,  on  dirige  le  rayon 
visuel  parallèlement  à  l'axe,  la  couleur  est  d'un 
bleu-violatre,  comme  celle  que  réfléchit  la  surface. 
Si,  au  contraire,  le  rayon  visuel  est  dirigé  perpen- 
diculairement à  l'axe ,  la  couleur  est  d'un  jaune- 
brunâtre.  C'est  ce  caractère,  observé  par  M.  Cordier, 
qui  lui  a  suggéré  le  nom  de  dichroïte. 

Ces  effets  paraissent  dépendre ,  au  moins  en  par- 
tie ,  d'un  certain  arrangement  qui  s'établit  entre  les 
molécules,  lorsqu'elles  se  réunissent  conformément 
aux  lois  de  la  cristallisation;  car  parmi  les  frag- 
mens  détachés  des  masses  informes,  on  en  trouve 


'p"  f'i 


(*)  Phi8  exactement,  celui  de  |/i6  k   V^id« 
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qui  sont  entièrement  blancs,  et  d'autres  qvl  pa- 
raissent bleus  dans  les  deux  sens. 

Caract.  chim.  Un  fragment  du  même  minéral ,  ex*- 
posé  à  l'action  du  chalumeau,  se  fond  avecdifiScultë  en 
email  gris  nuance  de  verdâtre  (G>rdier).On  oibiieDt  le 
même  résultat  avec  le  borax. 

VARIÉTÉS- 
FORMES  DÉTEIimnYASLES. 

Quantités  composantes  des  signes  reprismitatifs . 

MPB'G'. 

MPo    e 

Combinaisons  deux  û  deux. 

1.  (Mcdiénijà  primitiife.  MP  (âg.  19a). 

T^Dis  à  trois. 

2.  Péridodécaèdre,  MP'G*  (%.  igS), 

MP  o 

Quatre  à  quatre. 

r 

3.  Êmarginée.  M'G'BP  (fig.  Î94). 

M    e    oP 

A  Baudemnais  en  Bavière. 

Formes  indéterminables. 

Cordiérite  massive.  En  petites  masses  engagées 
dans  une  gangue  que  je  vais  bientôt  faire  oonnaitre. 


•  • 
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GW  a  cette  Tariété  que  se  rapporteiiit  le  pétiom  de 
Wemer  et  le  saphir  à^eau  des  lapidattes. 

jénaotationa. 

La  cordiéiite  a  été  rapportée  ^  il  y  a  très  long- 
temps, des  environs  du  cap  de  Gâte  en  Espagne, 
par  M.  Launoy  y  qui  en  a  donné  des  échantillons 
à  Eomé  de  l'Isle  et  à  M.  Sage*  Sa  couleur  bleue , 
jointe  à  l'analogie  de  sa  forme  avec  celle  du  corin- 
don pnsmcdâqae^   ûapat  d-ajbord  soupçonner  qu'il 
appartenait  à  la  variété  de  ce  minéral  nommée  ^a- 
phir*  oriental  f  mais  cette  conjecture  n'eut  aucune 
suite*  Mi  Gordietj  qui  a  voyagé  plus  récemment  en 
Espagne ,  y  a  retrouvé  la  çordiérite  dans  ipa  lieu  diffé- 
rent appelé  la  haie  de  San-Pedro.  La  roche  qui , 
en  général,  sert  de  gangue  à  ee  minéral^  présente 
les  caraclèrci»  d'un  tuf.  On  y  voit  des  grenats  tra- 
pézoïdaux et  des  lajnes  de  mica  noii*  enveloppées 
pai^  une  madère  argileuse,  qui  paraît  être  le  résultat 
de  ^altération  dW  feldspath  porphyrique  semblable 
à  celui  qui  renferme  les  amphiboles  que  l'on  trouve 
dans  }&  même  pays. 

On  a  trouvé  aussi  la  çordiérite  près  de  Baudem- 
nais,  au  pays  de  Salzbourg  en  Bavière.  G'est  de  là 
que  vient  le  Cristal  de  la  v^ri^té  émarginée  que.  je 
possède  dans  ma  collecti(m«  On  connaissait  déjà  depuis 
un  certain  nomJ^re  d^années  la  variété  massive  du 
même  endroit;  elle  est  entremêlée  de  chaux  car- 
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iMiJUfttée  lauiiiïaire,  et  la  masse  environtiaQte  reor- 
tenne  de  Ï^DOfUùixAe  ¥ert  ^  de  la  chaux  caij>watëe 
lamellake  blanchâfre^  du  fér  oxidé  bnm/ du  fer 
oligi$te  lapiftUifontie..  Werner  a  fait  dé  cette  variété 
une  espèce  particulière  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  pelioTn,  apparemmeoft  à  cause  de  son  aspect  plus 
vitreux  que  cdjui  de  la  cordiérite  du  cap  dé  Gâte  j 
et  peut-4tre  ^uissî  pareé  tpié  aa  gangue  ^tait  toute 
différente)  car  ka  alentours  des  sûnéraux  entrent 
pour  f{ujelquè  dbose  dana  \&ar  détermination ,  aux 
yeux  de  plusieurs  nânàralogistes  étrangers. 

hdL  cordiérite  a  été  retrouvée  depuis  an  'Saint- 
Gothard  y  près  d'Arendal  en  Norwége  j  où  elle  est 
accomps^née  de  quars  hyalin  et  de  mica  ncîr,  et  au 
Groenland  y  avec  les  mêmes  substances  et.  le  feld*- 
spath. 

La  seule  substance  avec  laquelle  la  cordiérite  pa- 
raissait avoir  de»  irapports^  était  Ténisraude  ^  mais  y 
d'après  les  résultats  de  ma  théorie  ^  le  côté  de  aa 
base  y  dans  le  prisme  de  la  cordiérite  y  surpasse  la 
hauteur  de  f^  tasdia  que  dans  FémeraudQ  les  deux 
dimensions  sont  égales*  Ainsi  lea  dei^x  formes  pri-^ 
nûtives^  sont  incoizq)atibles  dans  un  méîne  sptème 
de  cristallisation.  Dfune  autre  p«x$,  M»  Gmelin^ 
fils  dii  célèbre  nattirdiste  de  ce  nom,  a  cherché 
inutilement  la  glucine  dans  des  fragjxiens'  de  cor«* 
diérite  du  cap  de  Gate^  que  je  lui  avais  remia?  pen- 
dant le  séjour  qu'il  a  fdit  ici  «n  i8i5  j  et  M.  le  doc- 
teur WoUaston  a  dit  à  M.  Gordbr  qu'ayant  &it 


/ 
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un  essai  d'analyse  sur  la  cordiérite ,  il  s'ëtâit  assure 
que  ce  minéral  renfermait  une  grande  quantité  de 
magnésie,,  tandis  que  la  présence  de  cette  terre  est 
nulle  dans  l'émeraude.  Ainsi  la  Cliimie  et  la  Gris^ 
tallographie  sont  parfaitement  d'accord  sur  la  dis- 
tinction des  deux  substances. 

A  Fégard  de  la  variété  de  cordiérite  que  Ton  dé- 
bite dans  le  commerce  sous  le  nom  de  saphir  d^eau , 
on  la  trouve  dans  les  Indes,  et  particulièrement' 
dans  Me  de  Geylan.  Les  morceaux  taillés  présentent' 
d'une  manière  très  sensible  le  phénomène  de  la 
double  couleur.  La  couleur  bleue  est  très  intense  ; 
leur  éclat  est  beaucoup  moins  vif  que  celui  du  sa- 
phir, oriental,  dont  ils  diffèrent  encore  non-seule- 
ment par  la  double  couleur ,  mais  par  leur  pesanteur 
spécifique ,  qui  est  plus  faible  au  moins  d'un  quart. 

Cette  double  couleur  est  due  à  ce  que  les  molé- 
cules de  la  cordiérite  produisent,  commie  celles  de 
certaines  variétés  de  spath  fluor,  mab  seulement 
dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  forme 
primitive,  un  {^énomène  analogue  à  celui  des  lan- 
neaux  colorés,  dans  lequel  chaque  point  de  la  lame 
d'air  comprise  entre  les  deux  verres ,  réfléchit  cer- 
taias  rayons  et  transmet  les  autres  (^). 

Cette  analogie  est  une  suite  de  ce  que  le  jaune 
mëLé  d'orangé  est  la  couleur  complémentaire  du 
bleu  indigo ,  en  sorte  que  si  l'on  soustrait  de  la 


D  Voyez  tome  I ,  p.  522. 
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lumière  blanche  les  rayons  de  cette  dernière  cou- 
leur ,  le  mélange  des  autres  couleurs  donnera  la 
première.  Or  c'est  eflFectivement  celle  que  présente 
la  cordiérite  lorsqu'on  la  regarde  par  réfraction, 
de  manière  que  le  ra^on  visuel  soit  perpendicu- 
laire à  l'axe.  Quant  à  la  couleur  vue  par  un  rayon 
visuel  parallèle  à  l'axe  des  cristaux,  comme  elle 
est  la  même  que  celle  qui  est  vue  par  réflexion, 
I  elle  est  censée  s'identifier  avec  cette  dernière.  Le 

phénomène  de  lumière  dont  il  s'agit  pouvant  se 
rencontrer  dans  plusieurs  espèces  minérales,  j'ai 
cru  devoir  supprimer  le  nom  de  dichroîte\  qui  y 
faisait  allusion,  en  adoptant  celui  de  cordiérite  y 
comme  lui  hommage  rendu  au  savant  qui  le  pre- 
mier a  donné  une  description  exacte  de  l'iolithe,  et 
dont  les  recherches  intéressantes  ont  contribué  sous 
plusieurs  rapports  au  perfectionnement  de  la  mé- 
thode minéralogique  et  au  progrès  de  la  Géologie. 

La  substance  à  laquelle  Wemer  avait  donné  le 
nom  de  peliom,  et  qu'il  regardait  comme  une  es- 
pèce particulière,  n'est  autre  chose  que  la  variété 
massive  de  cordiérite  que  l'on  trouve  près  de  Salz- 
bourg.  Le  cristal  de  la  variété  émarginée  qui  m'a 
donné  les  dimensions  de  la  molécule  intégrante 
de  la  cordiérite,  ofire  une  preuve  convaincante  de 
la  justesse  du  rapprochement  dont  il  s'agit,  puis- 
qu'il a  été  trouvé  au  même  endroit.  Les  fragméns 
de  peliom  présentent  aussi  les  deux  couleurs,  l'une 
bleue ,  l'autre  brun-jaunâtre  ;  mais  elles  y  sont  disr* 
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tribuéâ»  mégalemenè.  Il  m'a  paru  que  c'était  prin- 
cipalement dans  les  cristaux  qu'elles  se  montraient 
ahemativement ,  suivant  que  le  rayon  visuel  était 
dirigé  dans  un  sons  ou  dans  l'autce^  en  sorte 
que  cette  alternative  dép^idrait  de  la  symétrie 
avec  laquelle  soQt  arrangées  les  molécules  inté* 
gràntes  qui  composent  ces  cristaux.  On  a  d'autant 
plus  lieu  d'éb?e  surpris  que  Wemer,  qm  est  le  père 
derFiolithe,  miKs  qin  a  fait  ses  premières  observa- 
tions s\xc  celle  du  cap  de  Gâte ,  lait  méconnu  ici 
.  des  individus  de  ïk  même  femille  y  qu'ils  offrent 
aAssi  la  côulèuî^  exprimée  par  le  xkoax  spécifique^ 
et  qu'ils  sont  de  même  accompagnés  de  grenats. 

Il  existe  depuis  très  l6ûg^4»mps,  dans  le  com-^ 
xHerce ,  une  pierre  que  les  lapidaires  nomment  «a- 
phir  d^eau,  parce  que  lé  bleu  est  la  couleur  qui  y 
domine  ^  et  qu'ils  ont  rangée  parmi  les  pierres  fines 
susceptibles  d'être  taillées  k  &cettes^  comme  dï))et» 
d'ornement.  Oa  a  présumé  qu'elle  venait  des  Indes  ^. 
et  particulièremeût  de  l'ilë  de  Cey laa ,  d'où  on  l'ap- 
portait en  petites  knasses  arrondies .  semblables  à 
celles  que  l'on  appelle  quarz  r»ulé.  Un  ancien  aur 
tetir  nommé  Laët,  qUi  à  écrit  sur  les  pierres  fines  ^ 
dit  de  celle-ci  qu'on  la  trouve  au  Brésil.  Cette  pierre, 
inférieure  de  beaucoup  au  saphir  oriental  (corindon 
byalin  bleu),  relativement  à  sa  dureté  et  à  son  éclat ^ 
est  peu  estimée  par  les  amateurs  de  bijoux. 

D'une  autre  part  y  les  minéralogistes  ont  cité  de» 
cristaux  de  quàrz  d'une  couleur  bleue ,  que  l'on  troû^ 
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vait  en  Bohême  et  en  Siléâe ,  et  j'en  possède  un  1res 
bel  échantillon  d'un  bleu  foneë,  qui  yient  des  envi- 
rons d'Abo  en  Sibérie ,  et  qui  appartient  évidemment 
au  quarz ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  cristallisé.  Or,  d'après 
l'opinion  que  le  saphir  d'eau  des  lapidaires  était 
aussi  un  quarz ,  on  a  appliqué  son  nom  à  tous  les 
quarz  d'une  coiileur  bleue,  en  sorte  que  saphir 
d^eau  et  quarz  bleu  sont  devenus  synonymes  l'un 
de  Tautre. 

A  l'époque  où  j'ai  publié  mon  Traité,  je  ne  con* 
naissais  ni  le  saphir  d'eau  des  lapidaires,  ni  aucun 
des  corps  ainsi  appelés  par  les  minéralogistes  ;  et 
dans  la  synonymie  du  quarz  bleu  j'ai  Indiqué  le 
saphir  dWu ,  d'après  le  tableau  métbodlque  publié 
par  le  célèbre  Daubenton. 

£n  i8i3^  M.  Gbrdier,  après  avoir  étudié  les  ca- 
ractères physiques  et  minéralogiques  du  saphir  d'eau, 
publia  un  Mémoire  qui  avait  pour  but  de  prouver 
que  ce  minéral  était  une  variété  de  l'iollthe ,  dont 
il  avait  déjà  donné,  sous  le  nom  de  dichrdite,  une 
description  beaucoup  plus  exacte  que  celle  de  Wer- 
ner.  Les  preuves  qu'il  a  alléguées  pour  motiver  ce 
rapprochement,  consistent  principalement  en  ce 
que  le  saphir  d'eau  a.  la  même  pesanteur  spécifique 
et  la  même  dureté  .que  l'iollthe;  en  ce  qu'il  se  fond 
difficilement,  comme  l'iolithe,  en  émail  blanc-grisâtre 
un  peu  boursoufflé  ;  et  en  oe  qu'il  présente  aussi  le 
phénomène  de  la  double  couleur  bleue  et  brune  par 
réfraction. 
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A  Fëgard  des  joints  naturels ,  M.  Cordier  n'en 
a  observé  dans  le  saphir  d'eau  que,  suivant  une  di- 
rection parallèle  à  celle  du  rayon  visuel ,  lorsque 
la  couleur  parait  bleue. 

Une  autre  analogie  entre  le  saphir  d'eau  et  la 
cordiérite  était  celle  que  présentait  ce  qu'on  appelle 
le  faciès j  qui  est  très,  sensiblement  le  même,  lors- 
que l'on  compare  des  fragmens  de  l'une  et  de  l'autre 
substance.  Les  observations  que  j'ai  faites  plus  ré- 
cemment sur  leur  division  mécanique,  et  sur  leur 
réfraction ,  ont  confirmé  pleinement  le  rapproche- 
ment des  deux  minéraux  dans  une  même  espèce , 
en  démontrant  l'identité  de  leurs  formes  primitives , 
et  l'accord  de  leurs  principaux  caractères  physiques. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 

SOUDE. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

TOURMALINE. 

'  '  ■       .  ■* 

{Schôrl^  W.  ttlL.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  géométriques.  Forme  primitive  :  rhom- 
boïde ohtus  (fig.  195,  pi.  76),  dans  lequel  Fincidence 
de  P  sur  P  est  de  i33^  26',  et  celle  de  P  sur  P'  de 
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46^  34'  (*).  Ce  rhomboïde  se  sous-divise  suivant  des 
plans  qui  passent  par  les  arêtes  B  et  par  Taxe.  Les 
joints  naturels  ne  sont  apparens  que  dans  certains 
cristaux  opaques.  . 

Molëcule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique. 

Cassure.  Transversale  y  conchoïde  à  petites  évar 
sUres,  quelquefois  articulée. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. ,  3 3,4- 

Dureté.  Rayant  le  verre. 

Réfraction.  Double  à  un  degré  médiocre. 

Il  y  a  des  tourmalines  dans  lesquelles  une  des 
deux  images  est  très  faible ,  en  sorte  qu'elle  paraît 
comme  une  ombre  placée  derrière  l'autre,  dans  une 
position  un  peu  plus  élevée.  Pour  l'apercevoir  net- 
tement y  il  faut  employer  comme  objet  de  la  vision 
la  flamme  d'une  bougie ,  en  faisant  passer  la  lu- 
mière à  travers  un  trou  d'épingle  situé  derrière  la 
pierre  ;  alors  les  intensités  des  deux  images  approchent 
beaucoup  plus  de  l'égalité. 

Transparence  dans  un  sens  ^  celui  de  l'épaisseur 
du  prisme  :  opacité  dans  l'autre.  Cela  n'a  pas  lieu 
sans  exception. 

Electricité.  Par  le  frottement  :  toujours  vitrée. 

Par  la  chaleur  :  les  deux  extrémités  s'électrisent 
en  sens  contraire,  et  jusqu'à  présent  c'est  le  som- 


(^)  Le  rapport  des  diagonales  du  rhombe  primitif  est  celui 
de  v/Tg  à  V^S  j  d'où  il  suit  que  le  côté  du  rhombe  est  à 
la  moitié  de  la  petite  diagonale  comme  3  V/3  est  à  2  V^  2. 
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met  le   plus  ample  qui  acquiert:  râectrldté  té- 

sineuse. 

Caractère  chimique.  Fo^le  an  chalumeaa  en 
émail  blanc  ou  gris. 

Analyse  de  la  toormal&ie  y&rta  du  Bréôl ,  par 
Tauquefin  (Annales  de  Chînùe,  n*88,  p>  loS): 

Silice.. ■  ^o 

Alumine 3q 

Chaux 3,84 

Qxide  de  fer 1 3,5 

Oxide  de  manganèse. ...       3 

Perte. a,66 

ioo,oo. 

De  la  tourmaline  noire,  par  Klaproth  (Karsten, 
Tabel.  SEn.,  p.  46)  : 

SiUce... 35 

Alumine 4'' 

Fer  ozidé , .  33 

Perte 3 

100. 

De  la  tourmaline  violette  transpareate  de  Si- 
bérie, parYauqudin  (Annales  du  Muséum,  t.  III, 
p.  a43): 


^ 
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Silice •'. . .     4^ 

Alumine • • . .  •     4^ 

Soude/. •••.».« 10 

Oxlde  de  manganèse  mêlé  d'un  peu  de  fer .       7 
Perte. .  ...,..• i 

100. 

De  la  tourmaline  opaque,   violel-noirâtre ,    du 
même  endroit,  par  le  même  {ïbid> ,  p.  244)  • 

Silice • :  •  •  4^  ' 

Alumine.  •  • 3o 

Soude ••..«••».  10 

Oxidedeferetdemangan.  i3 

Perte • 2 

100. 

De  la  tourmaline  rougeâtre  de  Rosena,  par  Kla-* 
proth  (Journal  des  Mines,* n*  137,  p.  383)  : 

Silice •   '  4^9^ 

Alumine ^^^iS 

Soude. •  • 9 

Oxide  de  manganèse  • .  •  •  1 ,5 

Chaux 0,1 

Eau.  ••• ••••••  1,25 

Perte 2,4 


«■ 


1 00,00. 

Caractère  âélimination.    Ses    indications    dans 
l'amphibole,  le  pyroxène  ,  le  spinelle  diipléonaste ^ 

MlNÉft.    T.    m.  2 
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l'ëmeraudc ,  Fépidote  et  le  péridot.  Aucune  de  ces 
substances  n'est  électrique  par  la  chaleur  comme 
la  .tourmaline.  Leur  (Cristallisation  n'est  susceptible 
que  de  produire  des  prismes  dont  les  pans  soient 
en  nombre  pair ,  au  lieu  que  les  prismes  de  tourma- 
line ont  ordinairement  neuf  pans.  Plusieurs ,  comme 
le  spinelle,  le  pyroxène  et  le  péridot,  sont  infii- 
sibles  ou  presque  infusibles  au  chalumeau ,  tandis 
que  la  tourmaline  s'y  fond  aisément.  Celles  des  mêmes 
substances  qui  ont  de  la  transparence,  la  manifestent 
dans  tous  les  sens,  au  lieu  que  la  tourmaline  est 
transparente  dans  un  sens,  et  opaque  dans  l'autre. 

L'amphibole  diffère  en  particulier  de  la  tourma- 
line par  son  tissu  très  lamelleux ,  et  par  le  vif  éclat 
de  ses  joints  naturels,  qui  ont  lieu  sous  des  angles 
de  1 24^  7 ,  55^  il  tandis  que  les  joints  longitudinaux 
de  la  tourmaline,  rarement  et  beaucoup  moins 
apparens,  sont  inclinés  entre  eux  de  120^,  comme 
les  pans  d'un  prisme  hexaèdre  régulier. 

VARIÉ  TÉ  s. 

Quantités  composantes  des  s^nes  représentatifs  (^). 
P/?AaA^E"E^(ÈD*D'  •D*D-)^eBôbDD. 

_     ;  _»   4  11 

Ypklc  g   X    IJ  A  zrnnfs  t  u 

(*)  Les  deux  lois  rélatiyes  à  des  parties  semblablement  si- 
tuées et  opposées  entre  elles ,  sont  exprimées  ici  séparément ^ 
parce  qu'elles  peuvent  avoir  lieu  chacune  indépendamment 
de  l'autre. 
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JPormef  détertninables. 


Observées  complètes. 

« 

Combinaisons  quatre  à  quatre. 


\     %    %mO 


I.  Trédécimale.  DE  e  Fp.oAa  (fig.  196). 

*/     p         *' 

Voyez  Traité  de  Cristallographie ,  ti  II,  p.  53g. 

Cette  variété  dérogé  doublement  à  la  symétrie , 
taiità  cause  de  la  différence  de  configuration  que  pré* 
sentent  sessommets,  que  parce  que  son  prisme  n'a  que 
neuf  pans  au  lieu  de  douze  ;  parpii  ces  neuf  pans ,  il  y 
en  a  trois  qui  naissent  d'un  décroissement  par  une  ran- 
gée sur  les  angles  latéraux  de  trois  rhombes  réunis 
autour  d'un  même  sommet  du  noyau ,  tandis  que 
les  angles  analogues  situés  daiis  la  partie  opposée 
ne  subissent  aucun  décroissement. 

La  même  observation  s'applique  à  la  plupart  des 
variétés  suivantes. 

Se  trouve  en  Sibérie. 

Cinq  à  cinq. 

1 
2.  Sexdécimale.  DPE"Ee''*-*q9aA  (fig.  197). 

*  P     o  pk 

Traité  de  Cristallographie ,  t.  II ,  p.  539. 
Au  Saint-Gothard» 

2. . 
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3.  Nono-septimale.  DE  e  FpA  a  (fig.  198). 


I   >  .  o 


1  ft  ft.  o 


4.  Isogone.  DE  ePp*E'**V.  (fig.  199). 
A  Madagascar;  au  Groenland. 


t    ft  s-,  o 


5.  JBinotriunitaire.  DE  «  Pjj.oA  a  B  (fig.  200); 


!  I  .  o 


6.  Équidifférente.  tie  É  /^PB  ô  (fig.  301). 


I  1.0 


a.    Raccourcie   (fig.  202).   Prisme  très   court. 

Tourmaline  lenticulaire  de  quelques  auteurs.  D'un 

jaune- verdâtre,  à  Ceylan.  Opaque  et  d'un  noir  foncé. 


3l^      r. 


7.  Progressive.  DEePpDd(fig.  2o3). 

sd       Fpu 


1    Û    tt*0 


8.  Nonodécimale,   DEePp.oDAa  (fig.  204 ). 


s  t        V         t       K 


Sibërite. 

Six  à  six. 


t    tt  ft'O 


9.  Impaire.  DE  e  FpR b  Aa    (fig.  2o5). 


1  1  .  o  t  1.0 

n 
1  «  • 


10.  Equipalente.  DE^Pp*E"V'  (fig.  206). 
ji.  Nonoduodécimale. 


1    A  A*a 


DE  e  Pd'E'  'V*  Bô  (fie.  2a7). 

*   i .      Pp  O  n 

Aphrizit  de  Dandrada.  En  Norwége. 
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Sept  d  Sept 


t  «»*o 


12.  Soustrœtwe,  D^EPpB&Aa  (fîg.  :iod). 


I    I    J    I  .  o 

*f      Vpnn'h 


i3.  Bisquindécimale. 


1 


Dé?  E  ft»DB*E'  '•«'••  (%.  209) 

«l'       rpun   o 


Huit  à  huit. 


f4*  Quinquéuigéwnale, 


X  a  * 


DEtfP.opB  6  A  a  A  a  •'£'•  V  (fig.  a  10). 

1  1  ,0  I   1  ,•   44.0 

«  /r  f>n         kg  o 

Traité  de  Cristallographie ,  t.  II,  p.  538. 
i5.  jéntiennéaèdre. 


tas  93m> 

DeEc  E  Pd'E*  ••  V6  B   (fig.  ai  i). 

1  i«  o 
S  li^r      Fp    o  fi 


Dix  à  dix. 


i6.  Surcomposée. 


tas  33*o  «■»•' 


DeE'E*  *•  V«  E  Pp*E*  »•  V«  E  A  a    (fig.  a  i  a). 

4  /r,  d  r      rp  x  ■  z        k 

Traité  de  Cristallographie,  p.  5ig. 

Observées  avec  un  seul  sommet. 


I  a  ft*o 

17*  Prosennéaèdre.  DE^Pp*E**VÎ  (fîg;2i3). 
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18.  Péripolygone. 

D^Ê(Êl>DMyiy)PpB  À  (fig.  2i4) 


s  IV  h         Pf>A**** 


J^nnes  indéterminables. 


1 .  Tourmaline  cyUndroïde.  En  prismes  défonnés 
par  des  arroD^dissaoïtos  et  de  nomlMpeuses  cannelures. 
Opaque  et  noire ,  eu  Espagne.  Vert  pâle  au  Brésil. 
Bleue  à  Utôn  en  Suède. 

3.  Sublamellaire.  En  Carintbie. 

3.  Aciculaire.  Bleue,  indicoUte  de  Dandrada ,     . 
en  Suède.  Violette,  ou  vi^el-ndratre,  rubeliitét 
siberit^  en  Sibérie. 

a.  Radiée. 

4*  Capillaire. 

5.  Globuliforme^radiée.  Dans  un  feldspath  por- 
phyrique  altéré  du  département  du  Puy-de-Dome. 

Sous^ariétea  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

a.  Incolore.  J'ai  deux  cristaux  de  Sibérie ,  dont 
l'un  eat  opaque  et  d'un  brun-noirâtre  inférîeurement, 
et  dont  la  partie  supérieure  est  transparente  et  sans 

.  couleur^  Dans  l'autre ,  la  matière  noirâtre  occupe 
le  milieu,  et  les  parties  situées  vers  les  deux  ex- 
trémités sont  incolores; 

b.  Violette.  En  Sibérie  j  electrischer  schorl,  W. 
Rubellite,  sibérite  de  plusieurs  auteurs.  A  Utôn  en 
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S«€d€ ,  dans  le  pétalite.  Dans  la  province  de  Atas- 
sachuset.  Même  synonymie. 

Viola tre,  à  Rosena  en  Moravie,  idem.  M.  Reuss 
en  a  fait  une  variét  de  la  topaze  dite  pycnite,  qu'il 
nomme  stangenstein. 

Violette-bleuâtre  dans  le  pétalite  à  Utôn. 

Violette  chatoyante*  Le  chatoiement  est  laiteux. 
J'ai  dans  ma  collection  un  morceau  de  tourmaline  de 
Sibérie ,  taillé  en  cabochon ,  qui  présente  cet  accident 
de  lumière. 

c.  Indigo.  Variété  de  l'electrischer  schorl ,  W. 
Indicolite  de  Dandrada  ;  à  Uton  en  Suède. 

d.  Bleue.  Au  Brésil  et  dans  la  province  de  Mas- 
sachuset.  Variété  de  l'electrischer  schorl,  W.  Saphir 
du  Brésil  des  lapidaires. 

Dans  la  province  de  Massachuset.  Variété  de  l'elec- 
trischer schorl,  W . ,  et  de  l'indicolite  de  Dandrada. 

e.  Bleuâtre.  Variété  de  l'electrischer  schorl  et  de 
l'indicolite  ;  à  Utôn  en  Suède. 

f.  D^un  noir- bleuâtre.  Même  synonymie  et  même 
localité. 

g.  D^un  vert  subobscur.  Variété  de  l'electrischer 
schorl ,  W^.  A  Ceylan,  au  Brésil  et  dans  la  province 
de  Massachuset.  Emeraude  du  Brésil  des  lapi- 
daires. 

h.  ^(yun  vert  clair.  Au  Saint-Gothard  ,  variété 
de  l'electrischer  schorl;  dans  la  province  de  Mas- 
sachuset. 

i.  D^un  bleu-verdâtre.  Au  BrésU  et  danslapro- 
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vince  de  Massachusêt.  EJectrischer  scliorl,  W.  Va- 
riété du  saphir  du  Brésil. 

V.  D^un  vert-jaunâtre.   A  Ceylan.  Electriscber 
schorl ,  W,  Péridot  de  Ceylan  des  lapidaires. 

1.  Orangè-hrunâtre.  A  Ceylan.  Variété  de  Felec- 
trischer  schorl,  W. 

m.  D^un  rouge  vif»  Je  n'ai  encore  vu  cette  cou- 
leur que  dans  des  morceaux  travaillés  par  le  lapi- 
daire y  ils  venaient  du  Brésil. 

n.  Brune»  Aux  environs  de  New- York.  Variété 
du  gemeiner  schorl ,  W. 

G.  Blanchâtre.  Au  Saint-Gothard. 

p.  Noire ,  ou  d'un  noir-brunâtre.  Gemeiner  schorl, 
W.  Dans  un  granité,  à  Utôn  en  Suède;  aux  environs 
de  Nantes  ;  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme  ; 
à  Bovey-Tracey  dans  le  Devonshire;  en  Bavière;  à 
Madagascar  ;  à  Ceylan  ;  dans  le  Biallèze  en  Piémont  ; 
au  Saint-Gothard;  aux  environs  de  Catherinebourg 
en  Russie. 

Relations  géologiques. 

La  tourmaline  n'appartient  au  système  géolo- 
gique que  comme  étant  un  des  principes  consti- 
tuans  de  la  roche  que  j'appelle  topazosème  (topas^ 
fels,  W.  ),  dont  j'ai  parlé  en  traitant  de  la  topaze. 
Elle  y  est  disséminée  sous  la  forme  de  prismes  dé- 
liés, ou  de  petites  couches  très  minces,  d'une  cou- 
leur noire. 

Les  autres  manières  d'être  de   la  tourmaline  la 
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présentent  unie  accidentellement  à  diverses  roches 
primitives,  telles  que  le  granité ,  le  gneiss,  le  mica 
schistoïde,  le  talc  schistoïde,  le  feldspath  porphy- 
rique ,  la  chaux  carbonatée  lamellaire,  et  la  même 
magiiésifère,    que  l'on  a  appelée  dolomie. 

La  formation  de  la  tourmaline  paraît  s'être  ar- 
rêtée aux  mêmes  limites  que  celle  de  ces  roches.  On 
ne  Fa  point  trouvée  jusqu'ici  dans  les  terrains  qu'on 
appelle  de  transition  ^  non  plus  que  dans  les  se- 
condaires. 

Je  vais  reprendre  la  série  des  roches  dont  j'ai 
parlé  d'abord,  et  citer  les  variétés  de  tourmaline 
que  j'ai  observées  dans  chacune  d'elles. 

1**.  Le  granité.  Dans  celui  des  environs  de  Nantes, 
à  l'ouest  du  Chêne- Vert,  la  variété  nono-septimale. 
Dans  ime  autre  masse  de  granité  du  mépûie  pays, 
situé  à  l'ouest  du  bourg  d'Orvant ,  la  tourmaline  en 
petits  cristaux  d'une  forme  mal  prononcée ,  est  as- 
sociée ail  grenat  et  à  la  chaux  phosphatée.  Dans  celui 
de  Sainte-Honorine,  près  de  Cherbourg,  départe- 
ment de  la  Manche,  la  variété  lamellaire  en  petites 
masses  noires ,  très  sensiblement  électriques  par  la 
chaleur.  Cette  propriété ,  jointe  au  tissu  lamelleux 
de  la  tourmaline,  la  distingue  de  la  pinite  dont  ce 
granité  est  en  quelque  sorte  criblé. 

Dans  celui  duDevonshire,  près  de  Bovey-Tracey 
en  Angleterre ,  la  variété  isogone  en  gros  cristaux 
d'iui  noir  foncé  revêtus  d'une  couche  de  fer  oxidé 
jauae-brunâtre  j  plusieurs  ont  leur  surface  parsemée 
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de  petits  cristaux  de  chaux  phosphatée  bino-annu- 
laire. 

Dans  celui  d'Utôn  en  Suède  ^  la  variété  acicnlaire 
conjointe,  d'un  bleu  indigo  ( indicolite) ,  et  la 
même  d'iine  couleur  violette  (rubellite).  Ces  va- 
riétés ont  pour  gangue  immédiate  le  feldspath,  qui 
fait  partie  du  granité. 

2"".  Le  gneiss.  Dans  celui  de  Castille  en  Espagne, 
la  variété  cylindroïde.  On  a  cité  des  tourmalines 
renfermées  dans  la  même  roche,  à  Himmelsfurst 
en  Saxe ,  au  Zillerthal ,  dans  le  Tyrol  et  ailleurs. 

3*.  Le  mica  schistoïde.  J'ai  dans  ma  collection, 
des  prismes  de  la  variété  périennéaèdre ,  d'un  brun 
foncé,  engagés  dans  xxa  quarz  subgranulaire,  dont 
l'union  avec  une  couche  de  mica  qui  le  recouvre , 
semble  être  l'indice  d'un  passage  à  la  roche  dont  il^ 
s'agit.  On  trouve  ce  quarz  dans  les  environs  de  New- 
York  aux  Etats-Unis.  C'est  la  seule  observation  de 
ce  genre  que  j'aie  été  à  portée  de  faire. 

4*.  Le  talc  nacré  schistoïde  du  Saint-Gothard  ^  la 
variété  aciculaire  libre,  d'une  couleur  noire  j  elle  y 
est  associée  au  disthène  et  k  la  staurotide.  Le  talc 
'  chlorite  schistoïde  ;  la  variété  périhexaèdre ,  dans  le 
Bîallèze  en  Kémont  ;  la  variété  périennéaèdre  dans 
la  Forêt-Noire  en  Souabe. 

5*.  Le  feldspath  porphyrique  altéré  (  thon  por- 
phyr,  W.)  du  département  du  Puy^e-Dome  j  la  va- 
riété fibreuse  radiée  ovoïde. 

6**.  La  chaux  carbonatée  lamellaire  des  environs 
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de  New- York.  La  variété  périennéaèdre  brune,  sem- 
blable à  celle  dont  j'ai  parlé  n*  3. 

7®.  La  chaux  carbonatée  magnésifère  granulaire  y 
dite  dolomie  /  la  variété  isogone ,  d'un  blanc-grisâtre, 
et  la  sexdécimale  d'un  vert  clair. 

On  trouve  aussi  des  tourmalines  engagées  dans 
diverses  masses  accidentelles.  Telles  .  sont  celles  de 
mica  dit  îépidolithey  etdequarz  hyalin,  qui  adhèrent 
au  gneiss,  prés  de  Rosena  en  Moravie.  Ces  tourma- 
lines appartiennent  à  la  variété  cylindroïde ,  et  leur 
couleur  violette  les  range  dans  l'espèce  appelée  ru- 
bellite.  Quelques-unes  sont  verdâtres. 

En  général ,  les  cristaux  de  tourmaline  ont  sou- 
vent des  masses  de  quarz  pour  gangue  immédiate , 
comme  en  Suède ,  en  Bavière ,  au  Saint-Gothard ,  etc. 

La  tourmaline  est  associée  à  la  formation  des  fUons 
de  granité  dans  deux  contrées  différentes.  Un  de  ces 
filons,  qui  existe  dans  les  monts  Oural  en  Sibérie , 
renferme  plusieurs  variétés  de  tourmaline  violette 
dite  rubellite  et  sibérite ,  telles  que  la  trédécimale  ^ 
la  nonodécimale  et  la  bisquindécimale.  On  y 
trouve  aussi  des  groupes  de  criistaux  de  tourmaline 
en  p^tie  opaques  et  noirâtres ,  et  en  partie  trans- 
parens  et  d'un  vert  obscur.  ^  La  tourmaline  noire 
a  été  citée  dans  le  même  lieu  par  Hermann.  Un 
autre  filon  a  son  gissement  dans  la  province  de 
Massachuset  aux  Etats-Unis.  Le  .mica  qui  en  fait 
partie  y  est  sous  la  forme  de  cristaux  des  variétés 
primitive  et  prismatique  hexaèdre,  et  plus  souvent 
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en  grandes  lames  nacrées  d'une  belle  couleur  vio- 
lette ou  d'un  gris  nuance  de  verdâtre.  Ce  granité 
oflte  quelqi^efois  ,  dans  un  très  petit  espace ,  une 
réunion  de  tourmalines  violettes ,  vertes ,  bleues  et 
noires,  la  plupart  cylindroïdes  et  aciculaires.  Quel- 
ques-unes cependant  présentent  deux  ou  trois  faces 
qui  sont  en  rapport  avec  celles  qu'on  observe  sur 
les  cristaux  des  autres  pays.  Dans  toutes  celles  que 
j'ai  divisées  mécaniquement ,- les  joints  uatiirels 
étaient  parallèles  aux  faces  du  rhomboïde  primitif. 
Je  reviendrai ,  dans  les  annotations ,  sur  les  relations 
de  position  qu'ont  entre  elles  ces  diverses  tour- 
malines. Je  dois  ajouter  qu'elles  abondent  dans  lé 
granité  dont  il  s'agit.  J'ai  reçu  de  M.  Gips  un  mor- 
ceau d'un  volume  considérable  de  ce  granité,  qui  en 
est  comme  jonché  de  tous  les  côtés ,  excepté  aux 
endroits  par  lesquels  il  tenait  à  la  masse  environ- 
nante. 

Les  tourmalines  accompagnent  aussi,  dans  cer- 
tains pays,  des  mines  métalliques.  On  en  a  cité  dans 
celles  d'étain,  en  Bohême.  La  variété  nonoduodéci- 
male  (aphrizite  de  Dandrada),  qui  se  trouve  près 
de  Krageroë,  dans  File  de  Langoë  en  Norw^ége , 
adhère  à  un  fer.  oxldulé  mêlé  de  quarz. 

Enfin  on  trouve  des  tourmalines  roulées  dans  le& 
terrains  de  transport,  au  Brésil,  à  Geylan  et  ailleurs. 
Celles  de  Ceylan  sont  entremêlées  de  spinelles  noirs 
dits  pléonastesy  qui  prései^tent  le  même  aspect, 
mais  dont  il  est  facile  de  les  distinguer  par  la  vertu 
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électrique  qu'elles  acquièrent  lorsqu'on  les  soumet 
à  l'action  de  la  chaleur. 

Annotations. 

Les  tourmalines  le  plus  anciennement  connues 
étaient  de  celles  que  l'on  trouve  dans  l'île  de  Ceylan, 
et  dont  la  couleur  est  l'orangé-brunâtre  ^  joint  à  une 
transparence  qui  est  rarement  nette.  La  plupart 
n'étaient  mises  en  circulation  qu'après  qu'on  les  avait 
taillées  à  la  mapière  des  pierres  fines  (*).  Dans  cet 
état ,  elles  appartenaient  plutôt  à  la  Physique  qu'à 
la  Minéralogie,  comme  étant  destinées  à  rendre  sen- 
sible, par  l'expérience,  la  propriété  d'attirer  des 
brins  de  paille  et  autres  corps  légers,  lorsqu'elles 
avaient  été  soumises  à  l'action  de  la  chaleur.  Dans 
la  suite ,  on  apporta  du  Brésil  en  Europe  des  tour- 
malines vertes  en  prismes  chargés  de  cannelures 
longitudinales  y  et  quoique,  dans  le  cas  même  011  leur 
cristallisation  eût  été  plus  régulière ,  il  eût  été  im- 
possible de  les  comparer  avec  celles  de  Ceylan, 
auxquelles  l'art  avait  enlevé  leur  forme  naturelle, 
on  les  réunit  à  ces  dernières,  par  cela  seul. qu'elle 
partageaient  leur  vertu  attractive. 

Depuis  cette  époque ,  on  a  découvert  successive- 
ment des  tourmalines  au  Tyrol,  en  Espagne,  en 
France ,  et  dans  divers  autres  pays  ;   en  sorte  que 

■  '  — ' '  -       r^ — ^-g. 1^^ . —   ,  ^  ^^ 

t 

(*)  WalleriuS;  Systema  Miner,  j  édit.  1778, 1. 1,  p.  JacS. 
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cette  substance  fonne  aujourd'hui  une  des  espèces 
minérales  les  plus  remarquables,  autant  par  la  di- 
versité de  ses  gissemens  que  par  celle  des  aspects 
sous  lesquels  elle  s'offre  à  l'observation;  et  pour 
ne  parler  ici  que  du  caractère  tiré  de  la  couleur, 
les  variations  qu'il  subit  parcourent  tous  les  degrés  du 
spectre  solaire ,  et  plusieurs  même  répondent  à  des 
teintes  intermédiaires ,  ainsi  qu'on  a  pu  en  jnger  par  ^ 
la  série  de  tableaux  des  accidens  de  lumière  placés 
à  la  suite  des  formes  cristallines. 

Wallerius,  à  l'exemple  de  Bergmann  et  de  Rin- 
mann,  avait  réuni  la  tourmaline  aux  zéolithes;  et 
parmi  les  caractères  communs  aux  deux  substances 
siu'  lesquels  est  fondé  ce  rapprochement,  il  cite 
la  propriété  de  répandre  un  éclat  phosphorique  au 
moment  de  la  fusion ,  et  de  donner ,  par  une  cha- 
leur prolongée,  un  verre  blanc  et  transparent  (*). 
11  aurait  regardé  son  opinion  comme  prouvée  jus- 
qu'à l'évidence ,  s'il  avait  su  qu'une  chaleur  beau- 
coup moins  active  était  capable  de  faîi-e  reparaître 
dans  la  zéolithe  cette  vertu  attractive  qu'il  croyait 
appartenir  exclusivement  aux  tourmalines. 

Rome  de  l'Isle  n'abandonna  le  sentiment  de  Berg- 
mann que  pour  donner  dans  un  plus  grand  écart , 
en  associant  la  tourmaline  à  ce  groupe  si  mal  assorti, 
qui,  sous  le  nom  de  schorlj  rassemblait  tant  desuV 

(*)  Ibid.^  p.  3a4. 
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stances  dont  la  plupart  contrastaient  fortement  les 
unes  à  côté  des  autres. 

On  reconnaît  ici  la  pente  qu'avaient  les  anciens 
minéralogistes  à  placer  un  minéral  récemment  décou- 
vert, dans  quelqu'une  des  espèces  déjà  classées , 
d'après  certains  traits  de  ressemblance  qu'ils  pre- 
naient pour  l'air  de  famille.  Les  minéralogistes  mo- 
dernes ont  suivi  une  marche  inverse,  en  séparant, 
avec  aussi  peu  de  fondement,  des  corps  qui  cachaient 
sous  une  diversité  d'aspects  purement  accidentelle 
leurs  véritables  caractères ,  ceux  qui  seuls  sont  inva- 
riables et  susceptibles  d'une  détermination  précise, 

La  tourmaline  offre  un  exemple  frappant  de  ce 
changement  de  direction  qu'ont  pris  les  méthodes. 
La  diversité  de  ses  modifications ,  surtout  de  celle 
qui  se  tire  de  ses  couleurs,  parut  offrir  quatre  types 
auxquels  se  rapportaient  autant  d'espèces  distinctes. 
L'une  était  la  tourmaline  de  Sibérie,  dont  la  couleur 
est  d'un  rouge-violet  ;  et  l'abus  de  la  méthode ,  dans 
la^multiplication  des  espèces,  se  communiquant  à  la 
nomenclature ,  la  substance  dont  il  s'agit  fut  décrite, 
par  les  divers  auteurs ,  sous  les  dénominations  de 
rubellite,  de  sibéritej  de  daourite  et  de  schcrl  rouge 
de  Sibérie. 

Une  seconde  espèce  était  la  tourmaline  bleue 
d'Dtôn  en  Suède,  que  Dandrada,  auquel  nous  en 
devons  la  connaissance ,  appela  indicolite. 

L'origine  de  la  troisième  espèce  remonte  à  la  dé- 
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couverte  de  la  tourmaline  du  Brésil ,  qui  est  d'un 
vert  un  peu  obscur,  et  ordinairement  transparente. 
On  lui  associa  toutes  les  autres  tourmalines  de  di- 
verses couleurs ,  telles  que  le  bleu-verdâtre ,  le  vert- 
jaunâtre,  Forangé-brunâtre,  etc.,  qui  jouissaient 
de  même  d^nn  certain  degré  de  transparence,  et  l'on 
réserva  pour  cette  espèce  le  nom  de  tourmaline. 

Enfin  on  désigna  par  celui  de  schorl  commun  , 
gemeiner  *chorl^  la  quatrième  espèce,  composée 
de  toutes  les  tourmalines  noires  et  opaques. 

A  l'égard  de  la  tourmaline  blanche  du  Saint- 
€k)thard ,  elle  n'a  encore  été  observée  que  par  le 
célèbre  Dolomieu,  qui  l'a  reçue  sous  le  nom  de 
schôrlartiger  beryll^  et  l'a  reconnue  à  sa  forme  ^ 
qui  est  celle  de  la  variété  isogone ,  et  à  sa  propriété 
électrique. 

Plusieurs  auteurs ,  et  entre  autres  M.  Jameson , 
réunissent  aujourd'hui  toutes  ces  tourmalines  dans 
une  même  espèce,  qu'ils  ont  seulement  partagée  en 
deux  ou  trois  sous-espèces,  d'après  les  mêmes  carac- 
tères dont  on  s'était  servi  pour  les  isoler  les  unes 
des  autres.  Mais  cette  classification  n'est  pas  géné- 
ralement adoptée ,  et  d'ailleiu^  les  descriptions  par- 
ticulières qui  ont  été  données  des  sous-espèces  dont 
il  s'agit,  laissent  subsister  des  traces  des  anciennes 
distinctions  que  Tétat  actuel  de  nos  connaissances 
doit  faire  évanouir.  C'est  ce  que  prouvera  le  tableau 
que  je  vais  tracer  de  l'ensemble  de  toutes  ces  tour- 
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malines,  d'après  des  considérations  qui,  je  l'espère  ,. 
paraîtront  nevives,  soit  par  la  manière  dont  elles  seront 
présentées ,  soit  en  elles-mêmes. 

Je  vais  d'abord  exposer  les  résultats  de  la  compa- 
raison que  j'ai  faite  des  variétés  de  forme  que  m'ont 
offertes  les  divers  cristaux  de  tourmaline  que  j'ai 
observés.  Il  n'en  est  pas  ime  sur  laquelle  les  faces 
du  rhomboïde  primitif  ne  reparaissent ,  avec  la  seule 
différence  que  tantôt  on  les  voit  toutes  les  six ,  et 
tantôt  on  n'en  voit  que  trois  situées  autour  d'un 
même  sommet.  La  surface  latérale  est  presque  con- 
stamment composée  de  neuf  pans,  dont  six  résultent 

du  décroissement  D,  et  trois  du  décroissement  e. 
On  a  vu  plus  haut  que  l'absence  des  trois  autres  , 
qui  seraient  les  analogues  de  ces  dernières ,  provient 
du  même  défaut  de  symétrie  qui  a  lieu  de  diverses 
manières  dans  toutes  les  tourmalines,  dont  il  met 
les  formes  en  corrélation  avec  les  positions  de  leurs 
pôles  électriques   (*).  L'ensemble   de  ces   diverses 
faces ,  communes  aux  divers  cristaux  de  tourmaline 
observés  jusqu'ici,  annoncé  qu'ils  ont  tous  été,  pour 
ainsi  dire ,  exécutés  d'après  un  même  dessin ,  com- 
posé des  traits  les  plus  caractéristiques  de   l'espèce 
à  laqueUe  ils  appartiennent.  Les  uns  se  rapportent, 
au  type  géométrique  qui  se  montre  sur  les  sommets, 


(*)  Voyez  plus  haut  ce  qui  a  été  dit  de  la  variété  équi- 
yalente,  dont  le  prisme  est  à  douze  pans. 

Mi«ÉR.  T.  m.  3 
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et  les  autres  à  une  propriété  physique  qui  a  laisse 
sur  la  surface  latérale  l'empreinte  de  son  in- 
fluence. » 

Je  n'ai  point  encore  observé ,  dans  toute  sa  sim- 
plicité, la  forme  qui  résulte  de  l'assortiiHent  que 
je  \iens  de  décrire.  Elle  était  toujours  accompa- 
gnée de  facettes  additionnelles  qui  la  modifiaient 
plus  ou  moins ,  mais  qui ,  loin  de  nuire  à  sa  pré- 
dominence,  la  faisaient  ressortir  davantage,  en  ce 
qu'il  résultait  de  leur  distribution  inégale  autour 
des  sommets,  de  nouvelles  exceptions  k  la  loi  de 
symétrie. 

Ces  variations  de  la  forme  avaient  un  autre  effet  y 
qui  était  de  mettre  une  parfaite  ressemblance  entre 
des  cristaux  qui,  d'après  leur  couleur,  auraient 
appartenu  à  des  espèces  différentes  dans  les  anciennes 
méthodes.  Ainsi  la  variété  équidifférente  raccourcie 
existe  parmi  des  cristaux  transparens  d'un  jaune- 
verdâtre,  que  l'on  trouve  dans  l'île  de  Ceylan ,  et 
j'ai  dans  ma  collection  deux  cristaux  d'un  noir 
foncé ,  qui  en  présentent  la  forme  dans  toute  sa  per- 
fection. C'est  le  schorl  qui  se  confond  avec  la 
tourmaline  dans  un  même  résultat  de  cristallisation. 

La  variété  isogone,  qui  est  l'une  des  plus  com- 
munes ,  démontre  également  l'identité  de  trois  es- 
pèces ,  qui  en  oflrent  des  cristaux ,  savoir  la  sibérite, 
la  tourmaline,  soit  celle  du  Brésil,  d'une  couleur 
verte ,  soit  celle  de  Ceylan ,  où  l'orangé  est  mêlé  de 
brunâtre,  et  le  schorl  noir. 
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La  variété  surcomposée ,  qui  appartient  à  la  tour- 
maline verte  du  Brésil,  est  remarquable  à. plusieurs 
égards*,  elle  offre  un  résultat  de  cristallisation  aussi 
intéressant  qu'il  est  rare,  et  qui  consiste  en  ce  que 
les  faces  du  rhomboïde  primitif  s'y  combinent  avec 
celles  d'une  forme  secondaire  qui  offre  la  copie  de 
ce  rhomboïde ,  à  l'aide  d'un  décroissement  par  deux 
rangées  en  hauteur  sur  les  angles  inférieurs.  De  plus, 
cette  même  variété  renferme  dans  celui  de  ses  som- 
mets qui  existe ,  comme  les  élémens  de  cinq  autres  : 
savoir  la  trédécimale,  qui  est  une  sibérite;  la  sex- 
décimal^,  que  j'ai  observée  parmi  les  tourmalines 
d'un  vert  clair  du  Saint-Gothard  ;  l'isogone ,  que 
nous  avons  vue  être  commune  à  deux  espèces  diffé- 
rentes; la  nonoseptimale  et  l'équivalente,  qui  se 
rangent  parmi  les  schorls  noirs.  Cettie  sorte  de  com- 
merce que  les  Ibis  de  la  structure  établissent  entre 
les  corps  que  je  viens  de  citer ,  ne  paraît  pas  pouvoir 
se  concilier  avec  une  diversité  de  composition. 

Je  n'ai  point  compris  l'indicolite  dans  le  parallèle 
précédent,  parce  qu'on  ne  l'a  pas  encore  observée 
sous  des  formes  déterminables.  Le  rapprochement 
que  j'en  ai  fait  depuis  long-temps  avec  la  tourma- 
line était  fondé  sur  sa  propriété  électrique  et  sur  Iç 
résultat  de  sa  division  mécanique.  Le  caractère  qui 
se  tire  de  ce  résultat  est  surtout  sensible  dans  les 
petits  cristaux  cylindroïdes  d'un  bleu  pâle  que  l'on 
trouve  à  Utôn ,  ou  ils  accompagnent  l'indicolite  or- 
dinaire. 

3.* 
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Les  rapports  de  position  que  les  mêmes  corps  ont 
entre  eux  dans  la  nature ,  confirment  pleinement  les 
conséquences  qui  se  déduisent  de  la  comparaison  de 
leurs  formes.  On  trouve  dans  le  granité  de  Sibérie 
des  cristaux  groupés  de  rubellite ,  dont  l'extrémité 
saillante  présente  le  sommet  supérieur  de  la  variété 
isogone,  et  qui  s'amincissent  dans  la  partie  opposée, 
en  forme  d'aiguilles  convergentes  vers  un  point  com- 
mun. J'ai  dans  ma  collection  un  groupe  tiré  du  même 
granité,  qui,  étant  vu  par  réflexion ,  paraît  d'un  brun- 
noirâtre,  mais  qui,  placé  entre  l'air  et  la  lumière, 
offre  des  parties  transparentes  dont  la  couleur  est  un 
vert  analogue  à  celui  de  la  tourmaline  du  Brésil  ;  et 
le  même  granité  renferme  aussi  de  gros  cristaux  en 
prismes  striés  longitudinalement  et  d'un  noir  parfait^ 
c'est-à-dire  des  schorls. 

La  rubellite  en  petits  cristaux  cylindroîdes  d'une 
belle  couleur  violette,  a  reparu  à  Utôn  en  Suède, 
dans  le  même  feldspath  qui  sert  de  gangue  à  l'indi- 
colite  ,  et  qui  fait  partie  de  la  roche  granitique  en- 
vironnante. 

Ce  sera  tout  autre  chose  encore,  si  nous  fixons 
notre  attention  sur  ce  qu'on  observe  aux  Etat^Unis, 
dans  la  province  de  Massachuset ,  où  la  manière 
dont  les  cristaux  des  quatre  espèces  s'allient  l'un 
avec  l'autre ,  offre  un  fait  non  moins  curieux  qu'in- 
structif, et  qui  appartient  également  aux  modifica- 
tions de  quelques  autres  substances ,  notamment  de 
la  chaux  fluatée.  On  voit  sur  un  même  morceau  de 
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granîte  les  analogues  de  la  rubellite^  en  cristaux 
violets ,  de  la  variété  cylindroïde  j  ceux  de  là  tour- 
maline du  Brésil,  en  cristaux  de  la' même  variété, 
dont  les  fragmens,  présentés  à  la  lumière ,  paraissent 
d'un  vert  un  peu  obscur  ;  ceux  de  Vindicolite , 
qui,  là  comme  à  Utôn,  sont  des  groupes  d'aiguilles 
tantôt  d'un  bleu  de  ciel ,  tantôt  d'un  bleu-noirâtre  ; 
enfin  <;eux  du  schorl,  qui  sont  d^un  noir  parfait. 

Parmi  ces    divers    cristaux,   on    en  trouve  qui 
ofiFrent  des  indices  du  prisme  à  neuf  pans  et  du 
,  rhomboïde  primitif. 

Ces  différens  corps  s'unissent  deux  à  deux  .de  ma- 
nière à  n'en  former  qu'un  seul. 

Ici  un  cylindre  de  sibérite  est  entouré  par  une- 
tourmaline  verte  qui  lui  sert  comme  d'étuî.  Là  c'est 
le  schorl  noir  qui  est  la  matière  du  cylindre,  et 
l'enveloppe  a  été  fournie  par  la  totumaline  violette. 
Un  peu  plus  loin ,  un  semblable  cylindre  est  em- 
.  boité  dans  un  groupe  d'aiguilles  d'indicolite.  Les^ 
joints  naturels  qui  naissent  dans  la  partie  cylindrique 
se  prolongent  dans  celle  dont  elle  est  enveloppée.  Par 
une  suite  de  cette  uniformité  de  structure,  les  deux 
parties  ont  leurs  pôles  vitrés  ou  résineux  tournés  du 
même  côté,  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  par  l'ex- 
périence ;  et  ce  qui  est  remarquable,  c'est  que  si  l'on 
prend  différens  cristaux  qui  se  soient  formés  séparé- 
ment sur  un  même  morceau ,  et  dont  les  axes  soient 
parallèles  ou  à  peu  près ,  l'expérience  fait  voir  qu'ils 
ont  tous  également  leurs  pôles  de  même  nom  situés 
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dans  le  marne  sens.  Ainsi  tout,  jusqu'aux  relation» 
que  J'ai  appelées  de  rencontre,  conspire  à  démon- 
trer l'impossibilité  de  séparer  des  corps  que  la  na- 
ture a  unis  par  des  liens  si  nombreux  et  si  étroits. 

Électricité  des  tourmalines. 

Lémery  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  la 
vertu  électrique  des  tourmalines ,  ctmime  on  le  voit 
par  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  des  Sciences, 
pour  l'année  1 719.  Il  crut  reconnaître  que  la  cha- 
leur communiquait  à  ces  pierres  le  double  pouvoir 
d'attirer  et  de  repousser  de  petits  corps  légers ,  tels 
que  des  cendres,  de  la  limaille  de  fer,  etc.,  et  il  s'en 
tint  à  cette  assertion,  d'ailleurs  peu  exacte,  sans 
rien  prononcer  sur  la  cause  du  phénomène.  Plusieurs 
physiciens,  après  lui,  renouvelèrent  les  expériences, 
dans  la  vue  de  démêler  la  véritable  explication  des 
faits  ;  mais  leurs  tentatives  n'eurent  aucun  résultat 
remarquable.  C'est  aux  savantes  recherches  d'Epinus 
qu'est  due  l'importante  découverte  de  l'existence  si- 
multanée des  deux  électricités  dans  les  tourmalines  , 
et  de  la  parfaite  analogie  de  ces  corps  avec  ceiix  qui 
possèdent  le  magnétisme  polaire.  Avant  d'entre- 
prendre le  développement  de  ces  propriétés  inté- 
ressantes, je  dois  exposer  ici  les  Connaissances  élé- 
mentaires qu'il  est  nécessaire  d'avoir  acquises  sur  la 
théorie  générale  de  l'électricité,  d'abord  aperçue  par 
Dufay ,  puis  perfectionnée  par  Epinus  et  Coulomb , 
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dans  cette  belle  suite  de  Mémoires  où  l'on  admire 
l'adresse  avec  laquelle  ils  ont  su  manier  également 
l'exp  rience  et  le  calcul. 

Dans  cette  théorie ,  on  conçoit  le  fluide  électrique 
comme  formé  de  deux  fluides  difierens,  ordinaire- 
ment réunis ,  maïs  qui  se  dégagent  de  leur  combi- 
naison dans  certaines  circonstances ,  et  agissent  alor$^ 
séparément.  Telles  sont  les  propriétés  de  ces  deux 
fluides ,  cpie  les  molécules  de  chacun  se  repoussent 
û  distance  y  en  raison  inverse  du  carré  dç  cette 
distance ,  et  attirent  celles  de  l'autre  fluide  suivant 
la  inéme  loi. 

J'ai  déjà  dit  (premier  volume,  page  i84)  que  les 
corps  naturels ,  considérés  sous  le  rapport  de  l'élec- 
tricité que  le  frottement  y  développe,  peuvent  être 
partagés  en  deux  classes,  dont  chacune  est  coiiipor 
sée  de  ceux  qui  se  prêtent  au  dégagement  d'un  même 
fluide  ,  et  que  les  noms  de  fluide  vitré  ,  fluide  ré- 
sineux^ que  portent  les  deux  espèces  d'éleclricité , 
sont  empruntés  de  ceux  des  substances  les  plus  com- 
munes de  ces  mêmes  classes.  J'ai  fait  connaître  aussi 
ime  autre  distinction  importante  qu'établit  entre  ces 
corps  la  manière  dont  le  fluide  en  liberté  se  pro- 
page dans  leur  intérieur  ;  et  l'on  a  vu  que  les  uns,  ^ 
tels  que  les  métaux,  le  transmettent  facilement  à 
d'autres  corps  en  contact  avec  eux,  d'où  leur  est 
venu  le  nom  de  corps  conducteurs  y  tandis  que  les 
autres,  que  l'on  appelle  corps  non  conducteurs ^  \e 
retiennent  plus  ou  moins  long-temps  engagé  dans 
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leurs  pores ,  par  une  sorte  de  résistance  que  M.  Cou*- 
lomb  compare  au  frottement  et  qu'il  nomme  force 
coercilive.  On  dit  d'un  corps  chai^  de  fluide  élec- 
trique, qu^il  est  isolé  ^  lorsque  ceux  qui  lui  servent 
de  supports,  étant  du  nombre  des  corps  dont  je  viens 
de  parler  en  dernier  lieu,  s'opposent,  au  moins  pen- 
dant un  certain  temps,  à  la  transmission  de  scxa 
fluide;  et  de  là  vient  le  nom  de  corps  iàolans  que 
l'on  a  donné  aussi  aux  corps  non  conducteurs ,  et 
que  j'adopterai  dans  tout  ce  qui  me  reste  à  dire  sur 
l'électricité. 

L'aîr  est  du  nombre  des  corps  qui  ne  permettent 
pas  le  libre  passage  du  fluide  électrique  entre  leurs 
particules;  et  c'est  en  le  considérant  comme  corps 
isolant  et  élastique  tout  ensemble  que  l'on  parvient 
à  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  le  phéno- 
mène  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'article  des  caractères, 
cité  plus  haut,  et  qui  conàste  en  ce  qu'un  oorps 
dans  l'état  naturel  est  toujours  attiré  par  un  corps 
à  l'état  électrique ,  quelle  que  soit  l'espèce  .de  fluide 
dont  ce  dernier  corps  est  chaîné.  Si  l'on  préscsnte  un 
morceau  desuccin,  après  l'avoir  frotté,  à  l'un  des 
globules  d'une  aiguille  métallique,  mobile  sur  son 
pivot,  le  fluide  résineux  mis  en  activité  dans  ce  corps 
décompose  aussitôt  le  fluide  naturel  du  globule,  at- 
tire vers  lui  le  fluide  vitré  qui  s'est  dégagé  de  ce 
fluide  naturel,  et  repousse  en  sens  contraire  le  fluide 
résineux,  qu'un  semblable  dégagement  a  mis  en 
liberté.  Ces  deux  fluides  restent  autour  de  la  surface 
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du  globule  y  où  ils  sont  maintenus  par  la  pression 
de  Fair  en'^ironnant ,  et  ils  réagissent  contre  celte 
pression ,  en  vertu  de  leur  tendance  à  se  rapprocher 
ou  à  s'éloigner  du^succin.  Mais  parce  que  le  succin 
attire  plus  fortement  le  fluide  vitré  du  globule,  sur 
lequel  U  agit  de  plus  près ,  qu'il  ne  repousse  son 
fluide  résineux,  la  réaction  du  premier  l'emporte 
sur  celle  du  second,  et  par  une  suite  nécessaire  la 
pression  de  l'air  sur  le  fluide  résineux  devient  pré- 
pondérante ,  en  sorte  qu'elle  pousse  en  même  temps 
le  globule,  qui  semble  alors  attiré  par  le  succin. 

Si  l'on  remplace  cette  dernière  substance  par  un 
corps  électrisé  vitreusement ,  tel  qu'une  topaze,  les 
deux  fluides  dégagés  du  fluide  naturel  du  globule, 
prendront  des  positions  inverses  autour  de  ce  glo- 
bule ,  relativement  à  celle  qu'ils  avaient  dans  l'ex- 
périence précédente  ;  et  dû  reste  tout  se  passera  en- 
core de  manière  que  le  globule  finira  par  s'approcher 
de  la  topaze. 

On  voit  donc  qu'en  général  un  corps  qui  «était 
primitivement  dans  son  état  ordinaire  ,  au  moment 
où  il  se  trouve  en  présence  d'un  corps  sollicité  par 
une  électricité  quelconque,  est  toujours  attiré,  en 
conséquence  de  ce  que  le  corps  électrisé ,  agissant 
aussitôt  sur  lui,  le  met  dans  un  état  contraire  au 


sien. 


Lorsque  les  corps  électrisés  que  l'on  met  en  pré- 
sence possèdent  la  propriété   isolante,  l'action  de 
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l'air  n'intervient  plus  dans  la  production  des  phé- 
nomènes. Les  fluides  qui  sont  en  activité  autour  de  la 
surfac^des  corpsy  étant  retenus  par  la  force  coercitive, 
entraînent  avec  eux  ceux  de  ces  corps  qui  sont  libres 
de  se  mouvoir ,  de  manière  que  le  résultat  des  actions 
électriques  dépend  immédiatement  de  l'état  dans  le- 
quel se  trouvait  chaque  corps  avant  l'expérience.  Ce 
cas  est  celui  d'un  barreau  de  spath  d'Islandeamené 
par  la  pression  à  l'état  d'électricité  vitrée ,  auquel  on 
présente  tour  à  tour  un  corps  tel  qu'une  topaze,  et 
tm  autre  corps  tel  qu'un  morceau  de  succin,  électri- 
ses  l'un  et  l'autre  à  l'aide  du  frottement.  Le  fluide 
vitré  du  premier  repousse  le  barreau,  et  le  fluide 
résineux  du  second  l'attire.  C'est  aussi  le  cas  des 
tourmalines  et  des  cristaux  de  quelques  substances, 
dont  la  chaleur  décompose  le  fluide  naturel  ;  les  deux 
fluides  composans  restent  dans  l'intérieur  et  sont 
seulement  déterminés  à  se  séparer  l'un  de  l'autre  par 
des  mouvemens  contraires,  qui  ont  lieu  dans  le  sens 
de  l'^xe  du  cristal. 

'Dans  ces  substances,  les  forces  des  deux  fluides 
sont  cpmme  concentrées  dans  deux  points  situés 
vers  les  sommets,  et  qui  portent  le  nom  de  pôles  , 
auxquels  on  ajoute  les  épitbètes  de  vitré  et  de  ré- 
sineux^ pour  les  distinguer  l'un  de  Fautre. 

Examinons  maintenant  avec  détail  ce  qui  se  passe 
dans  les  expériences  dont  les  tourmalines  sont  le  su- 
jet, et  considérons  d'abord  leur  action  sur  un  corps 
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non  isolé  et  dans  Fétat  naturel.  Si  l'on  présente  le 
pôle  vitré  d'une  tourmaline  à  l'un  des  globules  qui 
terminent  la  petite  aiguille,  le  fluide  qui  réside  dans 
ce  pôle  agira  sur  le  fluide  naturel  du  globule,  avec 
l'excès  de  sa  force  sur  celle  du  pôle  résineux ,  qui 
s'exerce  de  plus  loin  ;  il  décomposera  ce  fluide  na- 
turel de  manière  qu'une  partie  du  fluide  résineux 
qui  est  un  de  ses  composans,  sera  attirée  vers  l'extré- 
mité qui  regarde  la  tourmaline,  et  que  le  fluide  vi- 
tré qui  était  uni  à  cette  dernière,  sera  repoussé  du 
côté  opposé;  et  $i  nous  appliquons  ici  le  raisonnement 
dont  nous  avons  fait  usage  par  rapport  au  succin  , 
nous  en  conclurons  que  le  globule  doit  être  attiré  par 
la  tourmaline.  Si  l'on  présente  au  contraire  à  l'ai- 
guille le  pôle  résineux  de  cette  pierre ,  on  n'aura 
besoin  que  de  mettre  dans  Pexplication  précédente 
le  mot  résineux  à  la  place  du  mot  vitré ,  et  réci- 
proquement,, pour  arriver  à  une  conclusion  sem-r 
blable.  De  la  résulte  ce  principe  général,  qu'un 
corps  à  l'état  naturel  est  constamment  attiré  par  les 
pôles  d'une  tourmaline  électrisée ,  de  quelque  nom 
qu'ils  soient. 

L'expérience  précédente  prouve  bien  que  la  tour- 
maline est  électrisée  par  la  chaleur  ;  mais  elle  ne  peut 
servir  à  distinguer  les  deux  pôles  l'un  de  l'autre , 
puisque  l'eflTet  qu'ils  produisent  sur  l'aiguille  non 
isolée  est  toujours  le  même  :  il  faut  pour  cela  faire 
agir  la  tourmaline  sur  un  corps  qui  soit  d'avance 
électrisé.  J'ai  fait  connaître  (premier  volume,  p.  190) 
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les  instrumens  que  Fon  peut  employer  avec  avan-» 
tage  A  ce  genre  de  détermination. 

Si  l'on  présente  un  des  pôle»  de  la  tourmaline  à 
des  corps  légers ,  tels  que  des  grains  de  cendre  ou 
de  râpure  de  bois ,  chaque  grain  devenant  aussitôt  un 
petit  corps  électrique  ,  dont  la  partie  tournée  vers  le 
pôle  qui  agit  sur  lui  a  acquis  une  électricité  contraire 
à  celle  (le  ce  pôle ,  se  portera  vers  la  tourmaline. 
Parvenu  au  contact,  il  y  restera  appliqué,  parce 
que  le  fluide  de  la  tourmaline,  qui  est  un  corps  non 
conducteur ,  ne  pouvant  se  communiquer  à  lui,  tout 
reste  dans  le  même  état  qu'auparavant.  Cependant  il 
arrive  assez  souvent  que  quelques-uns  de  ces  grains  , 
aussitôt  qu'ils  ont  touché  la  pierre ,  sont  repoussés. 
Cet  effet  a  lieu  lorsque  le  petit  corps  a  rencontré 
quelque  molécule  conductrice  ferrugineuse  ou  autre, 
située  à  la  surface  de  la  tourmaline.  Dans  ce  cas,  si 
l'on  suppose,,  par  exemple,  que  cette  molécule  eût 
l'électricité  résineuse,  une  portion  de  son  fluide  pas- 
sera sur  la  partie  contiguë  du  petit  corps ,  qui  est 
occupée  par  du  fluide  vitré ,  et  s'unira  avec  ce  fluide 
en  le  neutralisant.  Alors  le  fluide  résineux  qui  en- 
veloppait l'autre  partie  du  petit  corps  se  trouvant 
en  excès ,  ce  corps  sera  tout  entier  à  l'état  résineux  ; 
d'où  il  suit  que  la  molécule  conductrice,  qui  est  dans 
un  état  semblable ,  le  repoussera.  On  voit  par  là  de 
quelle  manière  on  doit  entendre  ce  qu'ont  dit  quel- 
ques auteurs,  que  la  tourmaline  attirait  et  repous- 
sait indifféremment  par  les  deux  bouts,  sans  pro-r 
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duire  ces  efiets  constans  d'attraction  d'un  côté,  et 
de  répulsion  de  l'autre ,  qu'on  lui  avait  attribués  (*). 
Ces  derniers  effets  n'ont  lieu  qu'avec  une  tourmar- 
line  placée  vis-à-vis  d'un  corps  qui  est  déjà  lui-même 
dans  un  certain  état  d'électricité.  Les  autres,  qui  sont 
variables,  ont  rapport  au  cas  où  les  corps  sur  lesquels 
agit  la  tourmaline  étaient  primitivement  dans  leur 
état  naturel. 

Passons  maintenant  aux  actions  réciproques  de 
deux  toiurmalines  électrisées  par  la  chaleur ,  et  sup- 
posons d'abord  qu'elles  tournent  l'une  vers  l'autre 
leurs  pôles  de  noms  différens.  Soient  (fig.  21 5)  ab  ^ 
AB  ces  deux  tourmalines;  désignons  par  r,  R  les 
quantités  de  fluide  résineux  dont  les  centres  d'ac- 
tions sont  en  c,  C;  et  par  <;,  V  les  quantités  de 
fluide  vitré  qui  agissent  des  centres  c',  C.  Nous  pou- 
vons nous  borner  à  considérer  l'action  de  la  tourma- 
line ab  sur  la  seconde,  parce  que  toute  action  est 
réciproque  entre  elles.  Imaginons  pour  un  instant 
que  le  fluide  V  existe  seul,  en  sorte  que  le  fluide  R 
soit  nul.  En  appliquant  ici  le  raisonnement  que  nous 
avons  fait  à  l'égard  de  l'action  d'une  tourmaline  sur 
la  petite  aiguille,  nous  en  conclurons  que  la  tour- 


(*)  On  lit  dans  le  Sjstema  natures  de  Linnaeus,  édit.  de 
179.3^  t.  III,  p.  169,  que  la  tourmaline  attire  par  un  bout 
et  reponsse  par  l'autre  des  corpuscules  de  cendre  j  ce  qui 
n'est  pas  plus  exact  ^  si  l'auteur  suppose  que  l'attraction  et 
la  répulsion  soient  constantes. 
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maline  ah  agit  sur  le  fluide  V  avec  une  force  égale 
à  la  différence  entre  celles  des  fluides  r  et  i',  et 
Qu'elle  attire  la  tourmaline  AB.  Supposons,  au  con- 
traire ,  que  ce  soit  le  fluide  R  qui  existe  seul ,  et  que 
le  fluide  V  devienne  nul  ;  la  tourmaline  ab  n'agira 
encore  sur  le  fluide  R  que  par  une  force  égale  à  la 
différence  entre  celles  de  ses  pôles  ;  et  il  est  évident 
que  cette  nouvelle  action  sera  répulsive,  puisqu'elle 
s'exerce  entre  deux  quantités  de  fluide  résineux.  En 
outre,  elle  sera  plus  petite  que  la  première,  parce 
que  le  fluide  R  est  plus  éloigné  de  la  tourmaline  ab 
que  ne  l'était  le  fluide  V.  Par  conséquent ,  si  l'on 
rétablit  la  coexistence  des  deux  fluides  R  et  V,  en 
sorte  que  lés  deux  actions  attractive  et  répulsive 
aient  lieu  en  même  temps,  la  première  sera  prépon- 
dérante, et  la  tourmaline  AB  fera  effort  pour  s'ap- 
procher de  la  tourmaline  ab- 

Si  maintenant  on  suppose  que  les  deux  tourma- 
lines tournent  l'une  vers  l'autre  leurs  pôles  de  même 
nom,  soit  vitrés,  soit  résineux,  il  suffira  d'appliquer 
en  sens  contraire  à  ce  nouvel  état  de  choses  ce  que 
nous  venons  de  dire  à  l'égard  de  celui  que  repré- 
sente la  figure,  pour  en  conclure  que  les  deux  tour- 
malines doivent  se  repousser. 

11  suit  de  ce  qui  précède  que  deux  tourmalines 
se  repoussent  par  les  pôles  de  même  nom  et  s'at- 
tirent par  les  pôles  de  noms  différens,  en  sorte  qu'il 
en  est  des  tourmalines  comme  des  aitnans,  et 
que  le  fluide  électrique  est  soiunis  dans  les  pre- 
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mières  aux  mêmes   lois  que  le   fluide  magnëtiqvie 
dans  les   seconds. 

A  l'aide  de   ce   principe,  on  peut  expliquer  et 
même  prévoir  tous  les  eflets  qui  résulteront  de  la 
présence  et  des  positions  recpectives  de  deux  tour- 
malines électrisées  par  la  chaleur.  Si  l'on  place  un 
de  ces  corps  dans  l'appareil  mobile  que  J'ai  décrit 
(premier  volume,  p.  207),   et  que  l'on  en  fixe  un 
second  au-dessus  du  premier ,  de  manière  que  les 
deux  axes  soient  parallèles  et  éloignés  de   quelques 
millimètres  l'un  de  l'autre}  et^si  en  même  temps 
les  pôles  de  noms  différens  se  correspondent,  les 
deux  pierres  conserveront  leurs  positions  respectives  : 
mais  si  elles  se  regardent  par  les  pôles  de  même  nom, 
la  tourmaline  de  l'appareil  commencera  à  tourner 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  fait  une  demi-révolution  autour 
de  son  centre,  et,  après  quelques  oscillations,  elle  se 
fixera  au-dessous  de  l'autre,  en  vertu  de  l'attraction 
réciproque  des  pôles  de. noms  différens. 

On  peut  faire  la  même  expérience  de  manière 
que  les  deux  tourmaunes  changent  de  rôle ,  en  fixant 
celle  de  l'appareil ,  et  en  suspendant  l'autre  à  un  fil 
de  soie.  Ce  sera  alors  celle-ci  qui  tournera ,  jusqu'à 
ce  que  les  pôles  de  noms  différens  se  trouvent  l'un 
au-dessous  de  l'autre. 

Si  la  seconde  tourmaline ,.  que  nous  supposons 
de  nouveau  être  fixe,  se  trouve  placée  d'un  côté 
ou  de  l'autre  de  celle  de  l'appareil ,  et  dans  le  même 
alignement ,  elle  n'y  produira  aucun  mouvement , 
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dans  le  cas  où  les  deux  pôles  voisins  seraient  de 
'noms  différens;  mais  s'ils  étaient  de  même  nom, 
la  tourmaline  de  l'appareil  ferait  une  demi-révolu- 
tion autour  de  son  centre  pour  se  mettre,  à  l'égard 
de  l'autre ,  dans  la  position  exigée  par  l'attraction 
électrique. 

La  manière  dont  les  deux  fluides  sont  distribués 
dans  l'intérieur  de  ■  la  tourmaline  établit  une  nou- 
velle analogie  entre  cette  pierre  et  les  aimans.  Dans 
une  tourmaline,  les  densités  électriques  décroissent 
rapidement  en  partant  des  extrémités,  en  sorte 
qu'elles  sont  nulles  ou  presque  nulles  dans  un  es- 
pace sensible  situé  vers  le  milieu  de  la  pierre.  Effec- 
tivement, si  l'on  fait  aller  et  venir  une  tourmaline 
vis-à-vis  d'un  des  globules  de  la  petite  aiguille,  on 
observera  que  ce  globule  a  une  tendance  marquée 
vers  un  point  de  la  pierre  voisin  de  l'extrémité  ;  mais 
lorsqu'il  répondra  à  la  partie  moyenne ,  on  .  ne  lui 
verra  prendre  aucun  mouvement  sensible. 

Ce  fait  peut  servir  à  expliquer  un  paradoxe  que 
présente  la  tourmaline  lorsqu'cA  la  soumet  à  l'action 
d'un  corps  électrisé.  Soit  ab  (fig.  2 16)  la  tourmaline  j 
V,  R  ses  pôles  vitré  et  résineux ,  et  ^ ,  ^  les  points 
où  se  termine  l'action  sensible  des  fluides  de  ces  deux 
pôles.  Si  l'on  fait  mouvoir  un  corps  a  l'état  vitré 
le  long  de  la  tourmaline,  il  y  aura  répulsion  depuis  a 
jusqu'en  5,  et' attraction  depuis  s  jusqu^'en  b.  Si  l'on 
prend  ensuite  im  corps  à  l'état  résineux,  et  qu'on 
le  fasse  mouvoir  de  6  en  a ,  on  n'aura  pas  préci- 
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sèment  l'îiiverse  des  effets  précédens,  comme  on, se- 
rait d'abord  tenté  de  le  croire;  il  y  aura  répulsion 
seulement  depuis  b  jusqu'en  t ,  et  attraction  depuis  t 
jusqu'en  a.  Gela  vient  de  ce  que  la  partie  moyenne^;^ 
étant  à  très* peu  près^dans  l'état  naturel,  agit  par 
attraction  dans  les  deux  cas ,  en  sorte  que  son  effet 
s'ajoute  à  celui  qui  a  lieu  v^rs  les  extrémités. 

Si  l'on  casse  une  tourmaline  au  moment  où  elle 
ma^ifeste  son  électricité ,  chaque  fragment  y  qudque 
petit  qu'il  soit ,  a  ses  deux  moitiés  dans  deux  états 
opposés,  comme  la  tourmaline  entière;  ce  qui  pa- 
raît d'abord  très  singulier ,  puisque  ce  fragment , 
en  supposant  y  par  exemple ,  qu'il  fût  situé  à  l'une 
des  extrémités^  de  la  piçrre  encore  intacte,  se  trouvait 
alors  tout  entier  dans  un  seul  état  d'électricité.  On 
résout  heureusement  cette  di£Giculté  en  adoptant  par 
rapport  à  la  tourmaline  l'hypothèse  infiniment  pro- 
bable que  Coulomb  a  imaginée  à  l'yard  des  ai- 
mans.  Elle  consiste  a  considérer  chaque  molécide 
intégrante  de  la  tourmaline  comme  ayant  deux  pôles 
doSicités  par  des  forces  contraires,  et  à  admettre 
que,  dans  une  file  de  molécules  intégrantes  situées 
parallèlement  à  l'axe  de  la  tourmaline ,  les  quan- 
tités de  fluide  libre  croissent  d'une  molécule  à  l'autre, 
en  dQant  du  centre  vers  les  extrémités.  D'après  cela, 
si  l'on  coupe  la  pierre  à  un  endroit  quelconque , 
comme  la  section  ne  peut  avoir  lieu  qu'entre  deux 
molécules^  la  partie  détachée  commencera  nécessai- 
rement par  un  pôle  d'une  espèce ,  et  se  temûnera  par 
MiwÉR.  T.  ITl.  4 
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un  pôle  de  respèce.  contraire.  Je  île  £ûs  qu'indiquer 
ici  r^xplication  du  pheDomène,  nie  réservaiàt  de  la 
dévçilopp^  a^ec  tout  1^  détail  oanyenable  y  lorsque 
je  tç^Âterai  de  la  théorie  du  ma^^étisiaie. 

Le9  eSetsidont  noua  vencns  de  rendre  raison  n'oc- 
cupent pour  ainsi  dire  qu'un  coin  dans  le  domaine 
de  la  Physique  y  ils  ont  lieu  dans  des  corps  d'un  pe- 
tit volume  et  sans  apparentée  :  ils  n'ont  rien  d'impo- 
sant^,  <:omiae  ceuis  que.  présentent  certaines  expë* 
riencest  électriques  ;  mais^  ih  n'en  sont  paa  moins 
intéressant»  ni  moins  dignes  d'exercer  la  sagacités 
des  physiciens ,  soit  parce  qu'ib  offrent  un  mayegk  y 
qui  n'appartient  qu^à  ces  cwps  ^  de  faire  naître  la 
vertu  électrique  y  en  substituant  l'action  de  k  eha- 
leur  à  celle  du  frottement  \  soit  parce  que  l'affinité^ 
en  réunissant  les  molécules  des  mêmes  o^ps:  sous 
des  formes  régulières^  semble  s'être  concertée  avec 
cette  vert^  pour  représenter  les,  forces  eontraûre» 
des  deux  fluide  par  la  différence  d^s  lois  de  décrois-^ 
semcut  relatives  aux  deux  sommets;  soit  enfin  parce 
que  cette  espèce  d'organisation  électritpe  qui  ré- 
sulte de  la  distributiou  des  deux  fluidesdans  mie 
tourm^ine,  fst  analogue  à  celle, des  fluides  magné- 
tiques dons  l'ultérieur  des  aiodans.  C'est  en  partant 
de* c^tte  analogie  qu'E^pinus  a  découvert  que  le  naïa- 
gnétisme  et  l'électricité  étaient  soumis  aux  mêmes 
lois. 

La  Minéralogie  réclame  en  faveur  des  tôurma-* 
lines. cette  belle  prérogative  d'avoir  servi  de  Iia:i 
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comftmn  pour  réutiir  dans  une  seule  théorie  deux 
des  branches  de  nos  connaissances  les  plus  dignes 
d'attention ,  par  l'importance  et  par  la  diversité  des 
découvertes  auxqndles  leur  étudea  donné  naissance. 

Usages. 

Panni  les  tourmalines  <|ue  l'on  trouve  dans  une 
multitude  d*endroits ,  celles  de  Gastille  en  Espagne 
ont  obtenu,  à  juste  titre,  la  préférence,  pour  être 
employées  dans  les  expërienceà  relatives  à  l'électri- 
cité prodtnte  par  la  chaleur.  Elles  acquièrent  en  nn 
mstant  une  forte  vertu ,  dont  la  durée  su£Bt  k  la 
succession  des  phénomènes  quwles  sont  destinées 
à  &i]^e naître;  et  leur  forme,  qui  est  Celle  d'un  long 
cylindre  d'tm  petit  diamètre ,  se  trouve  natiîrelîe- 
ment  assortie  à  lar  construction  et  au  jeu  de  l'appa-^ 
reil'  qui  ^  éfé  décrit  dans  la  première  partie  de  ce 
Traité  (*).  J'ai  vu  des  tourmalines  noires  de  Sibérie 
sejEnMaUes  aux  précédentes  par  le  rapport  de  leurs 
dimeïisions ,  mais  dont  la  vertu  était  si  faible  et  si 
fugitive,  qu'elles  avaient  trompé  l'attente  des  miné- 
ralogistes qui  avaient  voulu  les  faire  servir  aux  mêmes 
usages. 

On  peut  se  contenter  d'iiïie  seule  tourmaline 
d^E^pagne,  que  l'on  placei^a  dans^Fappareil,  et  sub- 
stituer à  ceHe  qui  reste  dans  la  pince  un  simple 
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(*)  Tome  I,  piige  ;i07. 
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fragment  d'un  cristal  tiré  du  même  pays  y  ou  de 
quelqu'autre ,  tel  que  le  Brésil ,  l'ile  de  Ceylan ,  la 
province  de  Massachuset,  la  Bavière,  le  Tyrol,  etc. 
On  trouve  dans  ces  diverses  contrées  des  tourmalines 
auxquelles  il  ne  manque  qu'une  forme  plus  avanta- 
geuse, pour  être  comparables  à  celles  d'Espagne. 

On  réussira  encore  avec  deux  tronçons  de  tour^ 
malines  qui  n'auraient  que  peu  de  longueur,  en  les 
faisant  entrer  avec  frottement .  dans  les  deux  bouts 
d'un  petit  instrument  de  métal  tellement  construit , 
qu'il  puisse  faire  des  deux  côtés  l'office  d'un  porte- 
crayon.  On  disposera  les  tourmalines  de  manière 
qu'elles  présentent  en  dehors  deux  de  leiurs  pôles 
de  noms  différens  ,i|ui  devront  être  connus  d'avance. 
Cet  assemblage  placé  dans  l'appareil ,  après  avoir  été 
exposé  à  la  chaleur,  produira  des  effets  analogues 
à  <;eux  d'une  tourmaline  unique.  On  pourra  ensuite 
renverser  les  positions  des  deux  tourmalines ,  et  re-» 
commencer  l'expérience ,  dans  laquelle  les  nouveaux 
pôles  agiront  en  sens  contraire  des  premiers,  «n  sorte 
que  le  but  de  l'opération  sera  complètemait  rempli. 

J'ai  maintenant  k  considérer  les  tourmalines  sous 
le  rapport  de  l'art  du  lapidaire.  Les  récoltes  dé  mi- 
néraux ^ui  ont  été  faites  depuis  quelques  années  au 
Brésil ,  par  des  voyageurs  français ,  et  dans  les  Etate- 
Unis,  par  les  naturels  du  pays ,  ont  procuré  à  nos 
collections  un  surcroît  de  richesses  qui  offrent  plu- 
sieurs nouvelles  variétés  de  tourmaline ,  que  l'on  a 
jugées  dignes  d'être  admises  au  nombre  des  pierres 
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précieuses.  Je  vais  en  donner  la  liste ,  en  y  ajoutant 
celles  qui  sont  connues  depuis  long-temps ,  et  j'in- 
diquerai les  noms  particuliers  que  quelques-unes 
portent  dans  la  méthode  des  artistes  et  des  amateurs. 

Tourmaline  d'un  rouge  de  rose  foncé.  Au  Brésil. 
£lle  a  été  confondue  pendant  quelque  ^temps  avec  le 
rubis  oriental. 

Tourmaline  violette  de  Sibérie»  Sibérite. 

a.  La  même,  chatoyante,  à  reflets  blanchâlres. 
On  la  taille  en  cabochon. 

Tourmaline  bleue  du  Brésil.  Saphir  du  Brésil. 

Autre  de  la  province  de  Massachuset. 

Tourmaline  d'un  vert  un  peu  obscur,  du- Brésil. 
Émeraude  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  vert  clair ,  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  bleu-verdâtre ,  du  Brésil. 

Autre  de  la  province  de  Massachuset. 

Tourmaline  d'un  jaune-y^âtre ,  de  Ceylan.  Pé- 
ridot  de  Ceylan. 

Tourmaline  d^un  vert- jaunâtre ,  du  Brésil. 

Tourmaline  d'un  orangé-brunâtre ,  de  Ceylan. 

Toutes  ces  tourmalines  se  distinguent  des  autres 
pierres  précieuses  avec  lesquelles  on  pourrait  être 
tenté  de  les  confondre ,  telles  que  les  rubis ,  l'éme- 
raude,  le  péridot ,  etc. ,  par  Ja  propriété  qu'elles  ont 
de  devenir  électriques  à  l'aide  de  la  chaleur;  et  plu- 
sieurs sont  en  outre  caractérisées  par  la  différence 
d'intensité  entre  les  deux  images ,  que  donne  leur 
double   réfraction ,  '  ainsi  que  je  l'ai  expliqué.  La 
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tourmaline  rouge  du  Brésil  s'éloigne  encore  du  rubis 
oriental  par  sa  pesanteur  spécifique,  qui  est  plus 
faible  dans  le  rapport  d'environ  3  à  4- 

Les  tourmalines  dites  émeraiidês  du  Brésil^  dont 
le  vert  a  quelque  chose  de  sombre ,  et  celles  de  Cey- 
lan,qui,  étant  d^une  couleur  orangée  mêlée  de  brun, 
n'ont  qu'une  faible  transparence ,  sont  peu  estimées 
comme  objet  d'om^oient  ;  mais  elles  ont  un  côté  qui 
les  rend  intéressantes  coitune  objet  de  curiosité.  Il 
suffit  de  les  présenter  au  feu  pendant  nn  instsmt 
pour  qu'elles  acquièrent  le  pouvoir  d'attirer  des  corps 
légers,  ou  de  faire  tourner  une  aiguille  métallique 
montée  sur  son  pivot,  dont  on  les  approche.  J'ai 
connu  des  amateurs  qui  en  portaient  iine  montée 
en  bague  ou  en  épingle,  et  la  mettaient  dans  le  cas 
de  prouver  que  si  elle  étsùt  peu  propre  à  flatter 
l'œil  dans  son  'état  ordinaire,  elle  méritait  d'attirer 
les  regards,  lorsque  la  chaleur  l'avait  transformée 
en  un  petit  instrument  de  Physique. 

SECONDE   ESPÈCE, 

LAZULITE. 
(  Lazuretein  j,  W.  Vulgairepient  joî^rr^  d*azur  et  lapis  lazuli,} 

Caractères  spécifiques^ 

Caract  géomét*  Forme  primitive  :  le  dodécaèdre 
rhomboïdal. 
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Caract.  auxiliaire.  Soluble  en  gelée  par  les  acides  y 
après  la  calcination. 

Caract.  physiques.  Pesant,  spécif. ,  2,767. ..3^945. 
Dureté. Kaysml  le  verre;  ëtincelànt  dans  certaines 
parties ,  par  le  choc  du  briquet. 
Cassure.  Mate,  à  grain  très  serr^. 
Electricité.  Résineuse  à  l'aide  du  frottement, 
lorsque  le  fragment  est  isolé. 

Couleur.  Le  bleu  d'azur  joint  à  l'opacité. 
Caract.  chirmq.  A  im  feu  de  100^  du  pyromètre, 
il  conserve  sa  couleur  ;  à  un  feu  plus  violent  ,*  il 
se  boursou£9e  et  se  fond  en  une  masse  d'un  noir-jau- 
nâtre y  et  si  l'on  pousse  encore  plus  le  feu ,  il  se 
change  en  émail  blanchâtre.  {Kirwan-) 

Analyse  par  Klaproth  (Beyt.,  t,  I;  p.   196): 

Silice.  •••••., 4^,0 

Alumine *•••      i/^^S        ^ 

Chaux  carbonatée 28,0 

Chaux  sulfatée 6j5 

Oxide  de  fer 3,o 

Eau 3,0 


««•««MM. 


100,0. 

Analyse  par  Clément  et  Désormes  (  Annales  de 
Chimie,  pxars  1806)  : 

Silice.  • .  •  • 35,8 

Alumine,  ....•• 34,8 

Soude • 23,2 

Soufre • .  •  •       3, 1 

• 

Carbonate  de  chaux...        3,i 

.  '•■  ■/ 
100,0. 
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T  ▲  R  I  É  T  É  s. 

Formes  déterminables. 

1.  Lazulite  primitif.  En  Sibérie. 

2.  Emarginé. 

Indéterminable. 

Lazulite  amorphe^  renfennant  des  veines  de  fer 
sulfuré. 

Annotations. 

'On  connaît,  depuis  l'an  i8o5,  des  cristaux  de 
lazulite  qui  ont  été  apportés  de  Sibérie ,  et  que 
M.  Lhermina ,  cristallographe  distingué ,  a  reconnus 
pour  être  des  dodécaèdres  à  plans  rhombes. 

On  trouve  aussi  le  lazulite  en  Perse ,  en  Natolie 
et  en  Chine.  On  croit  qu'il  y  est  engagé  dans  dés 
granités.  Celui  de  Sibérie  vient  des  environs  du  lac 
Baikal.  Il  y  occupe  un  filon  où  il  est  accompagné 
de  grenat  >  de  feldspath  et  de  fer  sulfuré.  Quelque- 
fois il  est  entremêlé  de  talc  stéatife  et  de  talc  nacré- 

Le  *  lazulite  y  surtout  celui  qui  est  d'un  beau  bleu 
pourpré  et  exempt  de  taches  blanches,  a  été  re- 
cherché de  tous  temps  par  les  artistes  qui  taillent 
et  polissent  les  pierres.  On  l'a  employé  pour  faire 
des  coupes^  de  «petites  statues,  des  bracelets,  des 
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tabatières  et  autres  objets  d'ornement.  On  le  taillait 
aussi  en:. forme  de  plaques,  que  Ton  faisait  servir 
à  la  décoration  des  autels  ou  des  ouvrages  destines 
pour  l'ameublement. 

On  a  pris  pour  de  l'or  les  parties  pyriteoses  dont 
cette  pierre  est  asisez  souvent  entremêlée ,  et  qui  for- 
mjent  à  sa  surface  des  taches  ou  des  veines  d'un  jaune 
métallique.  On  jugeait  apparenunent  du  métal  asso- 
cié au  lazulite ,  por  le  prix  qu'on  attachait  à  cette 
pierre  elle-même. 

Mais  l'usage  le  plus  intéressant  du  lazulite  «st 
celui  qu^en  font  les  peintres,  auxquels  il  fournit 
cette  belle  couleur  connue  sous  le  nom  de  bleu 
d^outre-mer ,  et  qui  produit  de  si  grands  effets  sur 
la  toile.  Pour  l'obtenir,  on  calcine  d'abord  la  piarre, 
et  on  la  réduit  en  poussière  impalpable.  On  mêle 
cette  poussière  ayec  une  pâte  composée  de  matières 
résineuses,  de  cire  etd'huilede.lin;  puis,  à  l'aide  du 
lavage ,  on  extrait  de  ce  mélange  une  poudre  qui , 
étant  desséchée,  donne  le  bleu  d'outre-mer. 

Cette  çpuleur ,  appliquée  sur  la  toile ,  ne  subit 
presque  aucune  altération  ;  mais  par  là  même  son 
effet ,  après  un  certain  temps ,  cesse  d'être  en  har- 
monie avec  celui  des  autres  couleurs,  qui  sont  plus 
ou  moins  altérables.  M.  Watelet  (*) ,  qui  avait  des 
connaissances  très  développées  sur  l'art  de  la  pein- 
ture ,  compare  ingénieusement  un  tableau  qui  sort 

(*)  Encjclop.  méthod.  Beaux-Arts^  t.  I ,  p.  79. 
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des  mains  de  l'artiste  avec  un  clayecin  nouvdle- 
ment  accordé.  Les  changemtens  qui  surviennent  dans 
la  température  font  varier  les  degrés  de  teosuMi  des 
cordes  de  l'instrument.  Si  la  variation  se  faisait  d'une 
manière  uniforme  relativement  à  toutes  les  cordes  y 
l'instrument  resterait  d'accwd  ;  seulement  son  dia* 
pason  s6  trouverait  plus  haut  ou  plus  bas  :  mais 
il  n'en  est  pas  ainsi  ;  Tinfinence  de  la  température 
agit  plus  sur  certaines  cordes  que  sur  les  autres  ; 
les  intervalles  des  tons  et  demi-tons  s'altèrent  iné* 
gaiement,  et  alors  la  plus  belle  phrase  musicale 
devient  un  tourmait  pour  une  oreille  délicate.  De 
même ,  les  coideurs  d'un  tableau  perdent  inégale- 
ment leur  ton,  quoique  d'une  manière  beaucoup 
moins  sensible ,  par  succession  de  temps  ;  et  comme 
le  bleu  d'outre^mer  est  une  de  celles  qui  résistent 
le  plus ,  il  en  résulte  à  la  âi  dans  l'ensemble  du 
coloris  une  espèce  de  discordance,  un  défaut  d'har- 
monie qui. se  &it  surtout  remarquer  dans  les  an- 
ciens tableaux ,  où  la  couleur  MeUe  a  l'air  d'alVoir 
été  appliquée  par  taches ,  au  lieu  de  se  fondre  im- 
perceptiblement avec  les  autres  couleurs. 


A 


^ 
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TROISIÈME  ESP)ÈGE. 


SODÂUTE. 


Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  le  dodécaèdre 
rhomboïdal. 

Caract.  auxiliaire.  Soluble  en  gelée  épaisse  dans 
l'acide  nitrique. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  2,378. 

Dureté.  Rayant  Je  verre. 

Couleur.  Le  vert  obscur,  plus  ou  moins  intense. 

Caracte  chimiq.  Exposée  à  l'action  du  chalumeau, 
elle  prend  une  couleur  d'un  gris  foncé ,  sans  se 
fondre. 

Analyse  ppr  Thomson  (Journal  des  l^Jines, 
nVi^ô).  :  r 

Silice 38,42 

'     Alumine.  •....' ^7i4^ 

Soude  ..,..-•, 23,5 

Chaux 2,7a 

Acide  muriatique. . . .  • .        3,o 

Oxide  de  fer 1,0 

Matières  volatiles 2,1 


\ 


100,00. 
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VARIÉTÉS. 


'  Fbrmes  déterminables. 

I.  Sodalite  primitipe.  Se  trouve  au  Vésuve  et 
dans  le  Groenland. 

Indéterminable. 
Sodalite  massipe. 

Annotations. 

La  sodalite  a  été  prise  d'abord  pour  une  natro- 
lithe  y  qui  est  une  variété  de  la  mésotype  y  proba- 
blement d'après  le  résultat  de  son  analyse. 

Les  chimistes,  forcés  de  convenir  que  la  sodalite 
devait  être  séparée  de  la  natrolithe ,  n'ont  pas  laissé 
de  lui  donner  un  nom  qui  signifie  la  même  chose 
que  le  premier.  Ce  synonyme  est  flatteur  pour  les 
cristallographes  ;  il  semble  renfermer  un  aveu  tacite 
que  la  Chimie  s'est  trouvée  d'accord  avec  elle-»méme 
dans  les  deux  analyses,  et  il  laisse  ainâ  à  la  Géo- 
métrie des  cristaux  l'honneur  d'av(nr  tracé  la  ligne 
de  démarcation  entre  les  deux  substances. 

Le  minéral  dont  il  s'agit  a  été  découvert  au 
Groenland,  où  il  a  pour  gangue  une  roche  comr 
posée  de  feldspath  blanc ,  d'amphibole  noir  et  de 
grenat.  M.  de  Moateiro,  en  d^servant  un  fragment 
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de  cette  roche ,  y  a  remarqué  un  '  zircon  dont  la 
forme  se  rapporte  à  celle  de  la  variété  nommée  do- 
décaèdre. M.  Giesecke  a  retrouvé  la  mêine  substance 
à  Kangerdluarsuk  sur  le  continent,  où  elle  est  ac- 
compagnée d'une  substance  rougeâtre,  qu'on  a  nom- 
mée eudjralite ,  et  que  je  décrirai  dans  l'Appendice 
relatif  aux  minéraux  dont  la  classification  est  encore 
incertaine. 

La  sodalitea  été  trouvée  plus  récemment  au  Yé* 
suve,  où  elle  est  associée  à  l'amphibole  aciculaire 
noir,  au  mica  et  à  l'idocrase  brune. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET  LA 

POTASSE. 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

AHraiGÈNE. 
LeuzU^   W. 

Caractères  spécifiques. 

CaraeUre.  géométr.  Forme  primitive  :  le  cube 
(fig,  2 1 7 ,  pi.  78) ,  divisible  suivant  des  plans  qui  in- 
terceptent les  arêtes  et  condmsent  à  un  dodécaèdre 
rhomboïdal.  Les  joints  naturels  sont  sensibles  par  le 
chatoiement,  à  une  lumière  un  peu  vive.  Ceux  qui 
ont  lieu  «  parallèlement  aux  faces  du  cube  s'aper- 
çoivent plus  aisément  que  les  autres. 
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Molëeule  intégrante  :  tétraèdre  irrëgulier- 
Molécule  soustractive  :  le  cube. 
Cassure.  Raboteuse ,  quelquefois  légèrement  on- 
dulée avec  un  certain  luisant. 

Caraet.  physiy.  Pesant,  spécif.  y  3,4^84. 
Dureté.  Rayant  difficilement  le  verre. 
Méfraotk^^  Simple. 

Caractère  chimique.  Infusible  au  chaluôtieau. 
Âjsjd^se  par  Rlaprotb  (Beyt. ,  t.  Il,  p.  5o)  : 

silice 53,75 

Alui;nine 24,6a 

jrOvasse  •••••«••••••••  2I,<3D 

Perte 0,28 


100,00. 


Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  l'amphigèneet 
le  grenat  trapézoïdal.  Celui-ci  raie  le  quarz  j  l'am- 
phigène  raie  à  peine  le  verre.  La  pesanteur  spéci- 
fique du  grenat  est  plu»  grande  dans  le  rapport 
d'environ  3  à  2. 11  est  fusible  au  chalumeau,  et  non 
pas  l'amphigène.  Jusqu'ici  tous  les  grenats  obser- 
vés avaient  des  couleurs  plus  ou  moins  relevées.  Les 
amphigènes  n'ont  qu'une  teinte  blanctâtre  ou  d^ui^ 
jaune  sale.  2*.  Entre  Famphigène  et  Fanalcilne  tra- 
pézoïdal. Celui-^ci  n'offre  point  de  lames  parallèles 
aux  faces  d^un  dodécaèdre  rhomboïdtal ,  comme  dans 
l'amphigène.  II  est  fusible  au  chalumeau  en  verre 
transparent;  l'amphigène  résiste  à  la  fusion. 
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VARIETES. 

Formes  déterminahles. 

ï.  Amphigène  trapézoïdal.  A  (fig.  2i8). 

Yingt-qnalre  trapézoïdes  égaux  et  semblables. 
Incidence  de  g  snr  g^  i3i^  48^  36"  j  de  gr  sur.^', 
ou  de  ^  sur  g^',  14^*  ^6'  33''.  Angles  de  Tun  quel- 
conque huùm  des  trapézoides ,  L  es  78*  n'j'  4^^'  ; 
D  3=  1 17^  2'  8";  m  ou  «=82^  i5'3".  On  voit  sou- 
vent à  la  surSsLoe  du  cristal  des  espèces  de  féhires 
parallèles  à  la  petite  diagonale,  ou  à  celle  qui  va 
de  u  enm,  de  m  en  r,  etc. 

L'exameâ  ée  la  structuré  de  cette  varîétë ,  la 
seule  régulière  que  Faiîftphigène  ait  oflferte  jusqu'ici , 
m'a  conduit  à  uti  résultat  retûarquable,  qui  exige 
un  certaîn  développement.  J'ai  trouvé  que  cette 
structure  était  ànlkimhpe  de  celles  qui  s'appliquent 
à  deux  formes  primitives  différentes ,  lesquelles  sont, 
dans  le  cas  présent ,  le  dodécaèdre  rhomboîdal  et 
le  cube. 

A  l'égard  de  la  première,  on  l'extrait  par  les 
mêmes  coupes  que  celles  qm  ont  lieu  dans  le  gre- 
nat trapézoïdal  (Voyez  t.  II,  p.  320  ),  c'est-à- 
dire  qu'il  faut  faire  passer  les  plans  coupans,  l'un 
par  les  points  D,  L,  O,  E  ,  un  second  par  les 
points  L,  O,  H,  G,  etc. ,  qui  répondent  aux  an- 
gles solides  du  dodécaèdre,  ainsi  qu'on  s'en  con- 
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vaincra  par  la  comparaison  de  la  figure  318  avec  la 
figure  220  j  qui  représente  le  dodécaèdre  dont  il 
s'agit.  * 

D'une  autre  part,  l'amphigène  trapézoïdal  est 
divisible  par  des  plans  tels  que  umrx  (fig.  219), 
qui  passent  par  les  angles  solides  composés  de 
quatre  angles  plans.  C'est  dans  ce  même  sens  que 
sont  situées  les  fêlures  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut.  Si  Ton  continue  de  sousnliviser  parallèlement 
au  plan  nmrx ,  qui  est  visiblement  un  carré,  la 
face  du  noyau  cubique  à  laquelle  ce  plan  corres- 
pond sera  mise  à  découvert  lorsque  la  secti<m 
passera  par  les  points  D,  O,  6,  F,  qui  appar^ 
tiennent  aussi  à  un  carré ,  mais  situé  en  sens  con- 
traire du  précédent  umrXj  la  section  ayant  subi, 
dans  l'espace  intermédiaire  entre  umrx  et  DOGF, 
des  changemens  de  figure  qui  l'ont  ramenée  par 
degrés  à  celle  dont  elle  était,  partie.  Il  est  facile 
d'appliquer  le  même  raisonnement  aux  autres 
sections. 

Gnnbinons  maintenant  les  divisions  parallèles 
aux  faces  du  dodécaèdre  avec  celles  qui  sont  dans 
le  sens  des  &ces  du  cube,  et  cherchons  la  molé- 
cule intégrante  qui  doit  résulter  de  cette  combi- 
naison. 

Lorsque  l'on  divise  un  dodécaèdre  rhomboïdal 
parallèlement  à  ses  douze  faces ,  en  faisant  passer  y 
pour  plus  de  simplicité ,  les  plans  coupans  par  le 
centre ,  on  trouve  qu'il  se  résout  en  vingt-quatre 
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'  feétraâdres,  dont  les  &ces  sont  des.  triangles  ^aux 
et  semblables.  L'un  de  436s  tétraèdres  a  pour  faces 
les  triangles  DEO,  DCO,  DGE,  OCE  (fig.  aao). 
On  voit  le  même  tétraèdre  représenté  ^séparément 
figure  :2:ai.  Un  second,  situé  dans  la  partie  infé- 
rieure^ est  indiqué  par  les  triangles  FCG,  FÇG^ 
FPG,  GPG  (fig.  2ao),  et  ainsi  des  autres. 

Maintenant ,  m  l'on  suppose  que  le  même  dodeT 
caèdresoit,  de  plus,  divisible  parallèlement  aux  fkces 
d'un  cube,  il  faudra,  pour  extraire  ce  cube,  dé- 
tacher les  six  pyramides  quadrangulaires  qui  ont 
pour  sommets  les  angles  solides  composés  de  quatre 
plans ,  et  dont  les  bases  coïncident  avec  les  petites 
diagonales  comprises  entre  les  arêtes  qui  parant 
des  mêmes  angles  solides.  C'est  ce  qui  est  sensible 
par  la  seule  inspection  de  la  figure  222.  Or  chacune 
de  ces  dernières  coupes ,  passant  à  égale  distance  du 
sommet  Ë  de  l'une  des  pyramides  et  du  centre. C  ^ 
sou^-divise  chaque  tétraèdre  en  deux  moitiés,  qui 
sont  elles-mêmes  des  tétraèdres ,  ayant  pour  £sices 
deux  triangles  isocèles  et  deux  triangles  scalènes , 
égaux  aux  moitiés  des  précédens.  La  figure  22^  re- 
présente les  deux  pyramides  dont  les  sommets  sont 
en  Ë  et  en  P  (fig.  222) ,  séparées  du  reste  du  so- 
lide j  et  la  figure  224 ,  les  deux  tétraèdres  partiels' 
qui  résultent  de  la  division  ^u  téti:aèdre  DEOC 
(fig.. 221).. 

Le  dodécaèdre  se  trouvera  donc  partagé ,  à  l'aide 
de  ces  différentes  sections,  en  quarante^huit  té- 
MiNÉR.  T.  m.  5 
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traèdres  y  tous  égaux  et  send^lables ,  appGquéft  les  uns 
contre  le»  autres  par  xme  de  leurs  faces. 

Réeiprd(|uetiieAt^  si  Ton  sou^-dîvisft  le  tsobe  tfea- 
fermé  dans  le  dodécaèdre^  parallèlefiieitt  aux  feces 
de  ce  demiier  solide,  en  faisant  passer  a«5si  les 
sections  par  le  centre,  chacune  de  ces  sections 
passera  en  mâne  temps  pat  les  diag^ales  de  deux 
faces  opposées.  Il  en  résultera  six  pyranudes  qua- 
drangulaîres  ^ .  qui  aoront  potir  bases  les  fiices  du 
cube,  et  donit  les  soBtmets^  se  eon&ndront  avec  le 
centre  de  ce  cube;  et  de  plus,  chacune  de  ces 
pyramides ,  étasvt  sous-dWisée  dans  le^'sens  de  deux 
plaoïs  qui  passeraîeM  par  les  diogoiiales^de  sa  base 
et  par  son  axe,  d<mnera  quaitre  tétraèdres  sèn^l»- 
Ues  à  ceux  qià  naissent  de  la  divisîmi  ém  dodé- 
caèdre ^  ea  sorte  que  le  cube  sera  ioa  aasembldge 
de  a4  ^  ^^^  tétraèdres* 

Ain^,^  cette  espèce  d'analyse  géooiétrique  y  qui 
offire  d'abord  ime  complication  de  plans,  &k  appa^ 
teoioe  très  difficile  à  débrouâler,  coHdmty  em  dé- 
nier résultat ,  à  une  forme  très  smple  de  molécule 
iôti^pcante^  qui  est  la  mèaae ,  soit  que  l'on  cons^ 
dèi^Jie  dodécaèdre  ou  le  cvhe  comme  étant  hr  forme 
primitiTe. 

Ici  revient  r<j)seïi{|Sti<m  que  f ai  déjà  £aâte  ailr- 
leoîs  (^),  et  qui  coiâ^e  eu  ce  que  ks  molécule 
int%rantes  sont  toujours  assorties  dans  l'ii^érieur 

(*)  Traité  de  CrisUlkgraphie,  1. 1,  p.  5i. 
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des  cristaux  qui  présentent  ces  structures  à  double 
sens ,  de  manière  qu'en  les  prenant  par  groupes , 
43^  a  des  parallélépipèdes  qui  donnent  les  molécules 
soustractives,  c'est-à-dire  celles  dont ,  l'assemblage 
forme  les  rangées  soustraites  sur  les  lames  décrois- 
santes. Dans  le  cas  présent,  la  molécule  soustrac- 
tîve  est,  à  volonté,  le  rhomboïde  composé  de  6  té- 
traèdres, ou  le  cube  composé  de  !24  tétraèdres. 

Quelle  que  soit  celle  des  deux  formes  primitives 
que  l'on  adopte,  on  aura ,  de  part  et  d'autre ,  des 
lois  «bupléd  et  i'^ii^èl^eâ  de  âéerôissémehe ,  tela- 
Ût&taéïÉt  aUl  f^jfttûési  6éo6]!idaires.  M aisf  il  paraît  plus 
natu^l  d'adopter  kfonne  primitif,  qui  éàt.élle- 
mémé  la'  plm  sÂm^lé ,  ce  qui  fournit  utié  raison 
d«  pr^t^îldé  ^  fatVetir  du  <3ubé,  dsàiâ  Fappitcatioh 

d^  k  ^^ri^  aux  tAsïàait  (f  atopl^igèue. 

*  •         •  •  •    '        . 

I^TWèé  iridééefTAhiahles. 

Am!ptiigèné  àrrànêi,  La  vaiiété  précédente,  dont 
les  au^eà  et  lei^  bôi^s  sont  6blîtéi^$. 

ÀJù^\^^^  câtéH  :  tjèi\é  altération  est  proi^te. 
pai*  Fflctioik  des  fekst  volcaniques.  v  ^;^  l 


■s.    x,^.    fV, 


AààiééTts  dé  lufnière. 


Couleurs. 


Ampbigène  gris^ 

5. 
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fflanchàtre. 
Gris-Jaunâtre, 


Transparence. 


>  A  •    « 


Transparent. 
Translucide. 
X)paque. 


Annotations. 


Les  cristaux  d'amphigène  se  trouvent  piincipa* 
lement  parmi  les  déjectiçns  volcaniques»  Us  .sont 
communs  aux  environs  de  Naples  et  dans  diverses 
autres  contrées  dltalie.  Ils  sont  tantôt  incorporés 
avec  des  laves  et  des  matières  con]^paçtes  que  .l'on 
regarde  connue  des  basaltes,  tantôt  solitaires  et 
dispersés  parmi  des  débris  de  substances  volcaniques  y 
tantôt  enfin  associés^  en  proportion  plus  ou  moins 
grande ,  avec  le  mica,  l'amphibole,  le  feldspath ,  etc. , 
dans  des  blocs  qui  ont  été  lancés  hors  des  cratères  ^ 
quelquefois  sans  avoir  subi  l'action  du  feu.  Les  frag- 
mens  de  roches  de  la  Somma,  au  Yésuve,  que  Ion 
croit  avoir  été  de  même  rejetés  par  la  force  des 
explosions,  renferment,  à  plusieurs  endroits,  des 
cristaux  d'amphigène  très  bien  conservés. 

Cette  substance  se  rencontre  encore ,  quoique 
très  rarement,  hors  du  domaine  des  volcans.  J'en 
ai  qui  sont  translucides  et  engagés  dans  le  mica. 
M.  Lelièvre  en  a  observé  de  petits  cristaux  encha-  ' 
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tonnés  dans  '  une  roche  granitique ,  composée  de 
quàrz,  de  mica  brun  et  de  grenat  roVige,  £dsant 
partie  de  la  montagne  des  Travaux  de  la  Providence  y 
près  de  Gavami,  dans  les  Pyrénées  (*). 

La  plupart  des  cristaux  d'ampbig^e  sont  opaques. 
M*  Léopold  de  Buch  en  a  observé  aii  Vésuve  de 
transparens ,  dont  il  a  bien  voulu  me  faire  part  ; 
et  c'est  en  taillant  un  de  ces  cristaux  que  j'en  ai 
formé  un  prisme  triangulaire  à  l'aide  duquel  j'ai 
reconnu  que  la  réfraction  de  cette  substance  était 
simple. 

Le  diamètre  des  cristaux  d'amphigène  n'excède 
guère  la  longueur  de  37  millimètres  ou  un  pouce , 
et  il  '  varie  au-dessQus  de  cette  limité  jusqu'à  une 
extrême  petitesse. 

La  forme  du  polyèdre  à  vingt-quatre  trapézoïdes, 
que  présente  l'ampbigène  y  et  qui  lui  est  conmmne 
avec  une  variété  du  grenat,  a  sans  doute  beaucoup 
contribué  au  rapprochement  que  les  minéralogistes 
ont  fait  de  ces  deux  minéraux  dans  une  même 
espèce.  Cette  forme  est,  en  général,  mieux  pro- 
noncée dans  l'amphigène  que  dans  le  grenat.  Les 
arêtes  en  sont  très  vives ,  et  l'ensemble  offre  une 
régularité  qui  n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux 
dont  les  facettes  s<»it  multipliées- Ce  polyèdre,  que 


(*)  Cet  article  est  extrait  des  observations  ie  Dolbmîeu  sur 
la   Teucite,   insérées  dans  le.  Journal    des  Mines  ^  n"  27  y, 
p.  njy  et  suiv.        • 
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nous  avons  vu  être  susceptible  de  donner  pour  forme 
primitive,  soit  le  dodicaèdre  rhombôidal,  soit  le 
cube,  reparaîtra  dans  Fespèee  du  fer,  sulfure^ 
comme  originaire  de  l'octaèdre  réguUer^  en  vertu 
d'un  décroissement  par  tioLs  rangées  sur  tous  les 
angles  de  cet  octaèdre. 

Avant  que  la  Chimie  eût  mis  en  évidence  la  di* 
versité  de  nature  qui  existe  entre  le  grenat  et  l'am- 
phigène  y  l'opinion  la  plus  commune  &isait  de  celui^ 
un  grenat  qui^  originairement  rouge,  avait  été  al- 
téré et  blanchi  par  les  agens  volcaniques  (*).  D'autres 
regardaient  l'amphigène  comme  le  résultat  d'une 
sorte  de  vitrificaticMi  qui  se  s^ait  cristallisée  dan$ 
les  courts  des  lave&  fluides ,  ou  qui  aurait  été  pro- 
duite dans  la  pâte  de  ces  laves ,  pendant  que  l'ac-* 
tîon  des  feux  souterrains  faisait  bouillonner  celle-ci 
d£|ns  l'intérieur  des  foyers  volcaniques^ 

{*)  Borné  de  VlAe  dit  que ,  parmi  plusieurs  cristaux  de 
grenat  blanc  qu*il  possède  |  il  ett  est  qui  consenieiit  des 
vestiges  de  leur  coi^leur  rouge  (CSrisUUogr*  >  t  II ,  p*  335)  } 
mais  les  cristaux  de  sa  ix>IIection  >  qi^i  appartient  avjourd'hui 
à  M.  Gillet-Laumont^  put  seulement  des  taches  superficielles 
d'un  roux  ol^cur  et  qui  paraissent  provenir  de  la  matière 
enveloppante.  Le  même  savant  suppose  que  Ton  voit  aussi 
sur  les  grenats  Mancs,  des  stries  semblables  à  celles  qui  sil- 
lonnent les  faces  du  grenat  à  a4  trapézoîdes  {ibid.  p«  333  ). 
€e.  sont  plutôt  de^simple^^  féluf'esi  qui  ont  des  directions 
difiPérentes  ^  et  coilresppndent  aux  coupes  à  l'aide  desquelles 
on  parviendrait  à  extraire  du  cristal  son  noyau  qi)biqua» 
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Dolomieu  s'était  déjà  déclaré,  depuis  long-temps, 
contre  ces  deux  opinions  (^) ,  et ,  suivant  ce  cé- 
lèbre naturalistse ,  les  amphig^es ,  très  distingués 
des  grenats  rpuges  par  leurs  propriétés  et  par  leur 
constitution,  ne  se  trouvaient  dans  les  lave&,  ainsi 
que  les  hwnblendes  (amphibples) ,  les  py roxènes , 
les  lieldspallis ,  que  comiM  des  prodiâfts  adTentift , 
qiu  auraient  été  seulement  enveloppés  par  la  lave 
enjwce  k  l'état  de  fluidité* 

'  MM.  Salmon ,  Léopold  de  Buck  et  Br^sladk,  ont 
entrepris,  plus  réoenxment^  de  déjG»dre  le  second 
s«itii|iait/et  de  prouva  que  les  principes  consti^ 
tuiB^s  de  faiaphigène  ou  de  le  leucite ,  après  s'être 
d^agés  de  la  lave ,  tandis  que  eelle*^  coulait  ei^ 
core,  s'étaient  réunis,  au  3ein  de  c^te  lave,  con- 
formémept  au^fLlms  de  l'affinité  qui  les  sollicitait  (**)*^ 
Une  des  raisons  sur  lesquelles  ils  se  fondent  est 
que  les  leueites  que  l'on  trouve  à  Borghetto ,  jirès 
du  Tibre ,  renferment  tantôt  des  grains  de  basalte 
enveicqppés  de  tons  côtés  par  la  matière  dn  cristal 


(*)  Kotes  sur  U  Dis8(ort»tion  de  Bçrgmann  rdatWe  aux 
produits  ¥olcani^iies« 

(**)  Voyee ,  pour  le  développanent  de  cette  opinion ,  le 
Mémoire  de  M.  Salmon^  Journal  de  Physique,  prairial  an  7, 
p.  432  ,  et  celui  de  M*  de  Buch ,  idem,  Tendémiaire'  an  8  , 
p.  uGa,  ùii  ce  naturaliste  a  discuté  la  question  présente  avec 
une  grande  sagacité ,  et  a  beauceup  ajouté  aux  preuves  allé-^ 
fuées  par  12.  $almott. 
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dont  ils  occupent  le  centre^  tantôt  des  portion»  du 
xnéme  basalte  qui ,  d'un  côte ,  pénètrent  le  cristal  y 
et  de  l'autre,  sont  adhérentes  à  la  lave  voisine.  On 
pourrait  peut-être  répondre,  dans  llïypothèse  con- 
traire^ que  les  leucites,  lors  de,  leur  formation, 
avaient  entouré  des  grains  ou  des  portions  des  sub- 
stances environnantes,  qui  cristallisaient  en  m^e 
temps,  comme  cela  est  arrivé  par  rapport  a  diffé- 
rentes espèces  de  cristaux,  et  que,  dans  la  suite,  la 
même  chaleur  qui  avait  converti  en  laves  ces  sub- 
stanceS  environnantes,  avait  agi  de  la  même  manière 
sur- les  parties  enchatonnées  dans  les  leucites ,  sans 
altérer  sensiblement  ces  dernières,  qui,  étant  plus 
susceptibles  de,  résister  à  l'action 'du  feu,  auraient 
servi  comme  de  creuset.  .         .; 

Mais  M.  Léopold  de  Buch  insiste,  déplus,  sur 
ce  que  la  laye  qui  renferme  des  leucites  étant  cri- 
blée de  petites  cavités ,  dont  les  plus  sensibles  ont 
une  figure  alongée,  les  leucites  qui  avoisinent  ces 
dernières  sont  elles-mêmes  alongées,  en  conservant 
toujours  leurs  formes  polyédriques,  dont  les  angles 
sont  nets  et  les  faces  bien  prononcées.  Or  cet  alon- 
gement,  qui  a  lieu  dans  le  même  sens  des  cavités , 
indique  que  les  leucites  ont  été  produites  au  milieu 
de  la  lave  même,  dont  le  courant  était  dirigé  parallè- 
lement à  Jeur  plus  grand  diamètre.  M.  de  Buch  parle 
d'une  autre  lave  qu'il  a  observée  au  Vésuve ,  et  qui 
est  tellement  empâtée  d'une  infinité  de  cristaux  de 
leucite,  dont  la  plupart  ne  peuvent  être  distinguésqu'à 
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l'aide  de  la  loupe*,  qu'il  est  inconcevable  que  leur 
existence  ait  précédé  l'époque  à  laquelle  la  lave  a 
coulé:  ' 

Je  me  permettrai  encore  une  réflexion  au  sujet 
de  l'alôngement  des  cristaux  de  leucite  :  c'est  qu'il 
n'est  pas  facile  d'imaginer  comment  les  molécules 
de  cette  substance  auraient  pu  obéir  en  même  temps 
à  leur  affinité  mutuelle  et  au  mouvement  progressif 
de  la  lave,  qui  a  produit  l'alôngement ,  sans  que  cette 
dernière  cause  n'altérât  les  incidences  respectives 
des  facettes  du  cristal.  Car  l'alôngement  c'est  fait 
de  manière  que  les  différentes  parties  de  la  leucite 
avaient  des  vitesses*  inégales  dans  le  sens  du  mou- 
vement progressif,  ce  qui  devait  troubler  la  marche 
des  décroissemens ,  et  occasionner  des  variations 
dans  les  angles  qui  en  dépendent  (*)• 

M.  Breisl^ck ,  dans  son  bel  ouvrage  qui  a  pour 
titre,  T^ayage  physique  et  lithologique  dans  la 
Campanie  (**),  penche  vers  le  sentiment  dé  M,  de 


(*)  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  véritables  grenats 
trapézoïdaux  y  qui  sont  plus  alongés  dans  un  sens  que  dans 
l'autre.  Mais  cette  di£Pérence  ^  dont  une  multitude  d'autres 
minéraux  offrent  pareillement  des  exemples^  provient  de 
ce  que  l'accroissement  du  cristal  s'est  fait  d'une  manière 
inégale  sur  des  parties  du  noyau  semblafalement  situées^  ce 
qui  n'a  influé  en  rien  sur  les  inclinaisons  respectives  de» 

faces  de  la  forme  secondaire.   . 

* 

(**)  Tome  II ,  p.  9  et  suiv. 
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Buch,  avec  lequel  il  a  observe  la'lav«  de  Boi^helto 
dont  nous  avons  parlé.  On  a  &it  différentes  objec* 
tions  contre  cette  opinion.  M.  Deluc ,  qui  a  entre- 
pris de  la  combattre  (  Journal  des  Mines ,  n*  1 1 5  , 
p.  22),  dràiande  comment  les  affinités  aiiraient  pu 
s'exercer  au  milieti  d'une  matière  dense  y  et  qu'on 
ne  peut  pas  supposer  avoir  été  dans  cet  état 
de  liquidité  qui  ^  aurait  permis  aux  molécules  de 
l'ampbigène  de  se  dégager  de  la  masse  environnante, 
pour  se  réunir  confinmément  aux  lois  d'une  agré- 
gation régulière. 

M.  Breislack  répond  par  l'exemple  des  cristalli- 
sations qui  s'opèreat  dans  les  mi^aux  fondus  (In* 
troduct.  à  la  Géologie,  p.  43^)  ;  xnais  ce  n'çst  pas  la 
même  chose. 

Ici  c'est  uQC  matière  bomogène  qv^  se  crbtaUise 
au  milieu  d'diler^œéme  ;  il  ne  se  fait  point  de  dé- 
placement propi«m«it  dit;  les  md^écules ,  sans  a^i^oir 
de  mouvement  progressif,  ne  font  que  se  tourner 
de  -manière  à  se  pr<ésenter  les  unes  aux  autres  par 
leurs  latus  de  plus  grande  affinité. 

Au  reste ,  il  n'entre  pas  dans  mon  plan  de  <fis- 
cutw  à  fond  les  opiiÛQfîs  des  géQlQgue3  sur  la  for- 
mation du  globe  et  des  matières  dput  il  est  l'as- 
semblage. Je  n'ai  pas  même  prét^idu  oppo«sfir  des 
difficultés  réelles  à  des  observations  fiâtes  par  des 
savans  aussi  éclairés  et  aussi  exercés  à  bien  voir  : 
ce  sont  plutôt  de  simples  doutes,  qui  me  paraî- 
traient mériter  d'être  eclaircis ,  pour  qu'il  ne  rés- 
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tât  auCiuï  siuage  sur  les  conséquences  déduites  de 
ces  observations. . 

SECONDE  ESPÈCE. 

MEÏORrrE. 

(  Meïordtj  W.    Hyacinthe  hlanphê  de  la  Somma  j   Rome 

de  llsle.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
symétrique  (fijg.  225  ^  planche  nQ)y  dgins  lequel  le 
rapport  entre  le  côté  B  de  la  base  et  la  hauteur  G 
est  à  peu  près  comme  9  est  à  4  (*)•  Les  divisicms 
latérales  spnt  assez  nettes^  surtout  lorsqu'on  fait 
mouvoir  les  fragmens  à  une  vive  lupgûère»  La  posi- 
tion des  bases  n'est  que  présumée. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Cassure.  Transversale,  pndulfée,  brillante. 

CcwQcf.  physiq.  Pesant*  spéçif.,  2,612. 

Dureté.  Rayant  aisément  le  verre. 

Caract.  cbimiq.  Fusible  en  verre  spongieux  avçc 
un  bouillonnement  considérable. 


(^  he  rapport  ijoi  ni'fi  aervi  de  doi^ée  pour  c£)lPHler  les 

anglss  des  iprist^iu^  secondaireis^  es\.  celiii  de  V^ai  \  2-  Mais 
la  petitesse  des  cristaux  ne  me  permet  de  regarder  ce  rap- 
port que  comme  approximatif.  "** 
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Analyse  de  la  meïonite  du  Yésuve,  par  ArfwedsoB 
(  Berz.  Nouveau  Syst.  de  Min.,  p.  89)  : 

Silice 58,70 

Alumine. IQ^Q^ 

Potasse ai^^o 

Chaux 1,35 

Qxide  de  fer.  •••..••.  o,4o 

100,00. 

4 

Caract.  dist.  i®.  Entre  la  meïonite  et  Fidocrase. 
Dans  les  cristaux  de  celle-ci,  les  faces  du  sommet 
qui  tendent  à  se  réunir  en  une  pyramide  quadran- 
gulaire ,  font  entr§  elles  des  angles  de  i  :2g4  7  ;  les 
angles  analogues  dans  la  meïonite  sont  d'environ 
1 36^.  L'idocrase  se  fond  simplement  en  verre,  sans 
bouillonnement  ni  boursou£9ement.  3*.  Entre  la 
même  et  le  zircon.  Celui-ci  se  divise  parallèlement 
à  ses  faces  terminales ,  et  non  la  meïonite  ;  les  in- 
cidences des  mêmes  faces  sont  de  124^  13'  dans  le 
zircon,  et  de  i36*^  dans  la  meïonite;  le  zircon  est 
infusible  et  raie  le  quarz ,  la  meïonite  est  très  fu- 
sible et  ne  raie  que  le  ven:e.  3^.  Entre  la  même 
et  Fharmotome.  La  première  n'a  pas  de  joints  pa- 
rallèles aux  faces  de  ses  sommets ,  comme  on  en 
observe  dans  Fharmotome  ;  ces  mêmes  faces  sont 
inclinées  entre  elles  de  122^  dans  Fharmotome,  et 
de  i36^  dans  la  meïonite.  4**  Entre  la  même  et  le 
wernérite.  Celui-ci  n'offre  aucun  joint  naturel  bien» 
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sensible,  et  ceux  que  l'on  pourrait  y  présumer 
seraient  plutôt  parallèles  aux  faces  situées  comme 
s  y  8  (fig.  226).  La  poussière  de  la  meïonite  n'est 
point  phosphorescente  par  le  feu  comme  celle 
du  wemérite.  5"*.  Entre  la  même  en  grains  irrégu- 
liers et  la  néphéline  amorphe.  Celle-ci  est  di£Gicile 

à  fondre  ,  et  ne  bouillonne  ni  ne  se  boursouffle. 

« 

VARIÉTÉS- 
FORMES    DETEKMmABLES. 

Quantités  composantes  êtes  signes  représentatifs. 

MAA«AB'G"G«. 

Hl       é      t    g       X 

t 

Cômbinaisçns  trois  à  trois. 


1.  Md'onite  rfib<?taài/^.  'G'ItfA  (fig.  1226). 

«    M  / 


Cinq  à  cinq. 


^  Soustractive.  «G^G'MAWAA  (fig.  ^227). 


Six  à  six. 


3.  Tripiante.  'G*»G«MA"AÂB  (6g.  aaS). 


»   »       » 


yê  TRAITÉ 


Forme  indétertninable . 


Meïonite  granulifàrme. 

SoUs-iyariéiéè  dépendanies'  deê  ctœidens  de  bimière» 

Meïonite  incolore. 
JBlanchâtre. 

Annotationa. 

]jes  cristaux  de  meïonite  se  trouvent  à,  la  Somma . 
l'une  des  branches  du  Vésuve ,  parmi  les  matières 
rejetées  par  ce  volcan.  Ils  n'ont  guère  que  deux 
ou  trois  millimètres  d'épaisseur,  et  sont  ordinaire- 
ment serrés  les  uns  contre  les  autres.  La  gangue  de 
ceux  que  j'ai  ôbâerVéÀ  était  une  chaux  carbonatée 
lamellaire. 

Rome  de  ffele,  qin  le  ptètniei*  a  parlé  de  la 
meïonite^  rapportait  les  cristaux  dïoctaèdres  de 
cette  substance  à  la  seconde  vs^été  de  l'hyacinthe , 
qui  est  notre  zircon  dïoctaèdre,  en  ajoutant  que  les 
faces  de  ses  pyraihides  étaient  cependant  inclinées 
comme  dans  l'hyacinthe  du  Vésuve  (idocrasç).  Il 
est  à  présumer  qu'il  n'avait  pa9  entre  les  mains  de 
cristaux  assez  prononcés  pour  permettre  de  saisir 
une  différence  qui  m'a  paru  évidente  sur  ceux  dont 
j'ai  mesuré  les  angles.  Il  en  résulte  que  la  pyraïxiîde 
du  sommet  est  plus  basse  dans  là  substance  dont 
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il  s'àgH  que  dans  ridocrase,  et  m^e  que  dans  les 
autres  substances  qui  ont  une  cristallisation  ana- 
logue y  telles  que  lliaraioCDme  et  le  sircon.  C'est 
de  cette  forme  surbaissée  et  dxk  raecoutcissement 
qui  en  résulte  {K>ur  l'axé  de  forme  pi^imUive  que 
î'a»  ettftpranté  le  nom  de  nunoniteé 

U  n'existe,  d'ailleurs,  au£une  loi  ordinaire  de 
décroisseimnt  qui  puisse  ptodmire^  atitour  du  no^au 
de  l'idocrase^  des  formes  sesabls^les  k  celles  de  la 
œéionite  ^  et  si  Voel  considère  énéore  la  différence 
marquée  qvà  existe  eMre  les  deux  ^ibstanc^  rda- 
tïTement  à  leur  tumère  de  se  fbadre  ^  ôd  ne  pourra 
douter,  ce  mef  semble,  qu'elles  ne  forment  deux 
espèces  nettement  distinguées  l'une  de  l'aide. 

FELDSPATH. 
{Féldépàth:,  "W.  eH  K.) 

Caractères  spécifiques. 

■    '       "  .'•'■■ 

,  Caraot^  gdeméh  Foi?me  pnfiiûtive*^  parallélépi- 
pède KMàxfgi9Kk^  {ù^.  5Ki^<^  pï^  79).  Inoidenoe  de 
M  sUf  F,  00^;  è&  M  SUV  T,  i^2(y<*;  de  P  sur  T, 
68^  t£&.  tés  CQlïj^e^  pâr&îlèlfes  à  M,  P  âôtit  ti*ès 
nettes  et  faciles  à  obtenir  j  mais ,  îe  plus  ordinçii- 
rement,  celle  qui  est  parallèle  à  T  se  laisse  seule- 
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ment  ^itrevoir  pidr   le  chatmement  à  une  viye  lu- 
mière. 

Molécule  int^rante  :  id$m,  (*).  Le  parallélépi- 
pède qui  la  reprësaite  a  cette  propriété^  que  ladiae 
gonale  menée  de  A  en  O  est  perpendiculaire  sur 
l'arête  H,  ou^  ce  qui  revient  au  même,  qu'elle  est 
hcnrizontale,  en  suppos»it  les  faces  M  9  T  situées 
verticalement.  H  en  résulte  que,  quand  une  &cette 
produite  par  un  décroissement  ordinaire  sur  l'angle  I 
se  combine  avec  la  face  P  y  l'arête  qui  les  réunit  est 
elle-même  horizontale.  Cette  observatâon  est  néces- 
saire pour  bien  concevoir  la  structure  des  variétés 
que  présente  la  cristallisation  du  fididspath. 

Une  seconde  propriété  du  même  parallélépipède 
consiste  en  ce  que  les  décroissemens  peuvent  avoir 
lieu  par  des  lois  diSerentes  sur  des  parties  de  la  forme 


(^)  Si  l'on  fait  passer  un  plan  coupant  par  la  face  M  y 
perpendiculairement  à  cette  foce,  et  en  même  temps  aux 
arêtes  G ,  H  >  ce  plan  interceptera  un  rbombe  alongé  de 
i!io'  et  60^*^  dont  le  côté  qui  répond  à  T  sera  double  de 
celui  qui  répond  à  M.  Si  Ton  conçoit  un  second  plan  qui 
passe  aussi  par  M,  perpendiculairement  à  cette  face,  et  en 
même  temps  aux  arêtes  D ,  G ,  ce  plan  interceptera  un  carré, 
en  supposant  la  &ce  P  prolongée  autant  qu'il  est  néces- 
saire pour  que  le  plan  rencontre  Parêle  G.  Les  deux  £ices 
M ,  P  sont  éffUea  en  étendue,  et  la  face  T  est  double  de 
chacune  d'elles.  Dans  le  triangle  EyO  (fig.  izsg) ,  on  fera 
E>^:jO  ::  3  :  V'a.  Voyez  le  Traité  de  Cristallographie, 
L  II ,  p.  356  et  suiT. 
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prhnitive  qui  ne  sont  pas  identiques,  de  manière 
cependant  que  les  faces  qui  en  naîtront  auront  des 
positions  semblables.  Il  en  résulte  un  aspect  symé- 
tri.que  que  la  loi  de  symétrie  n'exige  pas,  mais  qui 
ne  lui  fait  point  exception. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  3,43. . .  .2,704. 
Dureté.  Rayant  le  verre  ;étincelant  sous  le  briquet. 
Réfraction.  Double  à  un  degré  médiocre.  . 
Phosphorescence*  Sensible  par  le  frottement  mu- 
tuel de  deux  morceaux  dans  l'obséurité. 

Caract.  chimiq.  Fusible  au  chalumeau  en  émail 
blanc. 

Analyse  du  feldspath  limpide ,  dit  adulaire ,  par 
Vauquelin  : 

Silice. 64 

Alumine no 

Chaux • 2 

Potasse 14 

100. 

Du  feldspath  vert  de  Sibérie ,  par  le  même  (  Bul- 
letin des  Sciences  de  la  Soc.  Philom. ,  n°  24 ,  p.  1 85)  : 

•I^U<^e. .  •  • 62,33 

Alumine •  • . .      17,02 

Qiaux 3,00 

Oxide  de  fer 1,00 

Potasse •  • .  • .      i3,oo 

Perte 3,i5 

100,00.  ^ 
MiNÉR.  T.  m.  6 
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Du  feldspath  laminaire  blanchâtre,  dit  pétunzé 
(ibid.y  n?  26  y  p.  12)  : 

Silice 74?o 

Alumine 14,5 

Chaux 5,5 

Perte 6,6 

100,0. 

Du   feldspath    compacte    tenace,    par  Rlaproth 
(Beyt,  t.  IV,  p.  278): 

Silice * 49 

*  Alumine 24 

Chaux 10,5 

Magnésie 3,^5 

Oxide  de  fer 6,5 

Soude  • .  • .  • 5,5 

Perte.  • w  0,75 

100,00. 

Du  feldspath  décomposé,  dit  iaoUn^  par  Yau- 
quelin: 

Silice 7i>i^ 

Alumine i5,86 

Chaux.  •  • 1,92 

Eau  • * 6,73 

Perte 4,34 

1 00,00. 
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Caractères  disUnctifs.  i*.  Entre  le  Mdspatli  et 
le  corindon.  Celui-ci  est  divisible  en  rhomboïde 
un  peu  aigu,  par  deç  coupes  également  nettes*dans 
les  trois  sens  ;  le  feldspath  n'offre  que  deux  joints 
éclatans,  perpendiculaires  entre  eux.. Sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  petite  dans  le  rapport  d'environ 
7  à  10  ;  le  corindon  raie  fortement  le  quarz,  ce 
que  ne  fait  pas  le  feldspath.  :a*.  Entré  le  feldspath 
nacré  (^pierre  de  lune)  et  le  quarz  chatoyant  {oeil 
de  chat).  Celui-ci  a  la  cassure  raboteuse^  et  ne  se 
divise  pas  nettement  corome  le  feldspath,  3"".  Entre 
le  même  et  la  cymophane.  Le  feldspath  est  beau- 
coup moins  dur  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  moindre 
dans  le  rapport  d'environ  5  à  7  ;  il  s'électrise 
difficilement  par  le  frottement,  et  la  cymophane 
avec  beaucoup  de  facilité.  4**  Entre  le*  feldspath 
vert  et  la  diallage  verte  {smaragdite).  Celle-ci  est 
rayée  par  le  feldspath  ;  elle  ne  se  divise  nettement 
que  dans  un  sens  :  le  feldspath  est  susceptible  de 
deux  coupes  perpendiculaires  entré  elles ,  d'un 
éclat   égal  et  plus  vif  que  celui  qui  a  lieu  dans  la 

diallage. 

VARIÉTÉS. 

FOHMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs' 

PMTÎn  ^ÎCG'CG^  »H. 

PMiyr*  ifsqnk     l     z      il 

6.. 
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Combinaisons  troU  à  trois. 

f .  Fddspath  primitif.  PMT  (6g.  aag). 
Du  départemeat  du  Puy-de-Dôme. 

û.  Vràtairê.  MIP  (%.  i23o). 

3.  Binaire.  G*TP  (fig.  aSi). 

/  TP 

4.  tmitatif.   G'TÎ  (fig.  aSa). 

Du  d^arlimântdiel'ts^;  du  Saint-Gothard 

QiMKCrv  ^  quatre. 
^,  Prùmatique.  G*MTP  (6g.  â33). 

/  MTP 

6.  Ditétmiât*.  GTff  (fig.  :a34). 

/  T*P 

* 

Au  Saint-Gothard  ;  dans  le  Tjrrol. 

7.  Ambigu.  MTG'Î  (%.  335). 

Cinq  d  cinq. 


&  4ifiadrihemagùnal.  G^MTIP  (fig.  a36). 

/  M  TyP 

Du  d^iirtoat«!it  des  Aedeiiites. 
9.  Bibinaire.  G'MTÎP  (fig.  aSy). 

l    MTarP 
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Six  à  six. 


10.  Dihexaàdre.  G'MTÎIP  (fig.  238). 

Sept  à  sept. 

1 1 .  Sexoctonal.  G'G'MTUP  (fig.  33o). 

13.  Progressif.  G*G^M»HT1P  (fig.  34o). 
i3.  QuadriBinaire.  G^MTPÎD*!  (fig.  341). 

14.  Quadndécimal  G^G^RfHTIP  (fig.  242). 

C'est  à  cette  variété  qu'appartiennent  les  cris- 
taux connus  pepdant  loQg-temps  sous  le  nom  de 
scharls  blancs.  Us  sont  souvent  accolés  deux  à 
deuiL^  ou  en  pLus  grwd  nombre,   p^  leurs  j^çes 

analogues  à  M. 

Huit  à  huit. 


I  ftft  1 


i5.  Sexdécimal.  G'MTPÏID?!  (fig.  243). 


T  1 


16.  DéfiioctonaL  G^G^M^HTICP  (fig,  244). 


ft     1 


7.  Som-qugdrt^le-^  GHi*M*HT][pïïD*(fig,  245). 


Z^Âtf  à  i^. 


1  ft  «  -t 


fc6.  I)idmè(tte.  G»G*M*HPTllDn  (fig.  346). 
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19.  Déciduodécimal.  GHi^*HTipéD^fig.247). 

Dans   le   département   du  Puy-de-Dôme.  D'un 
rouge  incarnat. 


SS      ai 


20.  jipophane.  G*G^*HT1IPD»I  (fig.  aiS) 


ft  I  »  1 


31.  Quintuplant.  G'G'^M'HTPICDn  (%•  a49). 
2a.  Déciquatuordécimal- 

G-G*MTPiîCDh  (fig.  25o). 

/     «    MTPxrn«    / 


Doute  à  douze. 
a3.  Synoptique.  G*G*M'HTlïfrcD^(fig.  aSi). 

/«M    e'T^JrçPn*    • 

Il  présente  conune  le  tableau  en  '  raccourci  de 
toutes  les  lois  de  décroissement  c^^rvées  jusqu'ici 
dans  les  cnstaux  de  cette  espèce. 

Nota.  Dans  plusieurs  des  variétés  précédentes , 
les  dimensions  dès  faces  sont  sujettes  à  jouer,  de 
manière  que  le  cristal  prend  un  aspect  tout  dif- 
férent de  celui  auquel  se  rapportent  les  figures, 
c'est-à-dire  que  les  faces  P,  M  et  leurs  opposées , 
qui  font  entre  elles  des  angles  droits ,  se  présentent 
comme  les  pans  d'un  prisme  rectangulaire.  Par 
exemple,  il  arrive  assez  souvent  que  dans  la  va- 
riété déciduodécimale  (fig.  247)  >  ^^^  faces  M  se  ré- 
trécissent entre  les  faces  P,  par  le  rapprochement 
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de  celles-ci,  comme  on  le  voit  figure  355,  pi.  82  (*); 
et  alors  ces  quatre  faces  ont  l'air  d'appartenir  à  un 
prisme  qui  est  octogone,  par  l'addition  des  facettes 
7z,  w',  etc. ,  et  dont  les  sommets  très  irrëguliers  sont 
formés,  l'un  des  faces  y^  o,  o',  T,  «'  etc. ,  et  l'autre 
des  faces  situées  dans  la  partie  opposée.  C^est  sous 
ce  point  de  vue  que  Rome  de  l'Isle  a  considéré  une 
partie  des  variétés  qu'il  a  décrites  fort  au  long  dans 
son  article  Feldspath. 

34.  Feldspath  hémitropej  c'est-à-dire  dont  une 
moitié  est  retournée.  De  Flsle,  t.  II,  p.  478  et  suiv.; 
var.  10,  II,  12,  i3,  14?  i5  et  16. 

a.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  diagonale  qui 
va  de  I  en  a  (fig.  229),  et  à  son  opposée. 

Cette  hémitropie  a  lieu  relativement  à  différentes 
formes  cristallines  qui  rentrent  dans  les  variétés  pré- 
cédentes. Mais  les  deux  môHiés  du  noyau  auxquelles 
appartiennent  celles  du  cristal  secondaire,  dont 
l'une  est  retournée ,  sont  toujours  censées  provenir 
d'une  coupe  faite  dans  le  même  sens  ;  en  sorte  que 
l'hémitropie  rapportée  à  ce  noyau  ne  souffre  aucune 
variation.  Un  exemple  fera  concevoir  le  principe 
qui  peut  aider  à  débrouiller  toutes  ces  modifica- 
tions ,  dont  le  détail  nous  mènerait  trop  loin. 


(*)  Il  faut  faire  ici  abstraction  des  lignes  r$ ,  rs'y  /« ,  rs\ 

m 

qui  indiquent  une  coupe  du  cristal^  laquelle  nous  sera  bien- 
tôt nécessaire  pour  l'explication  d'une  autre  variété. 
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Supposons  que  la  f^ure  ^52  représente  un  cristal 

»  '  *' ^ 

secondaire,  qui  ait  pour  signe  MTUFP.  Ce  cristal 

ne  diffère  de  la  yariété  sexdécîmale  (fig.  :i6^  que 
par  l'absence  de  la  facette  o',  et  par  celle  du  pan  l 
et  de  son  opposé.  De  plus,  il  est  censé  raccourci 
de  manière  que  les  faces  P ,  M  et  leurs  opposées  se 
présentent  sous  l'aspect  d'un  prisme  rectangulaire  (*). 
Imaginons  maintenant  un  plan  coupant  qui  passe  par 
les  arêtes  du^ïk^  (fig.  aSa),  lesquelles  répondent  aux 
arêtes  Al,  ai  (fig.  229)  de  la  forme  primitive.  Ce 
plan  passera  en  même  temps  par  la  diagdnale  qui 
va  de  I  en  a;  et  si  l'on  considère  sa  section  par 
rapport  aui  deux  faces  T,  y  (fig.  ^Sa) ,  il  est  vi- 
sible qu'il  coupera  leur  arête  de  jonction  en  quelque 
point  h  y  et  l'arête  opposée  en  quelque  point  g. 

Les  choses  étant  dans  cet  état,  concevons  que 
la  moitié  dans  laquelle  sont  comprises  les  feces 
P^  M ,  T,  restant  fixe ,  l'autre  moitié  se  retourne , 
en  restant  toujours  appliquée  à  la  première,  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  tout-à-fait  renversée ,  comme  on  le 
voit  figure  ^53.  Les  deux  moitiés  ainsi  réunies 
formeront  un  angle  saillaut  à  l'endroit  des  lignes 
^A,  M,  et  un  angle  rentrant  dans  la  partie  opposée, 

(*')  Ce  prisme^  assorti  aux  dimensions  de  la  forme  primi- 
tive ,  a  ses  pans  M  y  P  égaux  en  laideur  ^  en  sorte  que  isa 
ooupe  transiiersale  serait  un  carré.  C'est  une  suite  de  ce 
qui  a  aé  dit  plus  taut,  p.  80,  note  I. 

/ 
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à  l'endroit  des  &téte^  dg ,  J^,  Mais  ordiniorement 
les  cristaux  sont  tellement  engages  dans  leur  sup- 
port, qu^ls  ne  présentent  que  la  partie  sur  laquelle 
est  situé  l'angle  saillant. 

.  11  ré&alte  de  ce  qui  précède  que  l'angle  formé 
par  l'arête  v  avec  l'arête  de  jonction  des  &ces  M,  T, 
doit  être  égal  à  celui  que  forme  l'arête  H  (fig.  229) 
avec  la  diagonale  qui  va  de  I  en  ^  La  valeur  de 
cet  angle  est  de  40**  4'- 

La  jonction  des  deux  moitiés  se  faisant^  ccmmie 
nous  l'avons  dit,  dans  le  sens  de  la  diagondb  la, 
on  conçoit  que  le  renversement  des  molécules  d'une 
des  moitiés  du  noyau ,  ne  les  empêche  pas  de  s'en- 
grener dïois  celles  de  l'autre  moitié,  à  l'endrœt  de 
cette  jonction  ;  en  sorte  que  le  mécanisme  de  la  struc** 
ture  subsiste,'  à  cet  égard,  comme  dans  les  cristaux 
ordinaires.  J'ai  dans  ma  collection  une  hémittôpie 
très  prononcée,  provenant  de  Baveno ,  et  semHalile 
à  cefle  qui  vient  d'être  décrite, 

b.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  face  M  (fig.  209). 

Soit  ce'  (fig.  ùiS^j  pi*  B2)  im  cristal  secondaire 

qui  ait  pour  signe  G'MTPDCIF'^I.  Supposons  un 

/   MTP n»'xo  o' 

plan  coupant  qui  passe  par  les  pmnts  a ,  a ,  a,  a% 
et  en  même  temps  par  les  milieux  des  arêtes  c ,  c , 
et  conoevosfô  que  l'une  des  deux  moitiés  qu'inter- 
cepte ce  plan,  par  exemple  celle  qui  est  située  en 
avant,  prenne  une  position  renversée.  Les  deux 
faces  P ,  X  ayant  des  inclinaisoiis  presque  égales , 
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leurs  résidus,  après  le  renyersement  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  se  trouveront  sensiblement  sur  les" 
mêmes  plans  que  les  portions  des  faces  inférieures 
analogues;  et  il  est  facile  de  voir  que  chaque  som- 
met de  Thémitropie  présentera  encore  quatre  JGsicettes 
marginales ,  avec  cette  différence ,  qu'à  la  place  de  la 
&cette  n  qui  est  inclinée  de  i35^  sur  M,  il  y  aura 
une  facette  située  comme  o ,  c'est  -  à  -  dire  inclinée 
de'  I  ï6^  ai'   sur  M;  et  réciproquement  la  facette  a 
se  trouvera  remplacée  par  une  facette  inclinée  comme 
^.  Quant  au  prisme,  il  n'aura  subi  aucun  change- 
ment apparent,    pourvu  que  le  plan  de  jonction 
passe  par  les  arêtes  a ,  a'  ;  mais  souvent  il  ne  par- 
tage pas  exactement  le  cristal  en  deux  moitiés ,  et 
alors  les  pans  qui  appartiennent  aux  deux  portions 
de  cristal  £3rment  entre  eux  des  angles  rentrans  de 
part  et  d'autre.  Il  est  remarquable  que  dans  le  pre- 
mier cas,  où  la  jonction  se  fait  symétriquement, 
elle  ne  donne  lieu  à  aucun  angle  rentrant,  ce  qui 
est  le  contraire  des  hémitropies  ordinaires  ;  en  sorte 
que  celle-ci  se  présente  sous  l'aspect  d'un,  cristal 
où  tout  serait  à  sa  place  naturelle.  Mais  la  struc- 
ture décèle  le  renversement  d'une  des  moitiés  du 
cristal,  en  offrant  des  joints  parallèles  seulement  au 
résidu  de  la  face  P,  et  d'autres  parallèles  à  la  par- 
tie de  la  face  p,  qui  s'est  retournée ,  pour  se  réunir 
au  résidu  de  la  face  x\  au  lieu  que  dans  un  cristal 
qui  n'aurait  subi  aucun  renversement ,   les  joints 
seraient  continus  parallèlement  à  P,  et  nuls  parai- 
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lèlement  à  x.  J'ai  obsa:^ é  cette  hémitropie  sur  des 
rCristaux  d'un  rouge  incarnat  trouvés  par  M.  Lefèvre 
sur  les  bords  du  Rhin  y  près  de  G>logne  y  dans  une 
montagne  volcanique. 

c.  Plan  de  jonction  parallèle  à  la  face  P  (fig.  229). 
'  M.  de  Drée  est  le  premier  qui  ait  observé  cette 
hémitropie,  dont  le  générateur  est  un  cristal  déci- 
dnodécimal ,  alongé  entre  la  face  y  et  son  opposée , 
comme  le  représente  la  figure  255.  ÏjSl  section  rsr^s'y 
qui  détermine  le  plan  de  jonction,  traverse  la  face  M 
et  son  opposée,  puis  les  faces  j^, y',  parallèlement 
à  la  face  P.  Si  l'on  imagine  que  la  moitié  qui 
s'est  renversée  soit  celle  de  dessus,  on  concevra  que 
le  cristal  bémitrope  (fig.  256)  doit  avoir,  sur  le 
sommet  situé  â  droite,  un  angle  rentrant  formé  par 
la  partie  fixe  de  la  face  y,  et  par  la  partie  mobile 
de  la  face  opposée;  cet  angle  est  de  160^  37^ 
Les  deux  autres  parties  des  mêmes  faces  forment , 
sur  le  sommet  à  gauche ,  un  angle  saillant  égal  au 
précédent.  En  suivant  avec  attention  l'effet  dû  ren- 
versement, on  se  fera  une  idée  des  positions  rela- 
tives des  diverses  portions  de  faces ,  dont  les  unes 
sont  censées  être  restées  fixes,  et  les  autres  avoir 
suivi  le  mouvement  de  la  partie  qui  a  tourné.  Les 
cristaux  qui  ont  servi  aux  observations  de  M.  de  Drée 
avaient  été  recueiQis  par  ce  naturaliste  prés  de  la 
Clayette ,  département  de  Saône-et-Loire,  sur  le 
territoire  de  la  Chapelle. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  cristaux  de  feldspath 


92  TRAITÉ 

qui  se  croisent'  deux  à  deaXy  ou  en  plus  grand 
nombre  ;  Dolomieu  en  a  rapporté  du  Saint-^Gothard^ 
qui  ont  la  fonne  de  la  yariété  dîtétraèdi^  (6g.  2^i)y  ^> 
et  qui  se  joignent  quatre  à  quatre  par  un  de  leuns 
sommets  9  en  se  pénétrant  mutuellement,  de  ma- 
nière qu9  l'assortiment  représente  une  espèce  de 
croix  composée  de  quatre  triants  réuiûa  autour 
d'un  point  commun,  et  un  peu  relevés  les  uns  vers 
les  autres^t 

Variétés  mdéterminables. 

Feldspath  lamimUre. 

Lamellaire. 

Granulaire.  On  voit  des  morcoaux  qui  <^S:«nt 
le  passage  du  feldspath  laminaire  à  cette  yariété , 
qui  paraît  être  l'effet  d'un  cotomenoement  d'allsé- 
ration,  dont  le  dernier  terme  est  le  feldspath  dé- 
composé ou  le  kaoUm  Voyez  l'appendice. 

Compacte.  Dichtw  feldspath^  W- 

a.  Cirùtde  (Petrosilex  agathoïdfi).  Asp«ct  ana- 
logue A  celui  du  q^ns-^gaftc.  Cassure  souvient  ëcail- 
leuse.  Rouge  de  cbaxr  ou  Uanchatre. 

b.  Jaspolde.  Aspect  extérieur  semblable  à  celui 
du  quars  \mpe.  Opaque,  si  ne  n'est  dans  ses  bords 
très  minces.  Cassœfe  tris  unie  et  largemeiii;  ean- 
choïde.  Se  trouve  particulièrement  dans  les  mon- 
tagnes des  Vosges.  ... 
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1 

SouarpariHés  dépendarUes  des  aceidens  de  lumière* 

Transparence  et  couleurs. 

Feldspath  incolore.  Au  Saint-Gothard. 

I.  Blanc  et  opaque.  Petunzé  des  Chinois. 

a«  Blanc  et  translucide.  A  Guanaxuato  au 
Mexique* 

3.  Blanc'^^rdàtre.  Au  Saint-Gothard. 

4*  Bouge  obscur.  Dans  le  talc  stëatite ,  en  Nor- 
w^e. 

5.  Bùuge^iolet. 

6.  p^ert  de  Sibërie.  Pierre  des  amazones. 

7.  Incarnat.  A  Baveno; 

8.  Oris  de  Norwëge. 

9.  Jlfoir. 

Chatoiement. 

* 

Feldspath  nacré.  Kçrre  de  lune.  Adular,  W* 
Opasifitender  feldspath,  R.  Moon  stone,  Rirwan, 
t.  ly  p.  3â!y.  IKerre  de  lune  du  commercé.  Des  re- 
flet» blanchâtres,  souvent  avec  une  temte  légère 
de  bleuâtre  ou  de  yerdàtre ,  qui  partent  d'un  fond 
demi-transparent  et  légèrement  laiteux. 

Le  feldspath  transpareul:  du  Sùit^Gothatd  pré- 
sente cet  aspect  dans  quelques-unes  de  ses  parties.^ 
On  a  nommé,  en  général,  ce  feldspath  adulaire 
ou  adularia ,  dérivé  ê^ adula ,  par  lequel  on  désigne, 
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en  latin ,  le  mont  Saînt-Gothard ,  où  il  a  ëtë  trouvé 
par  le  père  Pini.  On  n'a  pas  fiait  attention  qu'au* 
cune  variété  de  feldspath  ne  méritait  mieux  d'en 
conserver  le  nom  que  celle  qui  offre  cette  substance 
dans  son  plus  grand  état  de  pureté. 

Quelques  lapidaires  donnent  le  nom  à! argen- 
tine k  des  morceaux  de  cette  même  variété,  dont 
les  reflets  nacrés ,  au  lieu  de  partir  de  l'intérieur, 
s'étendent  sur  la  surface ,  comme  dans  les  perles. 

Feldspath  opa/m.  Pierre  de  Labrador.  Labrador 
feldspath,  R.  Labrador,  W.  Feldspath  à  reflets 
colorés  en  vert  et  en  bleu;  Pierre  de  Labrador, 
Daubenton,  Tabl.,  p.  4«  Labradore  stone^  Kirwan, 
t.  I,  p.  324*  De  beaux  reflets  ordinairement  de  deux 
couleurs,  bleue  et  verte,  et  quelquefois  jaune,  d'or. 
Lç  fond  de  la  pierre  est  communément  gris,  et  mar- 
qué ,  dans  certains  morceaux  ,•  de  veines  blanchâtres, 
qui  forment  des  rhombes  en  se  croisant:  Se  trouve 
dans  l'île  de  Saint^Paul ,  sur  les  côtes  du  Labrador, 
ainsi  qu'en  Russie,  enNorwégeetdansle  Groenland. 

Feldspath  aventuriné.  Aventurine,  Daubenton. 
Parsemé  de  points  jaunâtres  et  brillans  sur  un  fond 
incarnat,  ou  de  points  blanchâtres  sur  un  fond.  vert. 
Se  trouve  sur  les  bords  de  la  mer  Blanche. 

Substances  étrangères  à  V espèce   du  feldspath, 
auxquelles  on  a  donné  son  nom, 

1 .  Feldspath  œil  de  chat.  Le  quarz  chatoyant. 

2.  Feldspath  vert.  La  diallage  verte. 
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APPENDICE. 

I .  Feldspath  tenace.  Jade  de  Saussure.  (Voyages, 
n°'  112  et  i3i3).  Saussurite^  Tliéodore  de  Saus- 
sure, Journal  des  Mines,  n**  1 13.  Pesanteur  spéci- 
fique ,  3,389.  Très  difl5cile  à  briser.  Couleur  blan- 
châtre, quelquefois  nuancée  de  violet.  Laminaire 
ou  compacté.  Altérable  en  passant  à  Fétat  argi- 
leux ,  comme  le  feldspath  des  granités  ;  servant  de 
gangue  à  la  diallage  verte  ou  métalloïde. 

Saussure  en  faisait  une  variété  du  jade;  mais  de- 
puis, plusieurs  minéralogistes  l'ont  réuni  au  feld- 
spath compacte.  Dans  cette  opinion ,  ou  peut  attri- 
buer la  dureté  et  la  grande  pesanteur  spécifique  de 
cette  pierre  à  quelque  matière  accidentelle  à  sa 
composition.  Il  est  vrai  que  Fanalyse  qui  en  a  été 
feite  par  M.  de  Saussure  le  fils,  n'a  donné  que  o,25 
de  potasse,  et  que  dans  celle  qui  a  pour  auteur 
M.  Klaproth ,  cet  alkali  est  nul  ;  il  est  remplacé  par 
tIj  de  soude.  Mais  j'observe  que  M.  Vauquelin  n'a 
point  trouvé  de  potasse  dans  le  pétunzé,  ^ui  est 
bien  un  feldspath ,  et  que  l'analyse  du  pétunzé  a 
suivi  de  près  celle  du  feldspath  vert,  où  la  potasse 
n'avait  point  échappé.  Enfin  il  y  a  des  feldspaths 
cristallisés  qui  sont  très  difficiles  à  fondre^  et  il 
faudrait  savoir  si  ceux-là  renferment  aussi  de  la  po- 
tasse, au  moins  en  quantité  sensible.  Je  pense  qu'ici, 
comme  dans  d'autres  cas  analogues,  où  la  Chimie 
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laisse  de  rincertitude  sur  le  classement  d'un  miné- 
ral, les  indications  delà  structure  doivent  trancher 
la  diflicultë. 

Feldspath  décomposé   ou  kaolin. 

Très  friable^  composé  de  particules  qui  n'ont 
presque  aucun  lien  ;  se  délayant  dans  l'eau  sans  y 
faire  pâte;  happant  légèrement  à  la  langue;  d'une 
belle  couleur  blanche  dans  l'état  de  pureté  ;  doux 
au  toucher  sans  onctuosité  ;  infusible.  Il  contient 
assez  souvent  des  parcelles  de  quarz  et  de  mica. 

L'observation  de  certains  morceaux  de  granité 
indique  visiblement  le  passage  du  feldspath  à  l'état 
terreux  par  le  dégagement  de  la  potasse  qui  entrait 
dans  sa  composition.  Il  n'est  pas  rare  d'en  trouver 
des  morceaiU  qui  présentent  encore  des  indices 
de  forme  cristalline.  Dans  ce  nouvel  état ,  le  feld- 
spath est  dev^u  réfractaire.  On  en  tix>uve  abon- 
damment à  Saint-Thyrié,  près  de  Limoges.  L'analyse 
d'un  morceau  de  kaolin  a  donné  à  Y auquelin  (^)  : 

SWee 719^^ 

^     Alumine* i5,86 

Chaux 1,92 

Eau....... 6,73 

Perte 434 

100,00. 


(*)  Bulletin  des  Sciences  c^e    la  Société  Philomatique  , 
floréal  an  7,  p.  12. 
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Relations  géologiques. 

Le  feldspath^  répandu  beaucoup  moins  jabon- 
damment  dans  la  nature  que  la  chaux  carbonatëe 
et  le  quarz,  jouît,  sous  un  autre  rapport,  d'une 
prééminence  qui  consiste  en  ce  que ,  parmi  toutes 
les  substances  géologiques,  il  n'en  est  aucune  qui 
constitue  un  genre  aussi  nombreux.  On  connaît  au 
moins  onze  espèces  de  roches  dont  il  peut  être  re- 
gardé comme  la  base  y  et  que  je  v£us  indiquer  suc- 
cessivement y  pour  ^  donner  une  idée  des  differens 
rôles  que  joue  le  feldspath  dans  la  structure  de 
notre  globe» 

Considéré  seul,  il  forme  quatre  espèces,  savoir  : 

I.  Le  feldspath  harmophansy  c'est-à-dire  qui 
offre  des  indices  de  joints  naturels ,  et  dont  les  mo- 
difications sont  : 

a.  Le  feldspath  laminaire. 

h.  Le  feldspath  lamellaire. 

:2.  Le  feldspath  compacte.  Tel  est  celui  des  pe- 
tites Rousses ,  dans  le  milieu  de  la  chaîne  des  Alpes. 

3.  Le  feldspath  subgranulaire  j  dans  uti  état 
d'atténuation  qui  lui  donne  un  aspect  analogue  à 
celui  du  grès.  Wemer  l'a  désigné  sous  le  nom  parti- 
culier de  weisstein  ^  je  V aï  nommé  feldspath  lepty^ 
nite ,  c'est-à-dire  atténué.  Les  substances  qui  l'ac  - 
compagnent  le  plus  ordinairement  sont  le  grenat , 
le  disthène  et  l'amphibole.  Le  grenat  s'y  trouve  si 

MmÉR.  T.  IIL  7 
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communément ,  que  quelques  auteurs  l'ont  r^aidé 

comme  principe  essentiel*  / 

4«  Le  feldspath  détomposé ,  ou  le  kaolin. 

Entre  les  roches  simples  et  uniformes  totalement 
composées  dé  feldspath ,  et  les  combinaisons  binaires 
dans  lesquelles  il  entre  comme  base,  se  trouve  une 
division  intermédiaire,  qui  comprend  les  roches 
toujours  uniquement  formées  de  feldspath ,  mais  dans 
lesquelles  ce  minéral  joue  deux  rôles  diSerens;  il 
en  fait  la  base ,  et  il  est  disséminé  dans  cette  base 
sous  la  forme  de  cristaux ,  en  sorte  qu'il  constitue 
un  porphyre.  Je  le  nomme  en  conséquence  feld-^ 
spath  compacte porphyrique.  Feldspath  porphyr,W. 
Ex.  :  fond  d'un  gris  obscur  f  cristaux  rougeâtres  et 
blanchâtres  de  feldspath  avec  grains  de  quarz. 

C'est  k  cette  division  qu'appartient  le  porphyre 
rouge  des  anciens,  qui  en  faisaient  des  colonnes, 
des  statues ,  des  obélisques ,  des  cuves  et  autres  ob- 
jets semblables ,  dont  une  partie  se  voit  encore  dans 
diverses  collections. 

Je  joins  ici ,  par  appendice ,  le  feldspath  compacte 
porphyrique  altéré ,  thon  porphyr,  W. ,  vtdgaire- 
ment /Torjp^n^  argileux.  Toutes  les  observations 
concourent  Isivec  les  descriptions  que  les  auteurs  al- 
lemands eux-mêmes  ont  données  du  thon  porphyr, 
pour  prouver  que  très  souvent  ce  n'est  autre  chose 
^u'un  résultat  de  l'altération  du  feldspath  porphy- 
rique y  et  non  pas  une  argile  proprement  dite ,  dans 
laquelle  se  seraient  formés  de  petits  cristaux   de 
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feldspath,  ce  qui,  par  soi-même,  ofinrait  un  fait 
très  singulier. 

Les  combinaisons  binaires  auxquelles  le  feldspath 
liase ,  sont  au  nombre  de  trois. 

1.  Le  feldspath  laminaire,  ordinairement  coloré, 
avec  l'amphibole  laminaire,  donne  la  siénite.  Ce  nom^ 
qui  a  été  employé  par  Pline ,  est  tiré  de  celui  de  Ik 
ville  de  Sienne,  danslaThébaïde  en  Egypte,  près  de 
laquelle  la  roche  dont  il  s'agit  se  trouvait  en  grande 
abondance.  Lorsque  le  mica  et  le  quarz  s'y  ren- 
contrent, Wemerles  regarde  comme  accidentels. 

a.  Siénite  commune. 

b.  I^nite  avec  quarz  et  mica  noir.  C'est  celle 
d'Egypte ,  que  l'on  a  appelée  improprement  granité 
égyptien  et  granité  rouge. 

2.  Le  feldspath  compacte  tenî^ce  avec  la  diallage 
tantôt  verte,  tantôt  métalloïde,  donne  Veuphotide. 

3.  Le  fyroméride  oflFre  la  réunion  du  feldspath 
et  du  quarz  :  la  seule  variété  connue  est  celle  que 
M.  de  Monteîro  a  décrite  le  premier,  avec  son 
exactitude  ordinaire  ;  c'est  un  assemblage  de  globes 
composés  en  général  de  feldspath  dont  le  centre 
est  occupé  par  un  noyau  de  quarz  ,  et  qui  affectent 
une  disposition  radiée.  On  l'a  nommé  impropre- 
ment porphyre  globuleux  de  Corse* 

Enfin  le  feldspath  servant  de  base  à  des  combi-^ 
naîsons  ternaires ,  donne  deux  espèces  de  roches , 
savoir  : 

I.  Le   feldspath  ordiiiairemeat    laminaire    avec 
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quarz  et  mica,  sous  forme  de  graiiis  entrelacés  r 
granité.  Le  granité  le  plus  ancien  est  considéré  comme 
la  roche  qui  sert  de  base  à  toutes  les  autres.  J'ajoute, 
par  appendice,  à  cette  espèce  de  roche,  celle  qui 
est  composée  de  feldspath  laminaire  entrelardé  de 
cristaux  de  quarz,  avec  ou  sans  addition  de  mica; 
if\A%mevtieiil  granité  graphique. 

2.  La  seconde  combinaison  ternaire,  qui  porte  le 
nom  de  gneiss^  est  composée  comme  le  granité, 
avec  la  différence  qu'elle  présente  un  tissu  feuilleté 
qui  provient  de  l'abondance,  et  de  la  disposition  du 
mica.  Selon  l'observation  très  juste  de  M.  Brochant, 
on  pourrait  presque  dire  que  le  gneiss  n^est  qu^un 
granité  schisteux.  Aussi  y  a-t-il  des  passages  du 
granité  au  gneiss. 

Indépendamment  des  roches  dans  lesquelles  le 
feldspath  fait  la  fonction  de  base,  il  en  existe  où 
il  est  associé ,  comme  principe  essentiel ,  a  une  base 
d'une  nature  différente  :  tels  sont  le  grunstein ,  que 
je  nomme  diorite,  et  l'aphanite;  j'ai  décrit  ces  roches 
en  parlant  de  l'amphibole ,  qui  y  fait  l'office  de  base. 

Je  ne  connais  point  de  roche  proprement  dite 
dans  laquelle  le  feldspath  n'entre  qu'accidenteUe- 
ment  j  mais  le  vide  qu'il  laisse  dans  cette  partie  du 
tableau  est  une  preuve  de  son  importance.  Il  semble 
n'être  pas  fait  pour  ne  jouer  qu'un  rôle  acce^oire. 
Il  parait  aussi  ne  se  rencontrer  que  rarement  dans 
les  filons  métalliques  ;  cependant  il  s'associe  aux  mines 
'de  fer,  dans  le  voisinage  d'Arendal  en  Worv^ége» 
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Avant  de  terminer  ce  qui  regarde  les  gissemen» 
du  feldspath ,  je  ne  dois  point  passer  sous  silehce 
les  variétés  de  ce  minéral  que  Ton  trouve  dans  des 
terrains  regardés  comme  volcaniques.  En  général, 
les  cristaux  de  feldspath  que  Fon  rencontre  dans 
les  terrains  dont  il  s'agît ,  ont  un  caractère  vitreux ,. 
ce  qui  ne  permet  pas  aux  volcanistes  de  douter 
qu'ils  n'aient  suhi  l'action  du  feu ,  et  quelques-uns. 
même  pensent  qu'ils  Ont  été  produits  par  la  fusion. 
Tels  sont  ceux  qui  sont  engagés  dans  une  roche 
dont  le  fond  est  aussi  un  feldspath,  qui  a  un  aspect 
raboteux,  d'où  j'ai  tiré  le  nom  de  trachyte^  que  j'ai 
donné  à  cette  roche.  D  y  a  des  passages  de  ce  feld- 
spath à  la  pierre  ponce,  qui  est  regardée  assez  gé- 
néralement comme  un  produit  du  feu. 

Feldspath  compacte  sonore  :  p^o7Zo//^^y  Klingstein. 
G)uleurqui$e  rapproche  du  gris-verdâtrej  surface 
ordinairement  subluisante  j  texlure  schistoïde  j  cas- 
sure compacte,  écailleuse.  Regardé  par  les  volca- 
nistes comme  un  produit  du  feu.  Il  a  été  ainsi  nommé 
parce  qu'étant  réduit  en  lames  minces  et  frappé 
avec  un  corps  dur ,  il  rend  un  son  appréfciable. 

Feldspath  résinite;  Pechsteiù.  Aspect  semblable  à 
celui  de  la  résine.  Ici  les  volcanistes  demandent 
aux  neptuniens  si  cette  pierre  ne  présente  pas  tous 
les  caractères  d'une  matière  vitrifiée  ;  mais  les  nep- 
tuniens demandent  à  leur  tour  si  le  basalte  ne  porte 
pas  tous  les  caractères  d'une  pierre  produite  par 
Veau ,  et  on  leur  réplique  qu'il  y  a  des  exemples^ 
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de  substances  pierreuses  qui  ont  été  fondues,  et 
auxquelles  le  refroidissement  a  fait  perdre  le  ca- 
ractère \itreux.  Le  feldspath  résînite  est  une  de» 
substances  qui  ont  donné  lieu  à  de  si  longues  con-- 
'  testations  entre  les  partisans  des  deux  systèmes. 

Annotations. 

he  nom  de  feldspath  ^  c'est-à-dire  spath  des 
champs ,  a  été  donné  à  la  substance  dont  il  s'(^t 
parce  qu'on  en  trouvait  fréquemment  des  fragmens 
dispersés  sur  la  terre,  parmi  les  débris  des  granités, 
tandis  qu'il  fidlait  aller  chercher  les  autres  pierres , 
V  qu'on  a  auâsi  appelées  spaths ,  dans  des  lentes  ou 
des  cavités  souterraines  {*).  Ce  nom ,  considéré  en 
lui-même,  est  très  vicieux,  i**.  parce  qu'il  est  com- 
posé; 2®.  parce  qu'il  l'enferme  le  mot  de  spath  y  qui 
a  été  la  source  de  tant  d'erreiurs;  3^.  parce  qu'il  ne 
désigne  d'ailleurs  la  substance  à  laquelle  on  l'a  ap- 
pliqué que  par  une  situation  qui  lui  est  commune 
avec  beaucoup  d'autres  minéraux ,  et  où  elle  n'est 
même  que  comme  étrangère.  Mais ,  malgré  les  mo- 
ti&  qui  devaient  engager  surtout  les  géologues  à 

(*}  M^Kirwaim  iElementê  of  iAifuralogy  j  t.  I,  p.517) 
présume  que  le  nom  de  la  snhstanoe  dont  il  s'agit  dérive 
du  taotfeh^  roche  i  et  en  conséquence  'û  écrit  fikpar.  Mais 
on  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  allemands  qui  confirme 
cette  étymologîe 
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chansev  ce  nonii  contre  lecpiel  leurs  observations 
semblent  réclamer  s^n^  cesse,  en  leur  offrant  à 
chaque  pas  le  prétepcTu  spa^  des  champs  dans  les 
mcmtagnes  primitives  où  il  a  pris  naissance ,  ils  Font 
adopté  si  unanimement^  et  l'ont  consigné  tant  de  fols 
dans  des  ouvrages  très  répandus ,  que  la  nouveauté 
aurait  lutté  ici  contre  Tusage  avec  des  forces  trop 
inégales  ;  autrement  j'aurais  proposé  d'y  substituer 
celui  ^oriha$ey  dérivé  d'un  mot  grec  qui  si^ifie 
droite  par  allusion, au  résultat  de  la  division  méca- 
nique suivant  deux  coupes  situées  à  angle  droit 
l'une  sur  l'autre ,  caractère  qui  fait  ressortir  le  feld- 
spath parmi  tous  les  minéraux  qui,  comme  lui, 
^mt  assez,  durs  pour  étinceler  sous  le  briquet. 

Les  cristaux  de  feldspath  qui  ont  pour  support 
des  roches  différentes  de  celles  qu'on  a  appelées  pro- 
prement granitique  ou  porphyritiques ,  sont  sur- 
tout ceux  qui  ont  porté  pendant  long -temps  le 
nom  de.  tschorls  blancs..  On  trouve  de  ces  derniers 
à  Barége  et  à  la  balmed'Auris,dansIe  Dauphiné, 
SOT  un  dïorite  altéré  qm  a  l'apparence  d'une  roche 
argileuse ,  où  ils  accompagnent ,  suivant  les  loca-  ' 
Etés,  l'amiante,  l'épidote,  l'axinite,  etc.  C'est  ap- 
paremment cette  différence  de  gissement  avec  le 
feldspath  des  granités,  qui  en  aura  imposé  aux  na- 
turalistes sur  la  nature  d'une  substance  qui  pré- 
sente si  visiblement  les  caractères  du  feldspath , 
relativement  à  sa  structure ,  à  ses  îçsna^s  extérieures^ 
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et  à  9a  fusibilitë  (*)  ;  et  ce  qui  paraîtra  siogiiUer^' 
c'est  de  voir  qa'<»i  ne  séparait  le  feldspath  de  sa 
vëiilpîble  espèoe  ijae  pour  le  confondre ,  sous  un 
nom  commun,  avec  ces  cristaux  d'épidote  et  d'axi* 
nxte  {achorl  vert  et  schorl  violet)  ^  dont  l'associa- 
tion'sur  une  même  roche  avec  le  schorl  blanc,  devait 
rendre  plus  parlans  les  contrastes  qui  indiquaient 
leur  sëparation  dans  la  méthode. 

Les  cristaux  les  plus  volumineux  de  fddspath 
qui  aient  été  encore  observés ,  et  dont  quelques-uns 
ont  plusieurs  pouces  de  longueur ,  proviennent ,  les 
luis  de  Baveno,  les  autres  du  mont  Saînt-Gk)thard. 
On  en  trouve  aussi  de  très  petits,  qui  n*ont  pas 
deux  millimètres ,  ou  %  de  ligne  de  longueur,  entre 
autres  parmi  ceux  de  la  variété  dite  schorl  blancs 

Les  cristaux  du  Saint-Gothard  sont  quelquefois 
mélangés  de  chlorite,  qui  les  colore  en  vert,  et 
donne  a  leur  surface  un  aspect  micacé.  Cette  cou^ 
leur  ne  doit  pas  être  confondue  avec  celle  du  feld'>- 
spath  de  Sibérie,  qui  est  répandue  .uniformément 
, dans  la  masse,  et  paraît  due  au  fer* 

Le  feldspath  opalin  renferme  quelquefois  des 
grains  de  fer  attirables.  Mais  M.  Ingdersen ,  savant 
danois,  a  observé,  au  Hartz,    près  des  rives  du 


A 


O  ^oye£  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences  >  axi  1784; 
p.  270,  et  ma  Lettre  à  M.  Làmétherîè,  Journal  de  Vhy^ 
sique^  \7i6y  {»•  62r. 
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Bai*eilt)erg,  au  bouchant  de   Schirke,  village   du 
canton  dé  Wernigerode,  des  granités  dont  le  feld- 
spath ,  qui   est  d'une   couleur  rougeâtire  et  d'un 
t3S8u  peu  lamelleux  y  fait  la  fonction  d'un  véritable 
aimant  (^).  Si  l'on  détache  une  parcelle  de  ce  feld- 
spatib }  et  qu'on  la  fasse  flotter  sur  l'eau  y   on  la 
voit  se  porter  vers  l'extrémité   d'un  barreau  ai- 
manté qu'on  lui  présente ,  dans  le  cas  où  les  deux 
pôles  en  regard 'sont  de  différeps  noms;  mais  dans 
le  cas  contraire,  le  fragment   se  retourne  pour  se 
mettre  en  prise  à  l'actioni  du  barreau  par  le  pôle 
opposé.  J'ai  répété  ces  expériences  sar  des   firag- 
xnens  où  la  présence  du  fer  était  tellement  lûasquée 
qu'on  n^apercevait  à  l'éeil  aucun  indice  de  ce  métal^ 
La  molécule  intégrante  du  feldspath  est  remar^ 
quable  par  l'égalité  des  faces  M,  P  (fig.  2§9),qm 
ont  des  angles  différens^  L'observation  s'accorde  ici 
avec  le  calcul,  en  oe  que  les  joints  parallèles  à  ces 
mêmes  &C6S  sont  d'une  netteté  sensiblement  ^ale , 
taiîdis  que  ceux  qui  répon^nt  à  la  faee  T,  dont 
l'étendue  est  double,  sont  ordinairement  très  diffi- 
ciles à  apercevoir.  Cependant; ,  comme  il  y  a  des 
circonstances  particulières  qui  peuvent  faire  varier 
le  poli  des  coupes  y  on  trouve  des  feldspaths^  sur- 
tout parmi  ceux  d'une  couleur  rougeâtre ,  qui  se 
divisent  asaez  facU^n^t  tlans  le  sens  parallèle  à  T, 

■  ■!!        1  I    .  I.  I         !>■  I  ,  .      ■    I       ll^.  I        I        l.!.!    I        ■  I        .  I  I  ■  '1^ 

(*)  Bulletin  de  la  Société  Philomatîque,  octobre  1797. 
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de  manière  que  Von  peut  en  extraire  complètment 
le  parallélépipède  qui  représente  la  molécule^ 

U  me  reste  à  considérer  le  feldspath  relativement, 
à  ses  usager.  J'ai  déjà  parlé  des  difiGirentes  manières 
d'être  de  ce  minéral  dans  les  roches  primitiTes  dont 
il  fait  partie.  Il  en  est  une  surtout  qui  lui  doit  les 
beaux  effets  qu'elle  produit  lorsqu'elle  a  été  travail- 
lée; c'est  la  siénite>  connue  sOus  les  noms  de 
granité  rouge  et  de  granité  égyptien  ^  qui  a  fourni 
la  matière  de  ces  magnifiques  obélisques  que  l'on 
admirait  à  Rome  ;  et  Boëce  dit  qu'il  a  fallu  vainexe 
encore  plus  de  difficultés  pour  les  transporter  et  les 
mettre  en  place  que  pour  les  travailler. 

Le  porphyre  rouge  a  été  aussi  employé  pour  Càre 
des  colonnes^  des  vases  et  autnes  objets  d'ornemient 
Je  dois  k  la  générosité  de  M.  Torstone  une  boîte  qui 
a  été  travaillée  avec  le  beau  porphyre  que  l'on  trouve 
en  Dalécarlie. 

L'euphotide  renfermant  la  diallage  verte  sert  en 
Italie  pour  &ire  des  tsd)ies  qui  produisent  un  effet 
agréable»  On  a  donné  à  la  roche  ainsi  travaillée  le 
nom  de  i^erde  di  Corêica. 

Mais  le  feldspath,  considéré  isolément,  occupe  aussi 
un  rang  distingué  parmi  les  substances  minérales  en 
petites  masses,  que  l'on  taille  pour  en  feire  des 
bijoux.  Il  y  a  smrtout  quatre  variétés  ée  feldspath 
sur  lesquelles  les  lapidaires  ont  fixé  leur  attention. 

La  première  est  le  feldspath  nacré ,  qu'on  appelle 


DE  MINÊRiAiOGU&  107 

pierre  de  lune,  œil  de  poisson  et  argentine^  Ou 
la  taille  en  cabochon ,  c'est-à-dire  qu^on  lui  donne 
la  fonpae  d'un  hémisphère  ou  d'un  sphéroïde,  propre 
à  faciliter  le  jeu  des  reflets  qui  semblent  flotter  dans 
son  intérieur ,  p^idant  qu'on  la  fait  mouvoir.  Or- 
dinairement ,  l'effet  principal  provient  du  blanc  na- 
cré, et  le  bleu' n'est  qu'upe  nuance  accessoire.  Mais 
on  trouve  à  Geylan  des  morceaux  où  la  couleur 
bleue,  en  devenant  prédominante,  rend  l'effet  de 
la  pierre  encore  plus  agréable.  M.  Jameson  dit  que 
quelquefois  on  entoure  la  pierre  d'un  cercle  de  petits 
diamans,  d'où  résulte  im  contraste  qui  a  quelque 
chdse  de  piquant  pour  l'œil,  entre  cette  lumière 
douce  qui  se  joue  pour  ainsi  dire  mollement  dans 
l'intérieur  et  à  la  sur&ce,  et  les  reflets  étincelans 
qui  jaillissent  de  tous  les  points  de  la  bordure. 

Mais  je  ne  connais  aucun  morceau  plus  intéres- 
sant de  feld^ath  nacré,  qu'une  tablette  dont  je 
sois  redevable  à  l'amitié  an  célèbre  Jurine,  de  Ge- 
nève. Son  type  était  un  assemblage  de  quatre  cris-* 
taux  disposés  en  croix  ;  l'assemblage  a  été  coupé  dans 
le  sens  du  plan  qui  passe  par  les  quatre  axes  des 
cristaux ,  d'où  il  résulte  que  la  coupe  présente  une 
réunion  de  quatre  triangles  dont  les  sommets  con- 
courent en  un  poônt  comomn  9  et  lorsqu'on  incline 
la  tablette  en  différens  sens,  on  voit  les  reflets  de 
lunuère  chatoyante  se  développer  succesçiveipent 
sur  la  surface  des  divers  triangles. 

Il  y  a  des  morceaux  qui  ne  diffèrent  du  feldspath 
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hacré  qu'en  ce  qu'ils  ne  chatoient  pas.  On  les  taille 
quelquefois  à  facettes ,  et  dans  cet  état  ils  peuvent 
le  disputer  |iux  topazes  incolores  du  Brésil  et  de  Si- 
bérie. Mais  je  n'ai  jamais  trouvé  de  ces  feldspaths 
dans  le  commerce  :  ce  sont  des  productions  du  pays, 
que  l'on  vend  aux  voyageurs  qui  visitent  le  Saint- 
Gothard. 

La  seconde  variété  est  le  feldspath  aventuriné. 
Le  plus  commun  est  celui  dont  le  fond  est  grisâtre 
ou  d^un  gris-brunâtre,  et  dont  la  scintillation  est 
produite,  comme  dans  le  quarz  aventuiiné,  par  les 
reSets  de  la  lumière  sur  des  lamelles  situées  à  l'inté- 
rieur.  Ces  reflets  sont  ordinairement  d'un  jaune  demi- 
métallique.  Mais  on  trouve  dans  l'île  de  Cedlovatoï , 
prés  d'Archangel  en  Russie ,  un  feldspath  aventuriné 
dont  le  fond  est  d'un  jaune  d'or  très  éclatant ,  par- 
semé de  points  d'un  jaune- rougeâtre  ou  d'un  rouge- 
aurore.  La  beauté  de  cette  pierre  fait  regretter  qu'elle 
soit  si  rare.  Les  artistes  hii  ont  donné  un  terme  de 
comparaison  qui  ne  pouvait  être  mioux  choisi ,  en 
la  nommant  pierre  du  soleil  ;  on  l'a  appelée  aussi 
apenturine  orientale^ 

La  troisième  variété  est  le  feldspath  vert,  nommé 
aussi  pierre  des  amazones  ,  parce  qu'on  l'a  trouvé 
siu*les  bords  de  la  rivière  des  Amazones,  dans  l'Atné- 
rique  méridionale  ;  mais  on  en  a  découvert  depuis  en 
Sibérie,  du  côté  de  Catherinboui^. 

Le  ton  de  sa  couleur,  qui  est  agréable,  et  le  beau 
poli  dont  il  est  sm^ceptible  y  lui  ont  fait  donner  un  rang. 
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parmi  les  matières  que  l'on  travaille  pour  en  faire 
des  vases,  des  plaques  et  autres  objets  d'ornement  ; 
et  cette  pierre  acquiert  un  nouveau  pv\\  lorsque  la 
belle  teinte  répandue  sur  sa  surface  est  relevée  par 
des  reflets  d'un  blanc  satiné. 

La  quatrième  variété  est  le  feldspath  opalin  y  em- 
belli par  des  couleurs  que  leur  ton  gracieux  rend 
eomparables  à  celles  qu'on  admire  sur  les  ailes  des 
plus  beaux  papillons.  On  fait  avec  cette  pifare  des 
plaques  d'ornement  et  des  tabatières;  Nous  retrou- 
vons encore  ici  le  phénomène  des  anneaux  colotés  ^ 
dont  j'ai  domié  une  légère  idée  en  parlant  de  l'opale^ 
et  qui  est  d'une  fécondité  inéptdsable.  Les  reflet»  du' 
feldspath  opalin  proviennent  aussi  des  fissures  qui 
interron^pent  la  continuité  de  cette  pierre,  et  qui 
sont  occupées  par  quelque  matière  très  atténuée  ; 
mais  l'opale,  qui  est  fendillée  dan$  tous  les  sens, 
présente  des  reflets  qui  se  succèdent  les  uns  aux 
autres,  tandis  qu'on  la  fait  mouvoir ^  au  lieu  qi^e 
dans  le  feldspath,  dont  les  teflets  coïncident  avec  les 
joints  naturels,  ils  se  montrent  tout  entiers  lorsque 
l'œil  est  situé  de  manière  à  recevoir  les  rayons  ren- 
voyés par  la  réflexion .,  et  disparaissent  dès  que  Y  (m 
change  la  position  de  la  pierre  ;  et  comme  le  fond 
de  cette  pierre  est  ordinairement  d'un  gris-noirâtre  y 
ils  paraissent  tour  à  tour  sortir  de  l'ombre  et  y  ren- 
trer,  ce  qui  offre  un  contraste  assez  piquant  entre 
les  effets  que  cette  pierre  produit  successivempnt 
lorsqu'on  fait  varier  sa  position. 
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Mais  le  feldspath,  déjà  si  intéressant  par  ses 
usages,  lorsqu'il  a  conservé  toute  sa  fraîcheur,  four- 
nit encore,  après  sa  décomposition,  une  matière 
qui,  en  se  mêlant  ensuite  au  feldspath  intact,  rend 
ce  minéral  doublement  précieux  relativement  à  Fun 
des  arts  les  plus  remarquables  parmi  ceux  qui  ho- 
norent l'industrie  humaine ,  je  veux  dire  l'art  qui  a 
pour  objet  la  fabrication  de  la  porcelaine.  ^ 

Le  feldspath ,  qui ,  dans  son  état  ordinaire ,  est 
très  fusible,  devient  réfractaire  lorsqu'il  a  passé  à 
l'état  de  kaolin.  Cet  effet  parait  être  dû  à  l'absence 
de  la  potasse ,  qui  s'est  échappée  pendant  la  décom- 
position du  feldspath  ;  car  du  reste,  il  conserve  tous 
ses  autres  principes,  comme  on  en  peut  juger  par 
l'analyse  que  M.  Yauqueliû  en  a  faiite.  Son  résul- 
tat est  presque  le  même,  à  la  potasse  près,  que  ce- 
lui de  l'analyse  du  feldspath  dit  adulaire. 

Cette  substance,  mêlée  avec  le  feldspath  blanc 
appelé  pétimzéy  est  comme  le  fond  de  la  porcelaine. 
Le  feldspath  est  très  fusible,  et  le  kaolin^  au  con- 
traire ,  réâste  à  la  fusion  :  l'union  de  l'un  avec  l'autre 
forme  un  mélange  beaucoup  moins  fusible  que  le 
feldspath  ordinaire  ;  or  telle  est  la  proportion  que 
l'on  observe  en  unissant  ces  deux  substances,  que 
le  composé  peut  soutenir  un  haut  degré  de  chaletir 
sans  se  vitrifier*  Ainsi,  d'une  part,  la  porcelaine 
acquiert ,  à  l'aide  d'une  plus  forte  cuisson ,  une 
liaison  plus  intime  entre  ses  parties,  et  en  même 
temps  une  plus  grande  consistance;  et  d'une  autre 
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part  y  elle  reste  ea-deçà  du  terme  où ,  étant  voisine 
4e  l'état  vitreux^  elie  ne  pourrait  subir  raltematWe 
du  frdid  et  du  chaud  sans  se  casser.  A  ces  qualî* 
tés,  d'où  dépend  la  bonté  de  la  porcelaine,  se  joignent 
celles  qui  font  sa  beauté,  savoir  la  blancheur,  jointe 
k  un  commencement  de  transparence. 

C'est  en  &isant  subir  au  mélange  des  deux  ma- 
tières différentes  c^ératkms ,  dont  le  détail  n'entre 
pas  dans  mon  plan,  que  l'on  cJ^tient  ces  beaux 
vases  qui,  au  moyen  des  oxides  métalliques  appli- 
qués sur  leur  surface,  présentent  des  tableaux  où 
la  vivacité  des  teintes  le  dispute  au  fini  du  dessin, 
et  où  tout  contribue  à  rendre  la  porcelaine  digne 
de  figurer  parmi  tout  ce  que  la  magnificence  peut 
étaler  de  plus  riche  et  de  plus  recherché. 

QDATBIÉME  ESPECE 

X  I  c  à. 

(  Glimmer,  W.  **  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomét  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rhomboïdal  (fig.  257,  pi.  82)  de  120^  et  60^,  dans 
lequel  le  côté  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  3  à  8  (*).  Les  joints  parallèles 


■«■kl 


Ç)  AA  (fig.  a58)  étant  le  rbombe  de  la  base,  la  perpen*- 
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auK  bases  sont  très  nets^  les  joints  latéraux  sont  or- 
dinairement ternes  et  mats.  Le  mica  se  divise  jus- 
qu'à une  extrême  ténuité  en  lames  flexiUes  et  élas^ 
tiques. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Caract. physiques. Vesknt.  spécif.  y  3^65 • .  «rz^gS. 

Consistance,  Très. facile  k  rayer;  peu  fragile^  et 
se  laissant  plutôt  déchirer  que  briser. 

Elasticité.  Sensible  dans  les  lames  minces. 

Raclure.  Poussière  blanche  et  onctueuse. 

Impression  sur  le  tact.  Surface  simplement  lisse  ^ 
sans  onctuosité  sensible. 

Eclat  de  la  surface.  Tirant  sur  le  métallique. 

Electricité.  Acquérant ,  à  Taide  du  frottement  ^ 
l'électricité  vitrée. 

Caract.  chimique.  Fusible  au  chalumeau,  en 
émail  dont  la  couleur  varie  du  blanc  au  gris,  et 
quelquefois  passe  au  vèrt.Lesfragmens  noirs  donnent 
un  émail  de  cette  même  couleur,  dont  l'action  est 
très  sensible  sur  le  barreau  aimanté. 

Analyse  du  mica  foliacé,  par  KJaproth  (  Beyt. , 
t.  V,  p.  69)  :  . 

diculaire  "En,  menée  sur  un  des  eÔtés  jusqu'à  la  rencontre 
de  l'autre ,  est  à  la  hauteur  G  ou  H  (fig.  âSy)  comme 
3  est  à  1.  » 
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Silice 4^,00 

Alumine 34,25 

Potasse 8,75 

Oxide  de  fer 4^5o 

Peite 4 

100,00. 

Du  mica  argentin  de  Zinnwalde,  par  le  même 

{ibid.)  : 

Silice 47?^ 

Alumine 20,0 

Potasse 14,5 

Oîdde  de  fer 1 5,5 

Perte 3 

I0O)0. 

Du  mica  noir  de  Sibérie,  par  le  même  (Beyt., 
t  V,  p.  78)  : 

Silice •..••)  4^9^ 

Alumine ...  « «  1 1,5 

Potasse  .  •  • •  •  10,0 

Magnésie 9,0 

Oxide  de  fer 22^0 

Oxide  de  manganèse .  •       2 
Perte •       3 

10O9O. 

Caractères  distinciifs,   i*.  Entre  le  mica  blanc 
OU  veïdâtre ,   et  le  talc  proprement  dit  (  talc  de 

MïNÉR.  T.  m:  8 
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Venise).  Le  talc  communique  à  la  cire  d'Espagne 
et  à  la  résine  l'électricité  vitrée  par  te  frottement , 
etle  micarélectricitë  résineuse;  celui-ci  n'a  point 
comme  le  talo  une  onctuosité  trèa  sensible  au  tou- 
cher, a".  Entre  le  mica  giis  et  la  diallage  grise 
éclatante.  Celle-eî  raye  le  mica  et  se  casse  net,  au 
Ëeu  de  flécbitr.  3".  Entre  le  mica  et  le  disthène.  Celui- 
ci  ett  beaucoup  plus  dur  et  se  divise  latéralement 
par  des  coupes  beaucoup  plus  sensibles ,  inclinées  sur 
les  grandes  faces.  11  résiste  à  la  fusion ,  au  lieu 
que  le  mica  est  fusible.  4°  Entre  le  mica  et  la  chaux 
sulfatée  en  lâmes  minces.  Celle-ci  se  divise  facile- 
ment en  rhombes,  dont  les  angles  sont  de  i  ■3'^  et 
67'';  le  mica,  lorsque  sa  division  a  lieu,  donne 
des  rhombes  de  120^  et  60^.  Il  ne  forme  point 
de  plâtre  cOtiUae  la  chaux  sulfotée ,  par  l'acrïon 
du  feu.  5°.  Entre  le  mica  et  le  molybdène  sul- 
furé. Le  premier  ne  tache  point,  cooime  l'autre, 
le  papier  sur  lequel  on  le  passe  avec  frottement. 
6*.  Entre  le  mica  et  la  plombagine ,  idem.  7°.  Entre 
le  mica  et  l'oxîde  vert  d^urane  cristallisé.  Celui-ci 
est  fragile ,  au  lieu  d'avoir  la  souplesse  du  mica  ;  il 
ne  s'exfolie  pas  comme  lui  au  chalumeau;  il  s'y 
convertit  en  jcorie  noire ,  et  le  mica  en  émail  blan- 
châtre. 8".  Entre  le  mica  d'un  gris-ncâràtre  et  le  fer 
oli^te  écailleux.  Les  particules  de  celui-ci  sont 
friables  et  adhèrent  aux  doigts  ;  elles  ont  souvent  de 
l'action  sur  le  bane'du  aimanté»  et  se  fafitlent  en 
une  scorie  noire. 
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VARIETES. 


FOBJIES   DBTÉRMlMABiÈS. 


Quantitéà  ôampùèdtOêê  dééf  signes  représèfiftitifs. 


j.  i. 
MPAB'H'H»'H"Gv 

MPxar'    r      z       l        o 


Combinaisons  deux  d  deux, 

1.  Mîca  primitif.^  MP  (fig.  257). 

En  prisme  droit  rhomboïdal ,  ordinairement  fort 
court. 

Trois  d  trois. 

» 

2.  Binaire.  MïPP  (fig.  û5g). 

f/Lz    P 

En  lames  rectangles.  Voyez  la  figure  â58  ,  où  les 
lignes  ISnj  En  y  qui  expriment  par  leur  position 
l'effet  du  décroissement  H%  sont  à  angle  droit  sur 
les  bords  primitifs  EA,  ëA;  cette  propriété  suit 
nécessairement  de  ce  cpie  les  angles  £,  A  sont  de 
lao^  et  60^. 

3.  Prismatique.  M'H'P  (fig.  260). 

M    r    P 

En  prisme  hexaèdre  régulier ,  ordinairement  fort 
court.  Quelquefois  les  prismes ,  qui,  dans  ce  cas,  sont 
de  simples  laines ,  formefit  des  compartîmen^  d'hèxa- 

8.- 
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gones  de  différentes  grandeurs ,  qui  anticipent  les 
uns  sur  les  autres. 


Quafre  à  quatre. 


4.  Périoctôgone.  «H*  '»  «O^P  (fîg.  261). 

r        l       o   V 

Des  environs  de  Baltimore. 


Cinq  a  cinq. 


f  1 

s  ? 


5.  Bibino^nnulaire.  MWTABP  (fig.  262). 

M     r    Txx'P 


Formes  indéterminablea.  ^ 

Mica  foliacé.  Mica  en  grandes  feuilles ,  vulgai- 
rement verre  ou  talc  de  Mbscoine. 

Lamelliforme.  Mica  en  petites  lames  ;  mica  pro- 
prement dit  de  plusieurs  naturalistes. 

a.  Noir. 

h.  F^iolet  (  lépidolith^  ).  A  Rosena;  dans  File 
d'Ëlbe  ;  à  Pfitsch  en  Bavière  ;  à  Ghantelube  en  France; 
à  Utô  en  Suéde  dans  le  pétalite. 

Ecailleux.  En  masses  composées  d'une  infinité 
de  parcelles  qui  se  détachent  aisém^ent  par  l'action 
du  doigt. 

Testacé.  Mica  hémisphérique. 

Filamenteux.  Divisible  en    filamens   déliés;  la 
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tranche  de  ses  lames  a  un  certain  brillant  au  lieu 
d'être  terne ,  comme  dcms  les  autres  variétés. 
Pulvérulent.  Yulgairement  sable  doré.   . 

Sous^variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Mica  métalloïde  jaune  d^or.  Vulgairement  or  de 
chat-^  par  un  abus  de  langage  dont  rancienne  'Mi- 
néralogie offre  de  nombreux  exemples. 

Blanc  argentin.  Vulgairement  argent  de  chat. 

Verdâtre. 

m 

Rougeâtre. 

Jaunâtre. 

Brun.  ^ 

Violet.  (Lépidolithe.) 

Violet  manganésifère.  (  De  la  vallée  d'Aost.  ) 

Noir. 

Transparence. 

WiCSL  transparent.  11  ne  l'est  que  quand  ses  lames 
ont  peu  d'épaisseur.  On  l'a  appelé  glacies  Mariœ. 

Translucide. 

Opaque.  Le  noir  l'est  toujours  lorsqu'on  le  prend 
en  masse  ;  mais  souvent  ses  lames  séparées  ont  une 
demi-transparence  verdâtre. 

r 

Substances   étrangères   à    Vespèce   du    mica , 
auxquelles  on  a  donné  son   nom» 

Le  fer  carburé.  Mica  des  peintres,  mica  pictoria. 
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Le  piplybdèpç  suIA^ré.  Idem. 
L'urane  oxidé.  Mipa  vftft. 

Relations  géologiques. 

Le  mica  est  une  des  svibs|ance3  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  de  première  ligne  en  Géologie,  et  dont 
Torigine  remoi^l»  aux  plus  anciennes  formations. 
Aui^un^  obscrvatiKHi  reparaît  prouver qu^il ponsti- 
tue  seul  des  roo)ies  proprement  dites  ;  mais  il  entre 
CQPAm^  paxtb  essentielle  d^n^s  la  oomposili<m  de 
quatre  roches  primitives  :  la  première ,  où  U  %it  la 
fonction  de  base ,  est  le  mica  schistoïde  y  ce  miné* 
rai  y  forme  des  feuillets  très  apparens ,  séparés  par 
des  couches  moîj^s  visibles  dont  la  matière  est  le 
quarz. 

P^s  la  seciMfide ,  qui  est  1^  granité ,  le  mica  est 
associé  au  feldspath ,  qui  est  ordinairement  la  par- 
tie dominante,  et  au  quarz.  Le  mica  est,  au  con- 
traire, Iç  priPçipiB  te  BPf<?ip#  abpnfî^t,  çÇ  q\i^lq^ois 
il  se  fait  cjii^rcber-  (  ]H  ay r^vip  ^ssç?  ^^v^pt  qu§  h 
mica  noir  est  tellement  engagé  dans  te  grwitp ,  que 
h  ff^pçl^p  4?  ^  tem^$  ie§t  };pwriifiç  en  dçfepp^j  <fens 
çf;\éi^% ,  il  pei4t;  êt^^e  fisiçij^ineat  pqnfo«4u  m^iQ  Y^m^ 
phibole.  Mais  en  varianÇ  te  positon  4^  ffliOTC^u  , 
on  parvient  à  apercevoir  les  grandes  faces  des  lames 
qui  sont  lisses  et  éclatantes,  et  qui  se  distinguent 
de  celles  de  l'amphibole ,  en  ce  que  le  joint  qu'elles 

|^ré^eïJltç^^  ^^  mvi^^  p  m  Uw  qup  >  d^w  Tam- 
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phiboiç  il  y  a  deux  joints  Clément  bnllans ,  qui 
fcmt  entre  eux  un  angle  d^environ  194^.  Cette  ob- 
servation y  qui  est  duô  à  M.  de  Mon^ûro  y  est  inté- 
ressante pour  ceux  qui  étudient  les  roefaes.  ) 

Dans  la  troisième,  qui  est  le  gneiss,  les  principes 
sont  les  naémes  que  ceux  du  granité,  mais  sous  une 
apparence  feuiUetë0  qui  est  due  à  l'abondance  et  ^ 
la  dispoâtlon  du  mica  noir. 

La  quatrième  roche  est  le  graîsen ,  (grdsen ,  W.) 
dans  laquelle  Ip  mica  est  associé  au  quarz  seul. 

11  suit  de  ee  que  je  viens  de  dire,  que  la  diflRê- 
rence  ^mtre  le  gneiss  ot  le  granité  cop^iste  prinm  - 
paiement  dans  le  mode  de  réunion  des  composons  ; 
et  même  cette  différence  marche  par  des  degrés  sue- 
cessîft ,  en  sorte  que  le  granité  passe  au  gneiss  ;  et 
au'd^à  du  gneiss,  il  existe  ime  nouvelle  série  de 
termes  au  milieu  de  laquelle  les  changemens  qui  in- 
terviennent dans  l'état  et  dfins  le  nombre  des  prin- 
cipes, dont  quelques-uns  diminuant  de  quantité  et 
finissent  par- disparaître^  déterminent  le  passage  du 
gneiss  au  mica  schistoïde ,  et  de  celui-^cî  au  sobiste 
luisant  (thon  sohieferdes  Allemands). 

11  y  a  donc  cette  grande  différence  entre  les  es- 
pèces géologiques  ^  les  espèces  minéralogiques,  que 
les  principes  des  premières  étant  susoisptibles  de 
varier ,  soit  dans  leur  arrangement,  soit  dans  leur 
rapport,  admettent  entre  elles  des  successions  de 
nuances  et  des  passages  gradués,  au  milieu  desquels 
on  a  saisi  certains  termes  assez  éloignés  entre  eux 


120  TRAITÉ 

pour  offrir  des  caractères  propres  à  les  faire  contras* 
ter  les  uns  à  côté  des  autres.  Au  contraire,  tout  pas- 
sage d'une  espèce  à  l'autre  est  interdit  en  Minéra- 
logie; en  sorte  que  cet  adage  :  in  rerum  naturâ 
nil  fit  per  saltum ,  rien  ne  «e  fait  par  saut 
dans  la  nature ,  peut  bien  être  vrai ,  géologiquement 
parlant;  mais  c'est  en  abuser  ^ue  de  l'appliquer, 
ainsi  que  l'ont  fait  plusieurs  savans,  à  la  méthode 
minéralogique. 

Le  mica  concourt  aussi  à  la  composition  de  cer- 
taine^ roches ,  composées  des  détritus  de  roches  an- 
ciennes, agglutinés  et  réunis  mécaniquement.  Tel 
est,  entre  autres,  le  métaxyte  ou  le  grès  des  houil- 
lères. 

Le  mica  entre  accidentellement  dans  la  composi- 
tion de  diverses  roches.  Je  citerai  pQur  exemple  la 
chaux  carhonatée  magnésifère ,  ou  dolomie  du  mont 
Sain t-:Gothard ,  dans  laquelle  le  mica  est  disséminé 
sous  la  forme  de  petites  lames  dont  quelques-unes 
sont  rhomboïdales. 

Enfin  le  mica  en  parcelles  libres  se  trouve  mêlé , 
dans  une  multitude  d'endroits,  aux  sables  qui  oc- 
cupent les  terrains  de  transport,  et  c'est  probable^ 
ment  de  là  que  lui  vient  le  nom  de  mica ,  dont  le 
sens  est.,  gui  brille  dam  le  sable. 
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j4nnbtation9. 


Je  me  suis  servi ,  pour  déterminer  les  dimensions 
de  la  molécule  intégrante,  d'un  cristal  représentant 
la  variété  bibino-annulaire ,  que  m'a  donné  M.  Le- 
Kè?re  y  qui  l'avait  détaché  d'un  morceau  de  roche 
rejeté  par  le  Vésuve  •  La  petitesse  de  ce  cristal ,  qui 
n'a  que  quatre  millimètres  d'épaisseur ,  ne  me  per^ 
met  de  regarder  les  mesures  auxquelles  )e  suis  par- 
venu, que  conuxfê  des  approxiomtians. 

On  dit  que  l'on  a  trouvé  en«  Sibérie  des  feuilles 
de  mica  qui  avaient  près  de  deux  aunes  et  demie 
en  carré  (*)  ,  ce  qui  revient  à  environ  trois  mètres 
dans  chaque  dimension. 

Le  mica  qui  se  divise  si  facilement  dans  le  sens 
des  bases  de  sa  forme  primitive ,  est  en  même  temps 
une  des  substances  terreuses  qui  se  prête  le  moins 
aux  divisions  latérales;  Je  n'ai  pu  effectuer  celles-ci 
que  sur  un  petit  nombre  de  morceaux ,  en  pliant 
les  lames  avec  précaution  jusqu'à  ce  qu'elles  se  rom- 
pissent, et  en  les  déchirant  ensuite  doucement.  A 
l'yard  de  la  division  parallèle  aux  bases,  en  lames 
toujours  plus  minces ,  il  n'y  a  point  de  minéral  qui , 
à  cet  égard,  ne  le  cède  de  beaucoup  au  mica;  et 
ces  lames ,  à  raison  d'un  certain  degré  de  souplesse 
et  de  ténacité,  ont  encore  cela  de  particulier^  que 

'  «     Il        I  ■  I      I      I  I      I  II      II  .   «I      ■    ■!■         I   I      .  I     I  ■  ■   ■■  i— »w»— ^1»^-^  ■      ■»».!  m 

(*)  Histoire  générale  des  Voyages  ;  t.  XVIU^  P*  ,^7^ 
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l'on  peut  les  découper  avec  la  même  facilité  qu'une 
feuille  de  métal  battu.  Je  9ub  parvenu  à  en  obte- 
nir d'isolées,  qui  étaient  si  minces,  que  leur  surface 
réfléçhi^t  des  qouleui?$  d- im ,  semblables  i  celles 
que  produit  ciouvept  une  légère  fissure  qui  a  lieu 
à  Fintérbur.  AyaPt  calculé  l'épaisseur  d'une  de  ces 
lam^^  k  l'eAdroit  où  elle  était  peinte  d'unç  belle 
cpulqur  hleud^  j'ai  trouvé  cette  ^aisseur  igaiB  k 
environ  4^  xpillioaièmes  de  millimètres ,  ofi  en^ii^n 
i,Q  miUÎQi}ièiiie  de  pouoe  (*). 

U  en  est  .du  mot  de  talc  k  peu  près  copni^e  de 
celui  de  ^aihy  que  1-on  a  appliqué  à  des  minàraux 
d§  dîfior^ntes  natures.  U  indiquait,  en  géi^éral,  une 
piejfrç.  divisible  en  lames  minoesi,  parallèlement  k 
un  seul  plan,  comme  la  subslanoe  qui  est  l'di>}el 
de  oet  article ,  \s^  talc  dit  efe  Veniêe ,  ^a  chaux  sul- 
fatée» el6<  Ce  nom  ét^t  employé,  relativement  à  l'e8>« 
pèd^  dont  il  S' i^git  id ,  par  opposition  à  celui  de  mioa, 
^BL  sQPte  que  le  talo  était  un  mica  en  grandes  lames , 
et  le  qfiim  un  talo  en  pelitea  lames*.  Ob^  avait  cm  va- 
marque  que  la  talc  était  plus  doux  et  le  mica  plui» 
midd  au  touQher;  H  restait  à  dâ^rmlner  le  point  oii 
f^Plbi^it  le  jtdie  et  ou  commençait  le  mica. 

\^  manière  dont  Iç  molybdène  sulfusé  cristallise 
^n  hexagones  réguliers  ^  et  la  propriété  qu'il  a  de 

r  ■  t 

^  i'\.  rj^  IJ  t  ^   '       .JU       U>'*'      'HJ-Jf'*       '     !■■'■■  ■iP<^"^ a    ■    ■■■     iiii     ■  Il  ■      ■>       mm^^^m 

(^)  ¥oye«  daas  la  partie  géométrique  du  Traité  (première 
édition  ,  t.  Il ,  p.  io3),  I4  méthode  que  j'ai  suivie  pour  ar- 
livep  \  ce  résultat. 
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se  divber  ausei  en  lames  mincçç ,  Fayait  £puit  prendre 
pour  un  mlea  à  écailles  tsh  fines ,  oplpré  par  di;  fer 
et  de  l'étain ,  en  même  temps  qu'oii  le  confondidt 
arec  le  &r  lîarburé ,  vulgairement  phmhagim  ou 
ndne  de  plomb.  LWane  os:idé  en  petite^  I^nies  car- 
rées présentait  aussi  un  aspect. qui  semblait  le  i?9p* 
prDciifir  du  mica,  auquel  on  l'avait  eflTeptii^emi^nt 
rapporté^  squs  le  nopi  de  mica  ^^ri.  La*  C&îmie  a 
&it  diâpsQfaitre  le  ;vîice  de  ces  rappiocbam^ns  9  en 
substituant  des  résultats  pris  dans  la  nature  4f^  Qtnes^ 
aux  iodieatîons  tn^  souvent  équivoques  des  carac- 
lànes  purement  extérieurs. 

On  a  d'abovd  donné  le  npm  de  l^idoUtk^  à  un 
assemblage  de  petites  lames  naeréos ,  à^Vfnç  OQuA^nv 
vicJâtre,  qui  sont  flei^ibles  et  très  m^éin^xifi  &sible^ 
pay  Taetien  du  chalumeau.  On  avait  trouvé  Oette 
substance  près  de  Aosena  e»  Moravie,  où  elle  £9^t(ie  4^^ 
masses  as^ez;  eonsdérables  engagées  dans  ^n  gravite* 
Ces  oMssas,  fi  certains  endroits,  servent  de  gapgM  à  h 
tourmalîl^  ppyre  cyUndroWe,  On  re^epptr^  ^y^m 
quelquefois  ^  Rosena  la  lépidoUtlifs  sous  la  fy^m^ 
de  lames  qui  onf  plusieurs  nrillimètrfts  .4fJ  laî^eur , 
et  dont  quelquesrunes  paisaisse&t  tendm  vçjps  la  (1- 
gnm  de  rbexagone  niguliei^.  On  a  retrouvé  d^puia 
1^  mène  minéral  en  Suède,  dans  le  pétalîte  ^  et  h  Vû^ 
d'Slbe^  me^U  feldspath  laminaire  et  le  quar^r  Ou 
a  mprdé  eneoce  eomme  une  yméU  de  la  i4pi4alit^  9 
VUie  substance  qui  m  rencontre  aussi  à  RoseAa,  et 
qui  ne  diffère  de  b  précédente  qu'en  ce  que  sa  cqu- 
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leur  est  jaune ,  une  autre  qui  se  trouve  à  Putsch  en 
Bavière  y  et  qui  n'offre  qu'une  très  légère  nuance  de^ 
violet,  et  une  troisième  du  ^nérnè  endroit ^  dont 
la  couleur  est  verte.  La  variété  précédente  parait 
passer  à  ceUe-ci,  en  offrant  à  quelques  endroits- la 
même  couleur  verte. 

M.  Alluaud  a  trouvé,  dans  les  campagnes  de 
€hantelube,  près  de  limoges,  des  fragment  iscdés 
d'une  substance  en  petites  lames ,  les  unes  violettes 
et  les  autres  grises,  qu'il  a  cru  devoir  rappoi;ter  à  la 
lépidolitbe.  Enfin  je  possède  dans  ma  collection 
deux  morceaux  dont  l'un  présente  des  indices  très 
marqués  d'une  forme  primitive  semblable  à  celle 
du  mica ,  qui  est  un  prisme  rhomboïdal  de  1 20^  et 
60^,  et  le  second  des  prismes  hexagones  réguliers. 
L'éclat  nacré  des  lames  dont  ces  cristaux  sont  com- 
posés, joint  à  leur  couleur  d'un  rouge-violet ,  leur 
donne  la  plus  grande  analogie  avec  la  lépidolithe. 
Us  sont  engagés  dans  un  granité  de  la  province  de 
M assachusset ,  aux  Etats-Unis.  J'ai  employé,  pour 
observer  leur  réfraction  ,  le  moyen  ingénieux  ima-' 
giné  par  M.  Arago,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  était  par- 
faitement d'accord  avec  celle  du  mica. 

Toutes  ces  variétés  de  lépidolithe  ont  certaine- 
ment de  grands  rapports  avec  le  mica ,  et  M.  Cordier 
a  entrepris  un  travail  dont  le  but  était  dé  prouver 
le  rapprochement  des  deux  substancesdansune  même 
espèce;  Les  ayant  comparés  relativement  à  leur  éclat, 
leur  élasticité,  leur  dureté,  leur  pesanteur  spécifique 
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et  leur  fusion ,  il  a«  trouve  entre  ces  substances  une 
si  grande  conformité  de  caractères  y  qu^il  en  a  conclu 
qu'elles  étaient  de  la  même  nature.  Leurs  analyses , 
qui  paraissaient  d'abord  diverger,  en  ce  que  le  mica 
jusqu'alors  n'avait  point  offert  de  potasse,  ont  fini 
par  être  d'accord ,  lorsque  M.  Klapioth  a  eu  répète 
celle  du  mica^  où  d'abord  cet  alkali  avait  écbappé. 

La  lépidolithe  a  donné  à  M.  Yauquelin  (  Bulletin 
des  Srîences  de  la  Société  Philomatique ,  n*  4)  < 

Silice • 54 

Alumine 20 

Potasse.  •  •  •  •  •  i 18 

Chaux  fluatée 4 

Oxide  de  manganèse  et  de  fer. ...  4 

100; 

La  couleur  de  la  lépidolithe  de  Rosena,  qui,  lors- 
que cette  pierre  a  reçu  le  poli ,  est  d'un  violet  in- 
tense brillante  par  ime  espèce  de  scintillation,  comme 
dans  l'aventurine ,  l'a  fait  admettre  parmi  les  sub- 
stances que  l'on  travaille  pour  en  former  des  plaques 
d'ornement ,  des  tabatières  et  différens  vases. 

Le  mica  réunit  aux  autres  propriétés  remarquables 
dont  nous  avons  parlé ,  celle  de  réfléchir  fortement 
la  limiière;  en  sorte  que  la  surface  de  ses  lames 
présente  dans  certaines  variétés  un  faux  aspect  mé- 
tallique. Plus  d'une  fois  des  hommes  sans  connais- 
sances en  Minéralogie  se  sont  laissés  éblouir  et  par 


/ 1 


ià6  TRAITÉ 

l'éclat  du  mica  et  pat  l'idée  flatteuse  d'avoir  fait  la 
décoiiverte  d'une  mine  d'or. 

Oh  emplme  le  mica  à  diffiârens  usages.  En  SShé- 
ne^oÈilé  substitue  au  verre  dout  ou  garnit  les  fe- 
nêtres; Pdtiih  a  vii  à  l'une  de  celle»  de  l'âpdthicai- 
reiie  d'Ekàtérinbôui^  im  carreau  de  mica,  qui  a 
fixé  son  attention  y  en  èe  que  sa  siii'fiM^  était  mat^ 
quéë  de  plusiëtir^  hexag<me§  condelitriqneé  trëè  dis- 
tincte, d'une  couleur  teftïbfunie  :  l'hexagone  exté- 
rieur occupait  à  peu  près  toute  l'étendue  du  carreau, 
qui  était  d'environ  3  décimètres  dans  un  sens,  et  de 
3,5  décimètres  dans  l'autre  (^).  On  lit  dans  l'Histoire 
générale  des  Voyages  {**) ,  que  la  marine  russe  fait 
une  grande  consonunation  de  mica  pour  les  vitrages 
des  vaisseaux,  et  qu'on  le  préfère  au  verre,  parce 
qu'il  n'ëét  pas  sujet  à  se  briser  par  les  commotions 
qu'ocoasionne  l'effet  de  la  poudre  à  canon.  Cepen- 
dant il  à  l'inconvénient  de  se  salir  et  de  perdre  sa 
transparence )  lorsqu'il  a  été  long -temps  expose 
a  1  air. 

On  s'est  servi  aussi  du  mica  pour  faire  des  lan- 
teiîies,  et  il  y  a  de  l'avantagé  à  le  substituer  à  la 
corne,  parce  qu^il  est  plus  diaphane  et  n'est  pas 
susceptible  d'étxe  brûlé  par  la  flamme  d'une  bou- 
^e  (*^). 

(^]  HIst  nai  des  miner. ,  i.  I,  p.  71  et  '/û. 

{**)  tomeXVin,  p.  372. 

(**^)  Lemerj ,  Dict.  des  Drogues  simples ,  au  mot  talcum. 
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Le  mica  en  psôllëttes  est  employé  pour  brillanter 
difierens  ouTragea  d'agrément  &ur  lesquels  on  l'ap- 
|dique.  Ce  que  les  papetiers  appellent  poudre  éPot^y 
n'est  autre  chose  qu'une  pousaLère  de  mica ,  méléë 
de  sable  jaiimatre  ^  dont  on  se  sert  pour  empêcher 
l'écriture  de  s'effacer. 

J'ai  conservé  dans  cette  édition  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  déteroûnation  du  mica^  tel  (|ue  je  l'avais 
inséré  dans  la  première.  Cependant  it  y  aurait  de 
grands  changemens  à  y  faii^  5  si  l'on  s'^i  rapportait 
aux  résultats  des  rechardhes  dont  cette  subitanee 
minérsde  a  été  le  sujet  ^  depuis  quelques  années ,  et 
auxquelles  ont  coneouru  ^  ^1  partkhlier ,  lia  Gristal- 
lographie  et  la  Chimie.  Je  vais  eluninier  suceeseÂTe» 
ment  ces  résultats  ^  et  j'e&père  {MTOuver  ^(ue  les  ockisé- 
quenoes  qui  en  ont  été  déduites  ne  soiit  plis  aussi 
fondées  qu'on  l'a  ora« 

Les  premiers  ont  pbur  auteur  M.  le  comte  de 
Boumon  ^)  j  etdcnvent  jpàriitre  d'autant  plus  di^pie!» 
de  confiance  y  qu'il  est  censé  y  avoir  Regardé  de  très 
près  9  avant  d'affirmer  que  le  mica  a  été  mal  connu 
et  trèà  îht«tttplètêtfignt  décrit  juèqu'icî  (^*).  La  forme 


,JC"^     %r 


(*)  Catalogue  de  la  G>IIection  minéralogique  particultëre 
Au  Roi,  iSijp  p.  112  e%  SUIT. 

{**)  L'assertion  ie  M*  le  oointe  de  Bonréon  ne  êe  bornait 
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primitive  de  ce  minéral  est,  selon  lui,  un  prisme 
rhomboïdal  oblique  (fig.  263) ,  dont  les  pans  M,  M' 
font  entre  eux  des  angles  de  i  ao*  60',  et  dont  il 
dit  que  les  bases  sont  inclinées  sur  l'aie,  de  manière 
à  faire,  avec  les  bords  formés  par  la  rencontre  des 
côtés  du  prisme,  sous  Fangle  de  lao^,  des  angles 
de  98^  et  8a^  (*) ,  ce  que  l'on  exprime  d'une  ma- 
nière succincte ,  en  disant  que  les  bases  P  sont  in- 
clinées de  98^  et  82^  sur  l'arête  H  et  sur  son  opposé. 

Pour  détermina  la  ferme  des  molécules  inté- 
grantes, M.  deBoumon  partage  le  prisme  dont  je  viois 
de  parler  en  quatre  prismes  triangulaires  rectangles, 
dont  les  bases,  tefles  qu'on  les  voit  (fig.  264)>  sont 
données  par  la  sous-division  du  rhombe  terminal 
ahcdy  à  l'aide  de  deux  perpendiculaires  afy  cg  , 
menées  des  angles  a^  c  sur  les  côtés  ah  y  cdy  et 
d'une  parallèle  gfBxva  côtés  ad  y  bc.  Les  perpen- 
diculaires afy  cg ,  selon  lui ,  divisent  en  deux  par- 
ties égales  les  côtés  sur  lesquels  elles  tombent ,  par 
une  suite  des  propriétés  du  rfaombe  de  120^  et  60^. 

M.  de  Bournon  raisonne  ici  comme  si  la  base  du 
prisme  avait  exactement  la  figure  de  ce  rbombe  ;  mais 


pas  à  un  retour  Ters  le  passé ,  elle  anticipait  encore  sur  Tave- 
nir,  en  attaquant  implicitement  plusieurs  sa^ans  distin- 
gués ,  entre  autres  M.  CleaTeland. 

(*)  M.  de  Bournon  indique  98'  et  102^,  qui  ne  sont  pas 
supplémens  l'un  de  l'autre;  mais  à  la  page  116  on  trouve 
S^^  et  8a^  qui  doivent  être  les  mesures. 
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cela  n'est  vrai  que  pour  la  coupe  transversale  du 
prisme  ;  et  à  l'égard  du  rhombe  abcd^  il  résulte  de . 
sa  position  inclinée  à  Taxe  que  ses  angles  diffèrent 
de  ceux  de  120*^  et  60*^,  et  que  les  segmens  cf^  dfét 
bgj  ag  des  côtés  aô,  ce?,  à  l'aide  des  perpendicu- 
laires afy  cg^  ne  sont  pas  exactement  égaux.  J'ai 
cherché,  par  le  calcul,  les  valeurs  de  ces  quatre  quan- 
tités, et  j'ai  trouvé,  pour  les  angles  bcd^  bad^ 
119^  42'?  ^^  ^i  donne  60^  28'  pour  les  angles  adà^ 
abc ,  et,  pour  le  rapport  entre  cf  et  df  ou  ag  et  bg^ 
celui  de  3o5  à  3oi.  Quoique  les  différences  avec  les 
quantités  correspondantes  sur  le  rhombe  de  120*^  et 
60^  soient  assez  légères,  il  suffit  qu'elles  soient  réelles 
pour  que  l'on  ait  droit  d'en  conclure  que  M,  de 
Boumon  assigne  aux  molécules  intégrantes  deux 
formes  prismatiques  qui  ne  sont  pas  égales  et. sem- 
blables. Dans  ce  cas,  l'identité  rigoureuse  est  une 
condition,  essentielle  pour  la  justesse  de  la  théorie. 

Mais  il  y  a  mieux,  et  M.  le  comte  de  Bom:non 
a  oublié  sur  sa  figure  deux  lignes  qui  sont  néces- 
saires pour  la  rendre  symétrique ,  comme  étaiït  les 
analogues  des  Hgnes  af^  cg  du  côté  opposé,  savoir, 
une  perpendiculaire  an  (fîg.  265),  menée  de  l'angle  a 
sur  ôc,  et  une  seconde  cr,  menée  de  l'angle  c  sur 
ad.  La  figure  alors  étant  complète,  il  ne  s'agit  plus 
que  de  déterminer ,  parmi  les  segmens  qui  la  sous- 
divisent,  celui  qui  représente  la  base  de  la  molécide 
intégrante  ;  mais  c'est  à  M.  le  comte  de  Bournon 
qu'est  réservée  cette  détermination. 

MiNÉR.  T.  m.  /^I)'^^^^^x 

f/TT  ,•  j  ▼r  -^  r^  ^.  ^  T  \^  1 

^  w^  -t  .1  V    . .  y.  w"'A  *   *   / 
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Venons  maintenant  aux  mesures  directes.  La  seule 
"  qui  soit  indiquée  par  M.  de  Boumon ,  pour  l'incK- 
naison  de  la  base ,  est  celle  qui  donne  l'incidence  de 
cette  base  sur  l'arête  H  (fig.  363).  Or  cette  arête 
n^est  pas  assez  vive  ni  assez  exactement  rectiligne 
pour  que  l'incidence  dont  il  s'agit  soit  susceptible 
d'être  mesurée  exactement ,  en  supposant  même  que 
les  deux  plans  dont  elle  fait  la  jonction  soient  unis 
et  exempts  des  inégalités  dont  je  parlerai  plus  bas. 
L'incidence  qui  doit  être  choisie  de  préféraice  est 
celle  de  P  sur  M ,  et  il  est  assez  singulier  que  M.  le 
comte  de  Bournon  ne  l'ait  pas  déduite  de  la  pre- 
mière. C'est  ce  que  j^ai  fait,  en  partant  des  données 
que  m'a  fournies  la  détermination  de  ce  savant  j  et 
j'ai  trouvé  qu'elle  était  de  96^  55' ,  bien  près  de  97^. 

Or  j'ai  dans  ma  collection  des  prismes  hexaèdres 
de  mica,  qui  viennent  de  difiTérens  pays,  tels  que 
les  environs  de  Rome ,  ceux  d'Albano ,  le  Vésuve 
le  Mexique,  le  voisinage  de  Pargas  en  Finlande,  etc. , 
et  dont  les  bases  font  très  sensiblement  des  angles 
droits  avec  les  pans.  Dans  quelques-uns,  deux  de 
ces  pans,  savoir  /  et  son  opposé,  qui  dépendent  du 
décroissement  *G'  (fig.  363) ,  sont  beaucoup  plus 
étroits  que  les  autres  ;  en  sorte  qu'ils  ont  leurs  côtés 
à  peu  près  égaux.  Suivant  la  théorie  de  M.  de  Bour- 
non ,  ces  pans  seraient  des  rhombes  de  98^  et  82^. 
Or,  en  mesurant  leurs  angles  avec  soin,  à  l'aide,  d'un« 
carte  convenablement  découpée,  on  trouve  qu'ils 
sont  très  sensiblement  de  90^,  et  il  n'est  même  né* 


DE  MINÉRALOGIE.  i3i 

cessaire  y  pou)*  ea  juger,  que  de  les  considérer  attén^ 
live«Ba:it ,  parce  que  l'angle  droit  est  \me  littnte  que 
tout  oJbsenrateur  tant  soit  peu  exercé  a  dans  les  yeux  ; 
et  ces  oi^anés  seraient  méine  capables  d'aperccToir 
une  déviation  beaxicoup  moindre  qu^e  celle  de  8^,  à 
laquelle  conduit  la  théorie  dont  il  s'agît. 

Les  obflfervations  que  j'ai  faites  sur  un  cristal  de 
la  variété  annulaire,  d'une  formé  très  prononcée, 
viennent  à  Fappui  de  celles  qui  précèdent.  Après 
l'avoir  attaché  sur  un  socle,  en  donnant  à  son  axe 
une  position  horizontale ,  f  y  ai  fixé ,  à  une  petite 
distance ,  dans  la  même  position ,  im  petit  cristal 
d'émeraude  primitive  de  Santa-Fé ,  de  manière  que 
son  axe  fût  de  même  horizontal.  En  faisant  toiuner 
alors  cette  émeraude  autour  du  même  axe ,  à  la  lu- 
mi^e  d'une  i^ugîe  placée  dans  l'obscurité ,  je  par- 
vins à  un  terme  où  d'une  part  les  bases  des  deux 
cristaux  renvoyaient  simultanément  à  mon  œil  les 
rayons  émanés  de  la  flamme,  et  où,  d'une  autre  part, 
les  reflets  qui,  à  l'aide  d'uA  nouveau  mouvement  im- 
primé au  socle ,  partaient  d'un  des  pans  du  prisme 
de  ndca ,  coïncidaient  avec  ceux  ,que  son  analogue , 
situé  sur  le  prisiae  d'ém^audé,  envoyait  à  mon 
œil.  J'avais  ainsi  la  preuve  que  les  pans  du  prisme 
de  mica  faisaient  avec  sa  base  un  angle  de  90^^  égal 
à  celui  qui  avait  Iji^eu  danjs  le  prisme  d'émeraude. 

Mais  pour  réussir  d>ans  ces  expériences,  il  y  a  un 
clicâx  à  faij?e  entre  lesdivers  prismes  de  mica,  dont  une 
partie  ont  subi  l'effet  d'une  cause  que  l'on  pourrait 

9-- 
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comparer  à  une  forœ .  pertiurbatrice  qui  a  laissé  son 
empreinte  sur  leur  surface.  Cet  effet  consiste  en  ce 
que  leurs  lames  composantes  se  dépassent  mutuel- 
lement d'ime  quantité  imperceptible  dans  chacune 
d'elles,  mais  qui  devient  sensible  dans  leur  suc- 
cession ,  par  un  défaut  de  parallélisme  entre  les  faces 
latérales  du  prisme  et  s6n  axe  j  et  ce  qui  prouve  que 
l'effet  dont  il  s'agit  est  purement  accidentel,  c'est 
que  les  incidences  des  mêmes  faces  sur  les  bases , 
varient  d'un  cristal  à  l'autre ,  en  sorte  que  la  limite 
de  ces  variations  est  encore  l'angle  droit  que  donne 
le  goniomètre  avec  une  grande  précision,  lorsque 
rien  n'a  contrarié  la  marche  de  la  cristallisation. 

Je  vais  maintenant  considérer  le  mica  sous  le 
rapport  de  la  Chimie.  M.  Berzelius,  en  raisonnant 
conformément  à  la  nouvelle  opinion  qu'il  a  adoptée^ 
et  que  j'ai  exposée  dans  les  préliminaires  de  cet 
ouvrage ,  avoue  que  la  formule  représentative  de  la 
composition  du  minéral  dont  il  s'agit  n'est  pas  en- 
core exactement  connue,  et  que  l'on  ne  voit  pas 
bien  à  quelle  classe  de  corps  isomorphes  ^appartiennent 
les  combinaisons  qui  y  entrent  (*).  D'après  ce  que 
j'ai  dit  au  même  endroit,  le  'mot  isomorphe  porte 
sur  un  faux  supposé.  Mais  en  regardant  les  substances 
auxquelles  M.  Berzelius  Inappliqué,  comme  étant  ac- 
cidentelles et  n'ayant  entre  elles  qu'une  relation  de 
rencontre,  il   suffit  de  jeter  un  coiç  d'œil  sur  les 


(*)  De  l'Emploi  du  Chalumeau ,  p.  ZS'j  et  '6SH. 
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résultats  des  diverses  analyses  dont  le  mica  ^  a  été  le 
sujet,  pour  apercevoir  à  quel  point  elles  divergent 
les  unes  des  autres ,  et  combien  devrait  être  embar- 
rassé le  chimiste  qui  entreprendrait  de  débrouiller 
cette  confusion. 

Ici  se  présente  une  considération  remarquable, 
qui  se  déduit  des  observations  que  l'on  peut  feire 
sur  les  divers  corps  auxquels  on  a  donné  le  nom 
de  mica\  quel  que  soit  le  pays  où  ils  ont  été  trou- 
vés. Tous  sont  susceptibles  d'être  divisés  en  lamés 
toujours  plus  minces,  jusqu'au  degré  de  ténuité  où 
ils  offrent  des  couleurs  analogues  à  celles  d'où  dé* 
pend  le  phénomène  des  auneaux  colorés.  Tous 
sont  flexibles  et  élastiques.  Ils  s'assimilent  encore 
par  l'éclat  de  leur  surface ,  qui  persiste  au  milieu 
de  la  diversité  de  couleurs  qu'elle  réfléchit.  Ces 
propriétés  tiennent  à  la  structure  et  au  tissu  du 
mica  ;  elles  sont  générales ,  comme  je  viens  de  le 
dire  j  en  sorte  que  l'on  pourrait  appliquer  ici  la  re- 
marque qui  a  été  faite  à  l'égard  des  plantes ,  que 
celui  qui  a  vu  un  seul  individu  a  vu  l'espèce  en- 
tière. Aussi  suffit-il  d'avoir  montré  ^  même  à  ceux 
qui  ne  s'occupent  pas  de  Minéralogie  ,  deux  ou  trois 
échantillons  de  mica,  pour  qu'ils  le  reconnaissent 
ensuite  du  premier  coup  d'œil ,  partout  où  ils  le 
rencontreront.  11  ne  quitte  son  état  ordinaire,  où 
il  se  montre  sous  la  forme  de  simples  lames ,  que 
pour  prendre'celle  du  prisme  hexaèdre  régulier,  qtiî 
p'esl  qu'une  légère  modification  de  sa  forme  primi- 
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tive,  et  qiu]quefois  pour  ofiiir  cette  dernière  telle 
qiœ  k  donne  la  dîvîûonmécanîque.  On  le  renccmtre 
eacore  dans  certakis  endnnts  sous  celle  du  prisme 
heiaèdre ,  modifié  par  des  fsœttes  additionnelleB 
dues  à  des  lois  de  décroi&semens  cjui  dépendent  des 
dimennons  constantes  de  ses  molécules  intégrantes  : 
et  »  l'on  réfléchit  sur  les  variaticms  qu'ont  subies 
les  analyses  d'une  substance  minérale  que  l'on  peut 
regarder  comme  celle  qui  porte  le  jdus  viàblement 
un  caractère  d'unité,  en  ne  pourra  se  défendre 
d'une  double  surprise  en  voyant  la  Chimie  à  la  fois 
»  peu  d'accord  avec  elle-même  et  avec  la  nature. 

SIUCE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE  ET 
LE  LIHilON. 

PREMIÈRE   ESPÈCE. 


[Spot/utn^ne  de  Dandrada.) 

Carnet.  (>éométrique-  Forme  prûnilive  :  octaèdre 
(fig.  366 ,  pi.  83)  ,  dont  la  sxu-iace  est  composée  de 
huit  triangles  isocèles,  dont  quatre  ont  leurs  scan- 
mcts  obtus,  et  les  quatre  autres  ont  leurs  scmmeb 
aigus.  Pour  lui  donner  sa  position  naturelle,  il  faut 
le  pincer  de  manière  que  les  arêtes  G  sment  hori- 
zontales, etlesarêtes  G  verticales.  L'incidence  de  M 
sur  M  est  de  79^  5o',  et  celle  de  P  sur  P,  qui  n'est 
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donnée  que  par  approximation,  est  de  i4^^  4^'*  ^^ 
octaèdre  se  divise  très  nettement  dans  le  sens  d'un  plan 
mené  par  les  angles  E,  £,  parallèlement  à  l'aiéte  G; 
les  divisions  parallèles  à  M,  M  ont  à  peu  près  le 
même  degré  de  netteté  ;  et  cette  égalité  d'éclat  qui 
n'est  pas  ordinaire  dans  les  cristaux  qui  se  divisent 
d'une  manière  analogue,  m'a  suggéré  le  nom  de 
triphaney  qui  signifie  apparent  dans  trois  sens. 

Caractères  physiques.  Pesant,  spécif. ,  3,a, 

Duretés  Ray^t  le  verre  ;  étincelont  par  le  choc 
du  briquet. 

Eektt.  Tirant  sur  le  nacré. 

Caract.  chimiq.  Chauffé  dans  un  creuset ,  il  se 
délite  en  parcelles  qui  sont  d'abord  d'un  jaune  mé- 
tallique y  et  deviennent  ensuite  d'im  gris  foncé.  Elles 
ressemblent  alors  à  de  la  cendre,  et  c'est  de  là  qu'est 
tiré  le  nom  de  spodumène  que  M.  Dandrada  a  donné 
au  minéral,  et  qui  signifie  couvert  de  cendre.  J'ai 
préféré  une  déncnniiiation  déduite  de  la  structure. 

Analyse  du  triphane  d'Utô ,  par  Arfwedson  : 

Silice 66,40 

Alumine • a5,3o 

Lithion 8,85 

Oxidule  de  fer i,45 

103,00* 

TA  RIÉ  TÉS 

J'ai  une  portion  de  cristal,  en  prismes  à  six  pans^ 
dont  les  sommets  sont  i^mplacés  par  des  fractures. 
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Si  le  ciî&tal  était  tenmiié  par  deux  bases  perpendi- 
culaires à  l'axe  ,  ce  serait  le  tripfaane  péiihëxaètjre. 

liminaire.  A  Utô  et  enBavière. 

fîèro- laminaire.  Au  Groenland.  11  ressemble  par 
son  aspect  au  pétalite;  mais  sa  divi^oo  mécanique 
donne  l'octaèdre  du  triphaue. 

AjtnotatioTU. 

Le  iriphane  a  d'abord  été  envoyé  à  l'Ecole  des 
Mines,  sous  le  nom  de  zêolithe  de  Suède.  M.  Dan- 
drada  est  le  premier  qui  l'ait  reconnu  pour  une  es- 
pèce particidière.  Chi  le  trouve  dans  les  mines  d'UtÔ, 
où  il  a  pour  gangue  un  granité  dont  le  feldspath 
est  d'un  rouge  de  chair. 

Le  même  minéral  a  été  retrouvé  en  1807,  dans 
le  Tyrol,  par  M.  Leonhard,  professeur  de  Minéra- 
logie à  l'Université  de  Heidelberg,  La  gangue  du 
triphane,  dans  cette  nouvelle  localité,  est  un  feld- 
spath laminaire  blanc  entremêlé  de  lamelles  de  mica 
nacré. 

M.  Leonhard  a  publié,  sur  le  triphane  du  Tyrol, 
un  Mémoire  <pii  Ëiit  honneur  k  l'étendue  de  ses  con- 
naissances, et  d'après  lequel  la  forme  primitive  du 
triphane  serait,  non  pas  un  octaèdre,  mab  un  pa- 
rallélc'pipède  obliquangle,  dont  les  pans  les  plus 
inclinés  feraient  entre  eux  un  angle  de  io3<^,  au 
lieu  de  loo**,  qui  est  celui  que  j'indique.  Je  pré- 
sume  que  les  morceaux  que   M.  Leonhard  a  eus 


DE  MINERALOGIE.  iSj 

d'abord  entre  les  mains  ne  se  prêtaient  pas  aussi 
heureusement  à  la  division  mécanique  que  ceux  qui 
ont  servi  à  mes  observations  ;  car ,  dans  son  Manuel 
d'Ory ctognosie ,  publié  tout  récemment ,  M.  Leon- 
hard  a  abandonné  sa  première  détermination  y  pour 
adopter  l'octaèdre  rectangulaire. 

M.  Leonhard  a  inséré  dans  son  Mémoire  le  ré- 
sultat de  l'analyse  du  tripbane ,  faite  par  M.  Vogel , 
dont  on  connaît  l'habileté.  Cette  analyse  indique 
une  quantité  de  potasse  égale  à  jf^  delà  masse.  Mais 
il  parait  que  M.  Vogel  a  pris  la  potasse  pour  le 
nouvel  alkali  que  M.  Arfwedson  a  découvert  dans 
le  pétalite,  et  qu'il  a  retrouvé  depuis  dans  le  tri- 
phane. 

SECONDE   ESPÈCE. 

PÉTALITE. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  rbom- 
boïdal  droit  (fig.  267 ,  pi.  83)  y  dans  lequel  la  plus 
grande  inclinaison  des  pans  l'un  sur  l'autre  est  de 
137^  10',  et  la  plus  petite^  de  4^^  5o'  (*).  Ce  prisme  se 
sous-divise  parallèlement  à  un  plan  mené  par  les 
petites  diagonales  de  ses  bases  ;  cette  sous-division 

»        ■  I  I  <  .1  ■■!  ■■  I  ■  Il     ■■' 

(*)  Le  rapport  entre  les  diagonales  a  pour  lîmitç  celui 
de   V^Î3  à   v/â. 
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donne  des  joints  naturels  moins  nets  que  ceux  qui 
répondent  aux  pans.  Ceux-ci  ont  un  éclat  nacré  ; 
celui  qui  est  perAllèle  à  la  base  n'a  qu'un  léger  degré 
de  luisant. 

Ckiract.  phya.  Pesant,  spécif. ,  3,436.  (Bcrtbier, 
ingénieur  des  Mine*.  ) 

Dureté.  Rayant  fortement  le  verre;  étincdant 
par  le  choc  du  briquet. 

Eclat.  Celui  de  la  surface  est  vif  et  quelquefois 
nacré. 

Caract.  cbimiq.  Fudble  sans  addition,  à  l'aide 
du  chalumeau,  en  un  verre  tra&sparent  et  biiUeus. 
Insoluble  dans  les  acides. 

Analyse  par  Arfwedson  : 

Silice 79,2 13 

Alxmiine 17,335 

lithîon ^>76i 

103,198. 

Fbrmes  indétemÙTUxbîes. 

Laminaiii^. 

Larmlktite.  Quelquefois  ^itrem^é  de  quarz  gri- 
sâtre et  de  lameUes  dé  nûca  Uanc. 


Accidena  de  lumière. 


Slanc. 

Rouge  de  ro&e. 
Veisiâtre. 


DE  MINÉRALOGIE.  i39 

annotation». 

Le  pétalite  se  trouve  à  Utô  eh  Suède,  dans  des 
filons  de  peu  de  largeur ,  qui  traversent  les  couches 
de  mine  de  fer  (}ue  l'on  exploite  au  même  endroit. 

M.  Dandrada  a  publié ,  il  y  a  environ  ao  ans ,  la 
description  de  ce  minétal,  dans  le  Journal  des  Mines. 
Cette  description  ^  comme  beaucoup  d'autres ,  ne 
peint  que  les  caractères  qu'on  nomme  extérieurs ,  et 
qui  se  rapportent  à  l'éclat ,  à  la  couleur ,  à  l'aspect 
du  tissu ,  etca  Depuis  l'époque  dont  je  viens  de  parler, 
on  a  tenté  inutilement  de  retrouver  le  pétalite  dans 
là  mine  d'Utd  ;  on  n'en  voyait  iliéme  dans  aucune  col'- 
lection.  Il  n'y  a  que  peu  d'années  qu'il  a  été  retrou- 
vé par  M.  Suedenstierna,  qui  m'en  envoya  plusieurs 
morceaux,  en  m'invitant  à  les  examiner  et  à  lui 
comiliuniquer  le  résultat  de  mes  observations.  M.  Dan- 
drada n'avait  indiqué  que  le  tissu  lamelleux  et  l'éclat 
nacré  de  ce  minéral.  La  division  mécanique  m'ayant 
fait  connaître  que  sa  fbrme  prunitive  était  le  prisme 
rhomboïdal  droit,  dont  j'ai  parlé,  et  dans  lequel  l'in-* 
cidence  des  pasis  était  très  sensiblement  plus^rande 
que  dans  tous  les  autres  prismes  du  même  genre,  qui 
appartenaient  à  la  staurotide  et  à  diverses  autres  sub* 
stances,  je  matquai  à  M.  SuedenstierÀa  que  le  péta-* 
lite  formait  une  espèce  très  distinguée  de  toutes  celles 
(fax  étmeht  fcontnWs  jusqù'alxifs.  Ma  réponse  nfe  fit 
qu'exbitet'  daviantagë  le  désit  qu'avait  M.  Suedetois- 
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tiema  de  connaître  la  composition  chimique  du  pé- 
talitej  il  en  remit  un  morceau  A  M.  Arfwedson,  dont 
on  ne  peut  faire  un  plus  bel  éloge  qu'en  l'appelant 
le  digne  élèpe  de  M.  Serzelius^  et  le  résultat  qu'a 
obtenu  M.  Arfwedson,  en  analysant  le  niorceau  dont 
il  s'agit,  a  confirmé  d'une  manière  brillante  les  indi** 
cations  de  la  Gréométrie ,  par  la  découverte  du  nou- 
vel alkali  auquel  on  a  donné  le  nom  de  lithiouj  et 
qui  entre  dans  la  composition  du  pétalite. 

Le  nom  de  pétalite  paraît  être  tiré  du  mot  grec 
'TTsxclKoç^  qui  signifie  étendu  y  épanoui.  J'ai  cru  de- 
voir conserver  ce  nom,  comme  exprimant  la  grande 
ouverture  de  l'angle  primitif  du  pétalite^  M.  Dandrada. 
ne  dit  rien  de  la  signification  qu'il  y  attache ,  et  qui 
peut-être  se  rapporte  à  quelque  modification  vague 
et  accidentelle.^ 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE 

ET  L'EAU- 

;  ESPÈCE  UNIQUE. 

TRICLASITE. 
{^Fahlunite  ,  Hîsînger.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  i  prisme  rhom- 
boïdal  oblique  (fig.  268,  pi.  83),  dans  kquell'ia- 
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cidence  de  M  sur  M  est  de  log^.aS',  et  celle  de  P 
sur  M  de  99^24';  la  diagonale  oblique  de  la  base 
fait  avec  l'arête  longitudiaale  H  un  angle  de 
10  id  32'  (*). 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.  ,•  •  •  2,6. 
Dureté.  Rayant  le  verre. 
Couleur.  Ordinairement  le  brun-rougeâtre. 
Caract.  chimiq.  Exposé  sûr  le  charbon  au  feu 
du  chalumeau,  il  blanchit  et  fond  sur  les  bords  en 
un  verre  blanc  et  bulleux.  Avec  addition  de  borax  y 
il  donne  y  par  une  dissolution  lente,  un  verre  légè- 
rement coloré  par  le  fer  (Berzelius). 
Analyse  par  Hisinger  : 

Silice 46,79 

Alumine 26,73 

Eau  • »  •  ..•  i3,5o 

Magnésie • 2,97 

Fer  et  mangan.  oxidé  •  •  •  5,44 

95,43. 

VARIÉTÉS. 

Forme  déterminable. 

1.  Triclasite  pèrihexaèdre.  P*G*M  (fig.  260). 

P   r  M 

Incidence  de  M  sur  r,   I25^  16'. 

(^)  La  moitié  g  de  la  grande  diagonale  de  la  coupe  trans- 
versale ,  celle  /7  de  la  petite,  et  Tarête  H,  sont  entre  elle* 

dans  lé  rapport  des  nombres  V^ia>    V^^  i* 


^ 


1 
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Forme  indéterminable. 

Triclasite  compacte.  Dans  un  talc  schistoïde  de 
la  mine  de  cuivre  d'Eric-Matts,  à  Fahli:^  en  Sioède. 
Cette  substance  a  été  trouvée  par  M.  Wallmann, 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  trihlasity  à  cause    de 

son  triple  clivage. 

/ 

C.    QUATERNAIRE. 

SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE,  LA 

BARYTE  ET  L'EAU. 

ESPÈCE  UNIQUE. 

HARMOTOME. 
Kreuzstein^  W.  Hyacinthe  blanche  cruciforme.  De  Tlsle. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  octaèdre  sy- 
métrique (fig.  270,  pi.  83), dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P'  est  de  86^  36'.  Cet  octaèdre  se  sous- 
divise  suiv^pt  des  pla]»^  qui  p;a^fiis/çnt  piscr  lies  arêtes 
B ,  B ,  et  par  le  centre  (*).  Ces  dernières  coupes 
sont  plus  nettes  que  les  autres. 

{*)  Le  f^ôté  G  de  la  pyramide  qui  a  son  sommet  en  A , 
est  a  la  hauteur  de  la  même  pyramide  comme  3  à   ^2 , 
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Molécule  intégrante  :  tétraèdre  symétrique. 

On  peut  consulter  le  Traité  de  Gri^allograpbie  (*) , 
sur  le  résultat  de  la  division  de  l'octaèdre  parallèle- 
ment à  ses  fecês^  en  octaèdres  et  en  tétraèdres  partiels. 
Mais  ici  Foctaèdre  primitif  pouvant  être  sous^divisé 
ultérieurement  siir  l'arête  B,  si  l'on   suit,  par  la 
pensée,  l'effet  de  cette  seconde  division,  on  conce- 
vra qu'elle  doit  partager  chaque  octaèdre  en  quatre 
nouveaux  tétraèdres,  tandis  que  les  mêmes  coupes 
passeront  entre  les  premiers  tétraèdres ,  sans  les  enta- 
mer. On  a  donc  ix;i  deux  espèces  différentes  de  té- 
traèdres ,  dont  chacune  peut  être  adoptée ,  çn  laissant 
à  la  théorie  toute  sa  simplicité  ;mais  k  raison  d'analo- 
gie semble  déterminer  la  préférence  en  faveur  des  té- 
traèdres donnés  immédiatement  parles  divisions  paral- 
lèles aux  faces  de  la  forme  primitive.  La  manière  dont 
l'octaèdre  primitif  se  sous-divise,  dans  le  cas  présent, 
par  des  coupes  qui  coindident  avec  les  arêtes  situées 
à  la  jonction  des  faces  d'une  même  pyramide,  a 
servi  de  fondement  à  la  dénomination  à^harmotome^ 
dont  le  sens  est  :  gui  se  divise  sur  les  jointures. 

Caract.  physig.  Pesant,  spécîf. ,  2,3333. 
.  Dureté.  Rayant  légèrement  le  verre. 

Phosphorescence  par  le  feu.  D'un  jauiie-^erdâtre. 

Cassure.  Transversale,  raboteuse,  presque  terne. 
■^-  - 

d'où  il  suit  que  la  demi-diagonale  de  la  base  est  à  la  hauteur 
comme  3  à  2. 

(*)  Voyez  t.  II,  p.  211  et  shiv. 
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Carad.  chimiq.  Fusible  au  chalumeau  sur  le 
charbon  ,  en  un  verre  diaphane  y  exempt  de  bulles 
(Berzelius). 

Analyse  de  la  variété  cruciforme  d' Andreasberg , 
par  Rlaproth  (Beyt.,  t,  II,  p.  83): 

Silice 49 

Baryte 18 

Alumine 16 

Eau •  •  ••  i5 

Perte  .••••• 2 


•^ 


100. 
De  la  variété  dodécaèdre  d'Oberstein,  par  Tassaêrt  : 

Silice 4 . .  •  47?^ 

Baryte 16,0 

Alumine 19,5 

Eau j^m 1 3,5 

Perte 3,5 

100,0. 

Caractère  d'élimination.  Ses  indications,  i*.  dans 
le  zircon  dodécaèdre  comparé  à  la  variété  d'harmo- 
tome  qui  porte  le  même  nom  :  les  coupes  verticales 
interceptent  les  arêtes  du  prisme;  dans  l'harmotome , 
elles  sont  parallèles  aux  pans.  Les  faces  adjacentes 
sur  un  même  sommet ,  dans  le  zircon ,  sont  inclinées 
entre  elles  de  i24^t>  ^t  dems  l'harmotome,  de 
121^  57'.  La  pesanteur  spécifique  du  zircon  est  plus 
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grande  dans  le  rapport  d'environ  i5  à  8.  Le  zircon 
est  infusible,  et  l'harmotome  facile  à  fondre.  2^.  Dans 
la  mësotype  :  elle  n'est  poiat  divisible,  comme  l'har- 
motome, par  des  coupes  obliques  à  l'axe;  elle  est 
électrique  par  la  chaleur,  et  non  l'harmotome. 
3"^.  Dans  la  stilbite  :  elle  n'a  de  joints  nets  que  dans 
un  sens  parallèle  à  l'axe  ;  l'harmotome  en  a  deux 
parallèles  à  l'axe ,  avec  d'autres  dans  des  directions 
obliques.  Dans  le  dodécaèdre  de  la  stUbite ,  l'incli- 
naison des  faces  du  sommet  est  très  différente,  sui- 
vant  qu'on  la  prend  à  l'endroit  d'une  arête  ou  de 
l'autre  ;  dans  celui  de  l'harmotome ,  elle  est  égale 
de  part  et  d'autre.  La  stilbite,  exposée  pendant  quel- 
ques secondes  sur  un  charbon  ardent,  blanchit  et 
s'exfolie ,  ce  qui  n'arrive  point  à  l'harmotome. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs* 

MPC»E'. 

/ 

i 

Combinaisons  deux  à  deux. 

1.  Harmotome  £Z9(2^caé(2r^.  'E'P  (fig.  271). 

o  p 

2.  .Cruciforme  (fig.  37a). 

Composé  de  deux  cristaux  semblables  à  la  va- 
MiKÉR.  T.  111.  10 


JMK' 
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nété  dodécaèdre^  plus  larges  dans  un  sens  que  dans 
f  autre,  et  croisés  de  manière  que  leurs  axes  se  con- 
fondent, et  que  les  pans  larges  de  l'un  font  des  angles 
rentrans  de  90^  avec  ceux  de  l'autre. 

Trois  à  trois. 

■ 

3.  Partiel.  'E'PC  (fig.  373). 

o    P* 

Cette  variété  est  composée,  comme  la  précédente, 
de  deux  cristaux  dodécaèdres,  mais  qui  paraissent 
se  pénétrer  de  manière  que  l'un  ne  forme  qu'une 
légère  saillie  au-dessus  de  l'autre.  De  plus,  ce  der- 
nier a  deux  des  arêtes  de  son  sommet  remplacées 
par  des  facettes  qui  manquent  sur  les  deux  autres  ^ 
ce  qui  offre  une  exception  au  moins  apparente  à  la 
loi  de  symétrie.  Je  dis  apparente ,  parce  que  l'on 
peut  supposer  que  les  molécules  destinées  à  produire 
un  second  cristal  dans  le  même  espace  où  s'est  formé 
le  premier,  ont  influé,  comme  par  une  force  per- 
turbatrice ,  sur  l'attraction  des  molécules  de  celui- 
ci,  de  manière  à  rendre  nulle  une  loi  de  décroisse- 
mentqui,  sans  cela,  aurait  eu  lieu.  L'affinité^  n'ayant 
pas  joui  ici  de  toute  sa  liberté ,  n'a  pas  non  plus 
produit  complètement  son  effet.  Le  disthène  nous  a 
offert  un  accident  du  même  genre. 

a.  Prismatoîde.  La  variété  précédente,  raccourcie 
dans  le  sens  de  son  axe  et  alongée  dans  le  sens  per- 
pendiculaire,  les  faces^,  5  s'étendent  dans  le  même 
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sens^  aux  dëpens  des  &ces  P,  qai  deviennent  des 
trapèzes  étroits.  II  en  résulte  pour  un  œil  peu  at- 
tentif une  illusion  qui  tend  i  faire  considérer  ces 
cristaux  comme  dés  prismes  hexaèdres,  qu'on  pour* 
rait  presque  supposer  réguliers,  et  qui  seraient  tron- 
qués sur  quatre  des  arêtes  de  leurs  bases. 

Accidens  de  lumière. 

Couleurs* 

Blanchâtre.  D'un  blanc  mat. 
Blano-jaunàtre. 

Transparence, 

Translucide. 
Opaque. 

Relations  géologiques. 

Je  ne  connais  jusqu'ici  que  deux  manières  d'être 
géologiques  de  l'harmotome ,  qui  lui  sont  communes, 
l'une  avec  toutes  les  substances  que  l'on  a  ncHûmées 
zéolitkes ,  et  l'autre  avec  la  stilbite.  A  Oberstein , 
ses  cristaux  garnissent  l'ihtérieur  de  la  marne  roche 
amygdalaire  qui  renferme  aussi  la  chabasie  ;  nfôis 
ailleurs  l'harmotome  s'associe,  comme  la  stilbite^ 
a  la  formation  accidentelle  des  filons ,  quoique  dans 
des  pays  différens.  C'est  c^  qui  à  lieu  dans  le  fflcm 
de  plomb  sulfuré  d'Andreasberg  au  Hartz ,  où  Fhar- 

10.. 
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inotome  est  tantôt  adhérent  à  la  chaux  carbonâtéei 
et  tantôt  engagé  dans  un  schiste. 

Il  est  très  probable  que  l'hannotome  de  Ronsberg 
occupe  aussi  le  filon  d'argent  que  l'on  exploite  près 
de  cette  yille.  Dans  un  des  morceaux  de  ma  collec- 
tion ,  lés  cristaux  d'harmotome  ont  pour  gangue  un 
feldspath  altéré  qui  renferme  des  grains  de  quarz  et 
des  parcelles  de  talc  verdâtre. 

A  l'égard  de  l'harmotome  partiel  d'Ecosse ,  tout 
ce  que  nous  savons  de  son  gissement ,  c'est  que  ses 
cristaux  y  adhèrent  à  la  chaux  carbonatée. 

Anjwtations. 

De  toutes  les  substances  avec  lesquelles  on  a  con- 
fondu  l'harmotome ,  la  seule  qui  exigeât  des  obser- 
vations délicates ,  pour  éviter  la  méprise,  était  le 
zircon  en  cristaux  dodécaèdres ,  connus  alors  sous 
le^  nom  ^hyacinthes.  Outre  qu'il  n'était  pas  facile 
d'estui^er ,  sur  des  cristaux  d'un  petit  volume  ,  la 
différence  assez  peu  considérable  qui  se  trouve  entre 
les  angles  des  deux  dodécaèdres,  la  couleur  des  zir- 
cpns  ,  qu'pn  appelait  hyacinthes  blanches ,  était 
une  nouvelle  cau^  d'illusion*  En  1798,  M.  GSllot, 
l'utt  de  mes  élèves  qui  ait  cultivé  avec  le  plus  de 
succès  l'étude  de  la  théorie  des  décji^oissemens ,  gui- 
dé par  la  structure  des  cristaux  de  l'une  et  l'autre 
substance ,  traça  entre  elles  une    ligne    nette  de 
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séparation^    et    prouva    que    l'hannotome   devak 
être  regardé  comme  une  nouvelle  espèce  (*). 

On  pourrait  absolument  considérer  l'harmotome 
cruciforme  comme  un  cristal  simple  y  dé  figure  db- 
décaèdre,  qui,  par  l'effet  d'un  défaut  d'accroisse- 
ment, se  trouverait  échancré  aux  endroits  de  ses 
arêtes  verticales;  et  si  l'on  y  fait  attention ,  on  con- 
cevra que  les  faces  rentrantes  qui  appartiennent  aux 
échancrures,  faisant  des  angles  droits  avec  les  ré- 
sidus des  pans  du  dodécaèdre,  sont  da^s^  ie  sens  des 
coupes  qui  sous-divisent  l'octaèdre  primitif.  Mais  les 
angles  rentrans  paraissent  exclus^  «n'  vertu  des  lois 
de  la  cristallisation,  qui  produisent  les  cristaux 
simples.  D'ailleurs,  en  examinant  un  groupe  d'har- 
motomes  partiels  qui  m'a  été  confié  par  M.  GiUet- 
Laumont,  fai  remarqué  sur  quelques-uns  dés  crîs- 
taux  qui  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  plus  larges 
dans  un  sens  que  dans  l'autre ,  le  rudiment  d'un 
second  cristal  c^uî  croisait  le  premier  '  à  angle  dtoit  ; 
et  sur  la  même  gangue  on  voit  un  petit  harûaotome 
cruciforme  qui  est  complet.  Ainsi,  tout-noù^  ccfti- 
dttit  à  penser,  avec  Rome  de  l'Isle,  que  cette^  der- 
nière variété  résulte, d'un  assemblage^de  de\ix dodé- 
caèdres simples  comprimés,  «t  croisés  de  manière 
queleui^  axés  se  côn&ndent,  et  que  la  quantité  dont 
iis  se  dépassent  muttkelleanérit  est  égale  à  lu  diffé- 
rence entre  les  deux  dimensions  du  lecttogle  (^[ur 


<  I  ■ 


(*)  Voyez  le  Joiu-nal  de  Physique;  août  1793. 


iSo  TftAiTÉ 

■çepréseute  leur  coupe,  dans  un  sens  perpendicu- 
laire à  Taxe. 

SILICE  COMBINEE  AYEC  L'ALUSn»E ,  Uk 

CHAUX  ET  L'EAU. 

PMMIÈBE  ESPÈCE. 

» 

LAUMONITE. 
{Laumonii^  W.  Zéoliihe  effloreseente.y 

Caractères  spécifiques, 

Caraçt.  géométr.  Forme  pnmitive  :  octaèdre  rec- 
tangiilaire  (fig.  274,  pi.  84),  dans  lequel  riacidènce 
de  M  sur  M  est  de  98^  12',  et  celle  de  P  sur  P  de 
117**  2'  (*)•  Cet  octaèdre  se  sou»-divîse  suivant  deux 
plans,  dont  l'un  passe  par  les  arêtes  C ,  G,  et  l'autre 
par  les.  angles  E ,  E^,  parallèlement  à  G. 
Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique, 
CaraçL  physiq.  Pesant,  spécif.,  2,3. 


(*)  Sort  (fig.  276)  la  même  forme  primitive  que  figure  2/4. 
Ayant  mené  les  diagonales  nr ,  ox  de  la  base  ciHnmune  de$ 
deux  pyramides  qui  composent  l'octaèdre  >  si  de  leur  point 
de  concours  s,  aa  élève  at  perpendiculaire  sur  o/^  et  si  l'on 
mène  des  points  n,  r>  les  Hgn^  ne,  rz.  perpendiculaires  suc 

Oit,  et  ensuite  az,  on  pourra  faire  ns  =:^j/4,  sz  =  |/3  , 
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Dureté .  Tendre  et  même  friable. 

Aspect,  Légèrement  nacré. 

Couleur^  Le  blanc  mat. 

CaracU  chimiq.  Soluble  en  gelée  dans  l'acide 
nitrique.  Ses  cristaux ,  au  moins  ceux  d'Huelgoet , 
tombent  en  poussière  quelque  temps  après  qu'on  les 
a  exposés  à  Pair.  Au  chalumeau ,  ils  se  boursouflSent 

r 

en  commençant  à  fondre,  et  donnent  xm  émail  blan- 
châtre qui,  par  un  feu  prolongé,  se  transforme  ea 
un  Terre  demi-transparent. 

Analyse  par  Vogel  (Journal  de  Physique,  1810, 
p.  64  )  : 

Silice 49>o 

Alumine 22,0 

Chaux 9,0 

Eau 17,5 

Perte , 2,5 

100,0. 
VARIÉTÉS. 

FORMES   DEÏERMINABLE5. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs^ 

MPE^'G». 

MP*      / 
Combinaisons  trois  à  trois» 
I.  Laumonite  unitaire.  PM'G'  (fig.  276). 

PM   / 
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Quatre  d  quatre^ 
3.  Bisunitaire.  E»M»G"P  (fig.  377). 

«  M   /   P 

Formes  indéterminables 

Laumonite  bacillaire.  A  Schemmlz^  dans  une 
"wacke. 

Aciculairo.  Au  Samt-Gk>thard,  sur  le  feldspath^ 
avec  cristaux  de  chaux  phosphatée. 

Annotationa. 

Ce  minéral  a  été  découvert  par  M.  Gillet-Lau- 
mont ,  vers  Tannée  1 785  9  dans  les  travaux  de  la 
qiine  de  plomb  d'Huelgoet,  aux  environs  de  Cha- 
telaudren ,  département  des  Côtes-du-Nord.  Elle  y 
tapissait  des  portions  de  la  roche  dans  laquelle  est 
renfermé  le  filon,  et  qui,  à  en  juger  par  un  mor- 
ceau de  ma  collection ,  est  un  >chiste  noir.  Elle  y 
forme  des  cristaux  d'un  blanc  légèrement  nacré, 
qui,  dans  l'instant  même  oiiils  viennent  d'être  re- 
tirés de  la  terre,  sont  déjà  très  friables  et  suscep- 
tibles de  se  déliter  avec  une  grande  facilité.  Ils  con- 
servent un  certain  degré  de  consistance,  lorsqu'on 
les  tient  enfermés  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air  ; 
mais  dès  qu'on  les  expose  à  l'action  de  ce  fluide,  leurs 
lames  composantes  se  désunissent  spontanément , 


DE  MINÉRALOGIE.  i55 

et  bientôt  ce  n'est  plus  qu'un  amas  confias  de  par- 
celles que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'aux  détri- 
tus d'un  cristal  de  chaux  sulfatée  que  l'on  a  fait 
chauffer ,  et  que  l'on  a  brisé  ensuite  par  la  percus- 
sion d'un  corps  dur.  Lors  même  que  l'on  a  eu  soin 
de  luter  les  bords  du  vase  dans  lequel  on  a  ren- 
fermé les  cristaux  dont  il  s'agit ,  ils  finissent  tôt  ou 
tard  par  tomber  en  poudre. 

Cette  substance  ne  s'électrise  point  par  le  frot- 
*  tement,  à  moins  qu'elle  ne  soit  isolée^  et,  dans  ce 
cas,  elle  acquiert  l'électricité  résineuse.  Elle  se  ré- 
sout en  gelée  dans  les  acides ,  ce  qui  a  engagé  les 
minéralogistes  à  la  placer  parmi  les  zéolithes  ; .  mais 
Wemer  l'a  regardée  comme  une  espèce  particulière, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  laumonite ,  en  l'hon- 
neur du  savant  qui  en  a  fait  la  découverte. 

On  a  retrouvé  depuis ,  dans  le  même  pays ,  des 
morceaux  de  laumonite  un  peu  mieux  caractérisés 
que  les  premiers  ;  et  M.  Laumont  est  -parvenu  à 
les  préserver  de  l'altération  dont  ils  sont  suscep- 
tibles, en  les  tenant  plongés  pendant  quelque  temps 
dans  un  mucilage  gommeux.  Les  échantillons  qui  sont 
dans  ma  collection  ont  subi  cette  préparation ,  a 
l'aide  d'ime  dissolution  épaisse  de  gomme  arabique. 

La  laumonite  est  accompagnée,  dans  le  même 
endroit,  de  chaux  carbonatée  lamellaire  et  de  cris- 
taux de  la  même  substance  entremêlés  avec  les 
siens.  On  peut  conserver  encore  jusqu'à  un  certain 
point  la  laumonite ,  en  la  laissant  plongée  dans  l'eau, 
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à  laquelle  on  ajoute  de  l'alcool  pour  l'cmpécher  d^ 
se  corrompre;  mais  ce  moyen  paraît  ^moius  avanta- 
geux que  le  premier.  ^ 

On  a  découvert  plus  récemment  la  laumonite  dan^ 
d'autres  endroits.  £Ue  ejiiste  au  Saint -Gothard,  où 
elle  accompagne  les  cristaux  de  chaux  phosphatée 
limpide. 

En  examinant  avec  attention  des  groupes  de  cris- 
taux de  stilbite  de  Feroë,  on  aperçoit  des  cristaux 
de  «laumonite'  engagés  parmi  eux.  Suivant  M.  de . 
Bournon ,  la  laumonite  existe  aussi  dans  le  comté 
d'Antrim  en  Irlande ,  où  elle  accompagne  la  stilbite 
et  l'analcime;  et  ce  savant  çn  a  observé  des  cristaux 
dans  des  morceaux  d'argile  rapportés ,  les  uns  de 
l'Etat  vénitien ,  et  les  autres  de  la  Chine.  A  en  ju- 
ger par  ceux  de  Feroë  y  la  laumonite  n'est  pas  tou^ 
jours  aussi  susceptible  d'altération  que  celle  qui  se 
trouve  à  Huelgoet.  Les  cristaux  que  je  possède  ^ 
quoique  exposés  à  l'air,  se  sonb  assez  bien  conservés 
pendant  long-temps,  quoique  je  n'eusse  pris  au- 
cune précaution  pour  les  garantir  de  l'efflores- 
cence. 
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SECOIÏDE  ESPÈCE. 

t 

STILBITE. 

I 

{Strahlzeoliihj  et  blâHerzeoHtk  j  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  prisme  droit 
rectangulaire  (fig.  278,  pi.  84),  dans  lequel  le  rap- 
port des  côtés  C ,  G  ^  B  est  à  peu  près  celui  des 
nombres  3  ,  2  et  5  (^).  Coupes  parallèles  à  M  très 
nettes;  de  légers  indices  de  lames  dans  le  sens  de  T. 

Molécule  intégrante  :  idem. 

Cassure.  Transversale,  raboteuse,  presque  terne. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  a,5. 

Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 

Eclat.  Nacré,  dans  le  sens  des  joints  qui  résistent 
le  moins  à  leur  séparation  :  les  deux  autres  n'ont 
qu'un  éclat  vitreux. 

Caract.  chimiq.  Exposée  sur  un  charbon  allumé, 
elle  blanchit  et  s'exfolie. 

Elle  ne  se  convertit  point  en  gelée  dans  l'acide 
nitrique,  à  moins  qu'on  ne  l'y  laisse  long-temps, 
et  qu'on  ne  fasse  chauffer  l'acide  à  plusieurs  reprises. 
Alors  on  obtient   une  gelée,   mais  qui  a  l'aspect 

j(*)  Le  rapport  des  trois  dimensions  C ,  G  ^  B  est  celui 
des  nombres  5,   V^i2  et  y  72. 
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moins  perlé  que  celui  de  la  gelée  qui  provient  de  la 

mésotype. 

Fusible  au  chalumeau ,  aved  bouillonnement  et 

phosphorescence. 

Analyse   de  la  stilbite  de  Feroë  par  Vauquelin 
(Journal  des  Mines,  n?  Sg,  p.  i64)  : 

Silice.. 5a,o 

Alumine i7>5 

Chaux..* 9,0 

Eau .   18,5^ 

Perte..  *•.• ..•       3,0 


i*< 


10O9O. 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  la  stilbite  et  la 
mésotype.  Celle-ci  est  électrique  par  la  chaleur,  et 
non  la  stilbite;  elle  se  résout  en  gelée  dans  les  acides, 
ce  que  ne  fait  pas  la  stilbite.  Ses  divisions  longitudi- 
nales sont  également  nettes  dans  les  deux  sens,  au 
lieu  que  la  stilbite  n^en  a  qu'une  qui  le  soit.3*.  Entre 
la  stilbite  et  la  chaux  sulfatée.  Les  lames  de  celle- 
ci  se  divisent  par  la  percussion  en  rhombes  de  1 13 
et  67^;  la  stilbite  ne  produit  rien  de  semblable. 
La  chaux  sulfatée  se  fond  en  verre ,  et  la  stilbite  en 
masse  spongieuse. 
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VARIETES. 


FOKMES  DETBRMINABLES. 


Quantités  composiMtes  des  signes  représentatifs. 


»  3        1. 

MPTAA"ABCCG"G* 

MPTtt      r      ml       x 


Combinaisons   trois  à  trois. 

I .  Stilbite  primitive.  MPT  (fig.  275).   * 

a.  Dodécaèdre.   MTA*'A  (fig.  276). 

En  Ecosse  ;  à  Feroë. 

a.  Lamelliforme.  Le  dodécaèdre,  qui,  en  général, 
a  moins  d'épaisseur  entre  M  et  la  face  opposée  que 
dans  l'autre  sens,  est  aminci  dans  cette  sous-yariëté, 
au  point  qu'on  le  prendrait  pour  une  lame  hexago- 
nale à  biseaux.  De  Bpm,  Catal»,  t.  I,  p.  209  et 
2IO.  XI,  €.  3,  c.  4>  c.  5  et  c.  6. 

Quatre  d  quatre. 

3.  Epointée.  MTA"AP  (fig.  277). 

MT     r      P 

La  variété  précédente,  dont  chaque  soniïnet  est 

intercepté  par  une  facette  P  perpendiculaire  à  l'axe/ 

i  . 

al 

4-  Anamorphique.  MTBC  (fig.  278). 

MTs  « 

Si  l'on  considère   le    cristal  comme   un  prisme 
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hexaèdre  incomplet  dans  deux  angles  solides  pris 
autour  de  chaque  base  M,  et  que  Ton  dispose  les 
pans  s  verticalement ,  la  forme  du  noyau  se  trouvera 
renversée  par  rapport  à  la  situation  qu'elle  a  dans 

la  première  variété ,  figure  376.  A  Feroe. 

3 

5.  accélérée.  MG"GBC  (fig.  279). 

M      X     ê  z 

A  Fassa. 

Cinq  à  cinq. 

?  I  5 

6.  Octoduodécimale.  MTB'CA  (fig.  280). 

s  z  u 

JFhrmes  indéterminables. 

1.  Stîlbite  arrondie.  Elle   dérive   de  la   stilbite 
épointée,  dont  les  sommets  sont  devenus  curvilignes. 

a*  Blanche.  Du  département  de  l'Isère. 
b.  Brunâtre.  Idem  y  sur  un  dïorite. 

2.  Laminaire. 

a.  Rouge.  (Zéolithe  d'j£delfors.) 

b.  Radiée ,  blanche  et  bronzée.  Avec  fer  arseni- 
cal, en  Norwége. 

3.  Lamelliforme.  Rougeâtre. 
4*  Lamellaire.  De  Konsber^. 

5.  Grano-lamellaire. 

6.  Aciculaire-radiée. 

7.  Mamelonnée-radiée.  Brunâtre  ;  sur  le  quarz: 
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Couleurs, 
Blanchâtre. 
Brune. 

Grise.  A  Arendal. 
Rouge  obscure.  A  Passa. 

.  Relations  géologiques. 

,  La  stilbite  a  des  gissemens  qui  lui  sont  communs 
avec  la  mésotype,  et  d'autres  qui  jusqu'ici  lui  ap- 
partiennent en  particulier.  Les  mêmes  wackes  qui 
renferment  la  dernière  à  Feroë  et  à  Fassa  en  Tyrol , 
^rvent  aussi  de  gangue  à  la  stilbite.  Quelquefois 
les  cristaux  de  stilbite  adhèrent  à  la  cavité  d'une 
géode  de  quarz  enchatonnée  dans  la  wacke.  Mais  la 
stilbite  a  franchi  les  limites  dans  lesquelles  la  mé- 
sotype se  trouve  resserrée ,  pour  aller  occuper  tme 
place  dans  les  terrains  primitifs,  où  elle  paraît  n'avoir 
cependant  été  produite  qu'après  coup ,  dans  les  fentes 
qui  interrompent  ces  terrains  ;  c'est  ainsi  qu'on  la 
trouve  au  département  de  l'Isère ,  dans  les  granités  de 
i' Aiguille-Rousse ,  près  de  Saint-Christophe ,  et  au 
pays  d'Oisans ,  dans  le  même  dïorite  qui  sert  aussi 
de  gangue  à  diverses  substances ,  telles  que  l'épi- 
dote ,  l'axinite ,  etc.  La  plupart  des  morceaux  trouves 
dans  ces  deux  localités  appartiennent  à  la  variété 
arrondie. 

La  stilbite  s'associe  encore  à  la  formation  acciden- 
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telle  (les  filons ,  près  d'Arendal  en  Norwége,  et  près 
d'Andreasberg  au  Hartz.  Dans  cette  dernière  localité, 
Je  filon  renferme  du  ploxnb  sulfuré,  et  la  stilbite  re- 
pose immédiatement  sur  un  schiste  dans  lequel  sont 
dis»éminés  des  gi^ins  de  plomb  sulfuré. 

C'est  encore  dans  un  filon  de  la  même  substance 
métallique  que  l'on  trouve,  en  Ecosse,  près  du  cap 
Strontian,  la  stilbite  en  petits  prismes  qui  présentent 
la  forme  de  la  variété  primitive. 

Le  gissement  de  la  stilbite  en  Islande,  dont  les 
alentours  sont  d'ailleurs  inconnus ,  est  remarquable 
par  la  position  des  cristaux  de  ce  minéral  sur  dea. 
rliomboïdes  de  chaux  carbonatée  transparente.  Cest 
de  cette  localité  que  les  rhomboïdes  dont  il  s^'agît 
t)nt  emprunté  le  nom  de  spath  d^  Islande  y  que  l'on 
^  ensuite  appliqué  à  tous  les  autres  qui  jouissaient 
de  la  même  transparence ,  de  quelque  pays  qu'ils 
vinssent. 

annotations^ 

Les  cristaux  réguliers  de  stilbite  dodécaèdre  que 
j'ai  observés  avaient  environ  sept  millimètres  ou 
trois  lignes  de  largeur ,  sur  une  longueur  beaucoup 
plus  considérable.  Mais  cette  variété  se  présente 
assez  souvent  en  cristaux  groupés,  dont  l'ensemble 
|)araît  former  un  cristal  unique  de  deux  centimètres 
d'épaisseur ,  ou  davantage ,  et  qui  sont  accolés  entre 
eux  par  les  hexagones  M  (fig.  276),  de  manière  | 
qu'ils  divergent  en  partant  de  leur  point  d'adhé- 
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rence  à  Içur  ccaumun  support.  A  l'égard  dç  la  va*, 
riété  anamorphique ,  les  plus  gros  cristaux  que  feu 
aie  Yus  avaient  près  de  deux  ceatimètres  entre  la 
face  T  (%.  278)  et  son  opposée» 
^    La  stilbite  diffère  sensiblement^  par  plusieurs  ca- 
ractères, de  la  mésotype ,  avec  laquelle  on  l'avait 
confondue,  et  son  analyse  n'avait  pas.  encore  été 
faite ,  lorsque  je  l'en  ai  s^arée^  d'après  les  résultats 
de  la  géométrie  des  cristaux.  Dans  le  triage  q.ue  j'ai 
fait  des  formes  cristallines   qui  lui  appartiennent, 
j'ai  éprouvé  quelque  embarras  par  rapport  à  la  réu- 
nion de  la  variété  dodécaèdre  avec  l'anamorphiqujs. 
A  la  vérité ,  elles  ont  une  grande  analogie  par  leur 
tissu  lamelleux  dans  un  seul  sens,  par  leur  appa- 
rence nacrée,  et  par  la  manière  dont  le  feu  agit  sur 
elles;  mais  elles  contrastent  tellement  par  l'en sejoible 
et  par  la  disposition  de  leurs  faces ,  qu'on  ne  les  sou]>- 
çonnerait  pas,  au  premier  aperçu,  de  pouvoir  être 
ramenées  à  la  même  forme  de  molécule;  et  c'est 
sm:tout  dans  ces  sortes  de  cas  que  l'on  a  besoin  de 
mesures  très  précises ,  qui  puissent  garantir  l'appli- 
cation de  la  théorie.  La  variété  anamorphique  se 
prête  davantage  k  cette  précision.  Mais  les  cristaux 
de  la  première  j  même  lorsqu'ils  sont  d'ailleurs  très 
prononcés  ,*  ont  les  faces  de  leurs  sommets  altérées 
par  de  petites  inégalités,  et  par  des  interruption 
de  poli  et  de  niveau;  en  sorte  que  les  mesui^s  des 
angles,  qui  participent  de  ces  altérations,  ne  per- 
mettent que  de  regarder  comme  extrêmement  pro- 

MlKÉR.   T.   III.  1 1 
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bablesB  !efe  consëquéiioés  qni  s'en  tlëdmsent  eit  faVfeur 
dti  rapprochement  dont  j'ai  parlé. 

Parmi  les  dîflRérenteé  substances  qui  ont  p<^té  le 
'  nom  de  zéolithe ,  la  stilbite  est  refinarqùable  par  son 
éfeîat  fortement  lastcté ,  qni  est  semblable  à  celui  de 
certaines  variétés  de  chaux  sulfetée,  fet  qiii^  persiste 
au  miKea  dés  diversités  de  couleur  que  présente  le 
minéral  dans  ses  diverses  localités.  Waltérius  avait 
remarqué  cette  analogie;  il  appelait  là  stilbîte  zèo- 
lithes  facie  seleniticâ:  L^éclat  peut  être  icr  rangé 
jyarmi  les  caractères  spécifiques;   et  il  m'a  suggéré 
ié  notû  de  stilbitêy  qui  exprînle  cet  aspefcl  particu- 
lier a  l'aide  duquel  l'afl  évite  dfe   confondre  cette 
substance  avec  les  autres  zéolithes.  I^e même  ca- 
ractère fournit  une  observation  iiiipfôrtà'nf e ,  qiài  est 
liée  à  la  loi  dé  symétrie',  et  qui  n'exige  (ju^un  simple 
coup  d'œil  pour  être  saisie.  Elle  consiste  en  ce  que, 
si  deux  joints  naturels  adjacens  sur  une  forme  pri- 
mitive ,  diflfèreiit  sensibleïàent  Fun*  de  Fautrè  par  le 
câl-actèrè'  dont  il  s'agit  ^  'où  doit  éridbnclure  une 
différence  d- éteftdHie  enite  les  faces  (pri  èdrrefsptindent 
à  ces  fôint^  sur  là  moléctllê  intégrante;  dn  sorte 
^ùTi  e^ste  une  corréïatïoil  nécessaire  entré  l'aspect 
des  Joints  naturels  dépiénd'ârit  du  tisjiti'cjfcf'iîs  pré- 
sentent à  la'Iuiàière,  et  le  rapport  d«' lettre  dîmén- 
sftitisJ  Cette  obéérvâtioli  s'applique  parfaitiemént  à 
la  sfilbife ,  dont  uii  joint  naturel  ôflFre  tin  'écîat  na- 
cré très  sensible ,  tandis  que  celui  qui  lùî'est  adja- 
cent n'a  que  l'éclat  Vitreux. 
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Le  passage  de  la  cquI^v  bla^i^l^  à  l'asjjjppt  Ip^WEizé 
ne  fait  ^trtre<îbo§^iâUe .^ijcj^ifi^ieî^^fi^tésd^ 
en  laissant .mb^istet  :le  mntir^ltç^-  ,4^  |uépip.»peu 
pràsr  qufuiiL  Kin  jJ)h^nge  de .  tiJiJbr^y.  .Ç'îiiy^nt  ie».  |ir- 
constances,  en  conservant. i@:  ii3bâ||9)^in{teryja^ç.j7e]^ 
tîkeiiieDikA':W.^t?é.  s(^  Av^^  lequel'  il  f|ût  une 
dissonancet.  .Aiï  .cop^^ife.^  dsyç^î^afluésQtyppyil^oljfcÊ^ 
basie,  etc.  ^  lets  joints  naturels  peuvent  se  remplacer 
un  1  autre,  comme  a  i  msu  de  1  œil ,  qui  voit  de 
part  et  d'autre  le  même  poli  et  ïè  même  lustre.  C'est 
l'unisson  de  la  lumière  réQécIiîe.  lï  en  résulte  que, 
sur  la  molécule  intégrante,  les  ïaces  <jul  répondent 
à  ces  joiats  sont  égales  Vn  étendue  j*  d'où  l'on  doit 
conclura-què  la  sutstVncê  a  laquelle'  appartient  ce,tte 
molécule 'ëèifSWcompatible  avec  la  stilbile^i,  dans  un 
^^^^  m\èm  d^içri^tallis^ti^n,^  ...    .^  .^ 


.'  i<<Jaf<J[çfv  g<^73^<f;.jï<)rmei  .primitivie  f  ijiojpabjOiJ^è 

de  JP.  sur.  T^est  de^S^  48'^  .çtj^dkde .  P  iur,F^ 
86^  jp'.  (*).  ;  -^.-  r  ,    ■    .  .!►;;'.;  •>.;■  .■)., 

(*)  Le  sinus   de  la  moitié  delà  plus  grande  ipclinaisôp 

II.  • 
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Moycule  int^nmte  :  idem. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécif.,  2,7176. 

Dureté.  Rayant  légèrement  le  yerre. 

Caracî*  chimiq.  Aisânent  fusible  en  une  masse 
blanchâtre  et  spongieuse. 

Analyse  de  la  chabasie  de  Feroë,  par  Yauquelin 
(Annales  du  Muséum,  t.  GL^  p.  335)  : 

Silice. k .  « .  •  •  43,33 

Alumine 22,66 

Chaux ••.  3,34 

Soude  mêlée  de  potasse.  9,34 

Eau 21,00 

Perte o,33 


* 


1 00,00. 


Caractères  diatinctifs.  1*.  Entre  la  chabasie  et 
la  mésotype.  Dans  celle-ci,  les  joints  sont  situés  à 
angle  droit  les  uns  sur  les  autres  ;  dans  la  chabasie 
ils  font  entre  eux  des  angles  de  93^  |  et  86^  ^  ;  la 
mésotype  est  électrique  par  la  chaleur,  et  non  la 
chabaâe.  2*.  Entre  la  même  et  la  chaux  carbo- 
natée.  Celle-ci  se  divise  en  rhomboïde  beaucoup 
plus  obtus,  dont  les  faces  sont  inclinées  entre  elles 
de  10 1^  \^l  78^1-5  elle  fait  effervescence  avec  l'acide 
nitrique ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  chabasie. 


^ 


des  faces  est  aa  cosinus  comme   1^8  est  k  ^ f  ^  ce   qui 

donne  le  rapport  V^i/  à    ki5^  pour  celui  des  diagonales 
du  rhombe. 
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VARIETES. 


jrORXES  «éTESMINABLES. 


à, 

Quantités  composantes , des  signes  représentatifs. 


PBBE"E. 

?n  X      r 


Combinaison  une  d  une. 

1.  Qxshasie  primitive,  P  (6g.  ^84). 
Incidence  de  P  sur  P,  93^4^'-  Angle  plan  au 

sommet  du  rhomboïde ,  gi^  36'. 

Troie  à  trois. 

2.  Tri-rhomboïdale.  PB"E'  (fig.  a85). 

Combinaison  de  trois  rhomboïdes;  l'un  primitif 
indiqué  par  P  ;  le  second  plus  obtus ,  indiqué  par 
les  facettes  n^  n;  le  troisième  aigu,  auquel  ap- 
partiennent les  facettes  r  ^  r.  Les  deux  derniers  dont 
au  premier  ce  que  sont  le  rhomboïde  équiaxe  et 
l'inverse  de  la  chaux  carbonatée  à  l'égard  du  noyau 
de  cette  substance. 

3.  Uniquadragènairé.  PB'E'  (fig.  383  ). 

Vx   r 


i 
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Accifjteu^  <f^  fu/nière. 

Çouleifrs. 

Chabasie  blanchâtre.  La  couleur  rougeâtre  que 
présentent  certains  cristaux  n'est  qu'un  enduit  su- 
perficiel. 

TYanspareuce. 

1.  Chabasie  transparente, 

2.  Chabasie  translucide  » 

Relations  géologiques. 

Si  les  relations  géologiques  des  substances  miné- 
rales décidaient  de  leur  rapprochement  dans  la  mé- 
thode, le  nom  de  zéolithe^  qui  a  été  donné  à  la 
chabasie ,  lui  conviendrait  parfaitement* 

Les  trois  espèces  de  roche  qui  la  renferment  le 
plus  ordinairement  sont  précisément  de  celles  dans 
lesquelles  se  trouve  aussi  la  mésotype. 

L'une  est  le  grûnstein  amygdaloîde  de  tranûtion 
deft  minéralogistes  allemands,  xérasite  de*  ma  mié- 
thode  ;  c'est  ainsi  qu'on  l'observe  à  F«ssa  et  à  Ober- 
stein ,  où  la  même  roche  y  renferme  de  la  chmix 
carbonatée,  du  quarz  hyalin  et  du  quftpz^agate  con- 
crétionné, 

JLa  deuxième  roche  est  la  wacke;  celle  de  Feroë 
nous  ofire  un  exemple  de  ce  gissement.  J'ai  dans 


r 
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ma  eoUection  un  ëchantlUon  dont  je  suis  redevable 
au  sayant  M.  Neergaard ,  et  qui  offre  des  cristaux 
de  stilbÀte  dodécaèdre  implantés  dans  la  chabasie 
primlUve.  La  cnstallisation,  en  associant  ces  deux 
minéraiu  ^  aiepaible  avoir  voulu  mieux  faire  ressortir , 
auz  jeux  des  l;^t^ralistes  qui  les  confondent,  les 
contrastes  qui  indiquent  au  contraire  leur  sépara- 
tion dans  la  méthode.  Cette  diversité  de  forj^^s, 
incompatible  avec  l'idée  que  l'affinité  les  ait  façon- 
nées d'après  un  noKMièle  çommim  ;  cet  éclat  nacré  , 
qui  tranche  à  côté  de  cet  autre  éclat  demirvitreu:^ , 
tout  annonce  que  ces  deux  substances  ne  sont  pas 
fcutes  pour  se  lier  dans  une  même  espèce. 

La  troisième  roche  est  le  basalte;  tel  est  celui 
du  Vogelsgebirge. 

jdlanotations. 

Le  ^w^  de  chabasie  a  été  donné,  par  M.  Bosc 
d'Antic  j,  à  des  cristaux  de  la  variété  trl-rhomboïdale, 
inconnus  jusqu'alors ^  et  que  ce  savant  a  décrits 
dans  vn  Mémoire  lu  à  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle. 

D'une  autre  part,  on  connaissait  .depuis  loiig7 
tepips  des  cristaux  en  petits  rhomboïdes  légère- 
ment Q]jtus  y  les  uns  transpar^ns ,  les  autres  bl^n- 
ehâtres  et  presque  opaques ,  qui  occupent  Içs  cavités 
de  différentes  laves,  où  Us  sont  quelquefois  entre-  ' 
mêlés  idê  stUbite  dodécaedve  la^mellifornie;  On,  l^s 


*  ig8  TRAITÉ 

avait  pris  pour  des  cubes ,  et  réunis  à  la  zéoUthe, 
SOU6  le  nom  de  zéolithe  cubique.  Ayant  mesuré 
les  incidences  de  leurs  faces,  j'avais  trouvé  que  leur 
forme  différait  sensiblement  du  cube  et  était  un 
rhomboïde  qui  se  rapprochait  beaucoup  de  celui 
de  la  chabasie;  et  il  me  paraissait  d'au^nt  plus 
vraisemblable  qu'ils  appartenaient  à  cette  substance, 
qu'ils  donnaient,  comme  elle,  par  le  chalumeau, 
une  masse  blanchâtre  boursoufflée. 

Ce  rapprochement  acquiert  un  nouveau  degré  de 
probabilité   par  l'observadou   du    beau  groupe  de 
ces  mêmes  cristaux,  dont   M.  Neergaard  m'a  feit 
présent ,  et  qui  vient  de  File  de  Feroë.  Le  volume 
de  ces  cristaux ,  qui  ont  environ  quinze  millimètres 
d'épaisseur,  rend  la  similitude  de  leur  forme  avec 
celle  de  la  chabasie  ordinaire  beaucoup  plus  facile 
a  saisir.  Ils  ont  d'ailleurs  la  même  teinte,  le  même 
fades  y  et  puisque  nous  en  sommes  aux  nuanpes, 
j'ajouterai  que  leur  demi-transparence  permet  d'aper- 
cevoir, dans  leur  intérieur,  certains  accidens  que 
j'avais  aussi  remarqués  dans  les  cristaux  d'Oberstein; 
ce  sont  des  espèces  de  ruptures  de  continuité ,  d'où 
naissent  d©s  reflets  particidiers ,  et  que  l'on  pour- 
rait comparer   à    ce  que   les  lapidaires    appellent 
glaces  dans  les  gemmes.  Des  stilbites  dodécaèdres 
s^implantent  dans  leur  intérieur ,  en  sorte  qu'il  est 
visible  que  les  deux  substances  ont  cristallisé  simul- 
tanément ;  et  ceci  achè>^  de  prouver  que  ces  deux 
zéolithes  de  l'ancienne  'Minéralogie   doivent   être 
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r^ardëes  comme  deux  espèces  distinctes  :  car  on  sait 
que  les  cristaux  d'un  minéral  quelconque ,  qui  sont 
contemporains  et  ont  été  produits  dans  la  même  cir- 
constance ,  affectent ,  en  général ,  les  mêmes  formes  ; 
qu'ils  ont,  pour  ainsi  dire,. le  même  tour,  et  pré- 
sentent les  traits  du  modèle  commun  d'après  lequel 
travaillaient  les  lois  d'affinité  qui  agissaient  dans  toute 
là  masse  du  liquide. 

Les  rhomboïdes  de  la  chabasie  étant  peu  diffé- 
rons du  cube ,  on  les  a  confondus  avec  les  cristaux 
d'analcime ,  qui  dérivent  dW  véritable  cube.  La 
petite  différence  d'environ  trois  degrés ,  entre  leurs 
angles  et  ceux  du* cube,  aura  échappé  A  l'atten- 
tion, ou  bien  on  l'aura  négligée,  d'après  le  prin- 
cipe qu'un  angle  est  droifrlorsque  sa  mesure  est  com- 
prise entre  90^  et  100^.  Mais  si,  au  lieu  de  se  borner 
à  l'incidence  des  faces  primitives ,  on  considère  l'en- 
semble des  faces  qui  se  combinent  sur  les  cristaux 
secondaires,  on  verra  que  parmi  les  bords  et  les 
angles  du  solide  primitif,  les  uns  sont  remplacés 
par  des  facettes,  tandis  que  les  autres  restent  in- 
tacts; d'où  il.  faut  conclure  que  le  solide  dont  il 
s'agit  n'est  point  un  cube. 


'» 
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SILICE  COMBINÉE  AVEC  L'ALUMINE ,  LA 

SOVDE  ET  L'EAU. 

PBEWIÈRIE  ESPÊGE. 

{Kubiaitj  W.  Variété  du  wûrfelteolith  j  R.  ) 

Cçtractèrês   spécifiques. 

Caract.  géométrique.  Fonn©  primitive  :  le  cube 
(fig.  28'j,  pi.  85). 

Molécule  intégrante  :  id^m, 

Caract.  auxil.  Pesant,  spécif. ,  au-dessous  de  3  (*). 

Ziureté^  Rayant  légèrement  le  verre. 

Electricité.  Difficile  à  exciter  par  le  frottement, 
même  dans  les  morceaux  diaphanes  (**). 

Cassure.  Un  peu   ondulée  lorsque  la  transpa-  . 

(^)  Je  n'ai  pu  l'estimer  que  par  dpçrçu ,  en  opérant  sur 
un  morceau  dans  lequel  on  remarquait,  en  le  cassant;  de 
petites  caTÎtés. 

(**)  J'ai  observé  que  les  cristaux  d'analcime ,  même  ceux 
qui  étaient  diaphanes,  n'acquéraient, -âu  moyen  du  frottement; 
qu'une  faible  vertu  électrique  ;  et  au  défaut  d'un  caractère 
plus  tranché,  j'ai  tiré  d©  celui-ci  le  nom  que  j'ai  donné  à 
la  substance  dont  il  s'agit,  et  qui  signifie  corps  faible.^  sans 
vigueur,  ' 
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rence  existe  ;  compaete  et  à  grain  trèi  fin  y  lorsque 
le  cristal  est  opaque;      ...  ^ 

Caract.  chimiq.  Fusible,  auchahnneau,  en  un 
verre  transparente  ,    . 

Analyse  de  t'analoime  de  Montecchio-Maggiore , 
dans  le  Vicentin,  par  YauqueUn  (Annales  du  Mu- 
séum, t.  IX,  p.  349)  * 

Silice,  .t 58 

.  AJumme # id 

Ghaux^«*. f  \3 

$oude «  •  •  •  10 

£au. r.p» 8,5 

Pette 3,5 


ÏOO,0. 


De  la  sarcolithe   du  Vicentin ,    par    le  même 
{idam^  p.  248)  : 

Silice..  .•••••.. 5o 

Alumine ^o 

Chaux.  •••• ••  4^^ 

Soude.  •  • .  •  • ^  •  • .  4>^ 

£au 21 

100,0. 

De  la  sarcolithe  de  Ca&tel ,  dans  le  même  pays, 
par  le  i&ême  (Annales  du  Muséum ,  t.  XI,  p.  4?)  ' 


s 
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Silice 4 0  m  5o 

Alumine ao 

Ch^ux «  «  « 4)3^ 

Soude •       4y^^ 

Eau « ao 

Perte i,5 


« 


100)00. 

Caractères  diatinotifs.  i*.  Entre  Fanalcime  tra- 
pézoïdal et  l'amphigène.  Le  premier  n'offîre  point 
de  joints  parallèles  aux  faces  d'un  dodécaèdre  rhom^ 
boïdal)  comme  dans  l'amphigène  :  il  est  fusible,  au 
chalumeau ,  en  yerre  transparent  ;  l'amphigène  ré- 
siste à  la  fusion,  ti^.  Entre  le  même  et  le  grenat  tra- 
pézoïdal. Celui-ci  raye  le  quarz  ;  l'analcime  ne  raye 
le  yerre  qu'avec  diflSculté.  Sa  pesanteur  spécifique 
n'est  guère  que  là  moitié  de  celle  du  grenat.  3*.  Entre 
l'analcime  et  la  mésotype.  Celle-ci  est  électrique  par 
la  chaleur,  et  non  l'analcime.  Ses  formes  secon- 
daires dérivent  d'un  prisme  dont  les  pans  sont  des 
rectangles,  et  les  bases  des  rhombes;  et  celles  de 
l'analcime  sont  originaires  d'un  cube.  4*-  Entre  le 
même  et  la  stilbite.  CeUe-ci  a  un  aspect  nacré ,  elle 
s'exfolie  lorsqu'on  la  présente  à  une  petite  distance 
d'un  charbon  allumé  ;  elle  a  un  sens  où  elle  se  di- 
vise très  nettement;  trois  caractères  qui  manquent 
à  l'analcime.  Les  formes  secondaires  de  la  stilbite 
ont  un  aspect  qui  ne  permet  pas  de  les  rapporter 
à  un  cube ,  conune  celles  de  l'analcime. 
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VARIETES. 


FORMES  DÉTERMIlfABLES. 


Quantiles  composantes  des  signes  représentatifs 


PÂA. 

Po 


Combinaison  une  à  une. 


i.  Ànalcime  trapézoïdal.  A  (%.  ^88). 

Yingt-quatre  trapézoïdes  égaux  et  semblables.  Zéo- 
tithe  cristallisée  comme  le  grenat,  à  ii4  fisicettes; 
Sciagr.,  t.  I,  p.  3o4* 

Deux  àrdeux. 

2.  Triépointé.  PA  (fig.  289). 

Passage  de  ht  forme  priniitive  à  celle  du   solide 

trapézoïdal.  Zéolithe  tronquée  sur  ses  angles  par  trois 

petites  &ces  triangulaires.  Seiagr.  y  ibid.  Dans  les 

}àyes  de  l'Etna. 

I 

3.  Cubo^ctaèdre.  PA« 

D'uo  rouge  de  chair.  Sarcolithe  de  Thomsom  Du 
mont  Somma. 
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Formes  indeierjninables. 

Analcime  radié. 

Ghbuliforme .  Dans  un  xérasite  du  Vicentin, 
avec  la  strontiane  sulfatée  laimnaii^  bleuâtre. 

Amorphe.  En  masses  -  irrégulières ,  quelquefois 
mamelonnées^ 

Accidens  de  lumière. 

Couleur». 


I  •         Y 


^  /i 


:i 


'    •  ' . 


1.  Analcime  limpide. 

2.  Analcime  bianomat^ 

3.  Analeimé  ii)agô  inèamat. 

Transparence. 


I.  Analcime  translucide. 

3.  Analcime  opaque.  Le^  cristaux  inc^rn^ts. 


»  »   »  .V 


AHtmatàam^ 


L'a^âlcia^e^  est.  jaussi^.copf||>ife;4^s«  l'^ii^çe  isN^-^ 
mée  parles  caractères  géologiques,  enl^e  lèîs4iv.er^ 
substances  que  l'on  avait  as^ciée^  ,dans  la  ipéthpde 
àous  le  nom  commun  dcz^o^^à^^..  11  a  de  meine 
pour  gangue,  dans  certains  endroits,  ramygdaloïde 
de  transition  (xérasite  de  ma  méthode),  comme  au 
Vieentin,  où  la  même  roche  renferme,  dans  ses 
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cavilés,  de  la  slxontiane  sulfatée  et  des  cristaux  de 
chaux  carbonatée.  L'analcîme  y  est  tantôt  cristal- 
lisé^ tantôt  en  globules  engagés  dans  lés  cellules 
de  la  roche. 

Dans  d'autres  endroits ,  la  roehe  environnante  est 
le  baisalte^  comme  daAs  les  iles  Cydopes,  ou  la 
wacke  y  conme  an  Vésuve^  et  à  Faasa  dans  le  Tyrol; 
maïs  dans  ce  dernier  endroit,  la  gangue  immédiate 
de  l'analeime  est  l'apophyllite  lafooânaîre^  c[ne  l'on 
a  re^rdé  d'abord  comme  n'étant  autre  chose  que 
l'amakime  lui-même  qui  avait  passé  à  cet  état. 

Effectivement,  on  serait  porté  à  croire  que  les 
lames  sont  fahes  de  la  même  pâte  que  les  cristaux, 
et  que  c'est  ici  une  de  ces  transitions  d'une  sub-^ 
staoœ  cristallisée  à  une  modification  amorphe ,  quiy 
ayant  lieu  sur  le  même  morceau,  indique  le  rappro^ 
ebement  des  denx  substances  dans  une  miêilie  es- 
pèce* Cependant',,  en  y  Tegardant  de  pires ,  on  aurait 
YU  que  les  lames  ne  font  pas  continuité  avec  les 
cristaux  ;  que  ceux-ci  y  sont  engagés  de  manière 
({u^il  ^  691  fittsilp  de  leseiï  détacher,  et  tju'onne  peut 
as^hmlev  ce  c^^  à  ceijtx  oii  les  orilst;^u'x.sont  visible^ 
ment/  ui^  expansion  de  la  matière  envdioppante« 
lifais  ces'ôbs^vMionsaije  sontvelRnes  qu'après  coup, 
et  loP^qvC&ymtt  détaché  des  pointions  de  ces.  lames, 
i^y  al  F0CoiËnm  d«s  indices  très  marqijfôs  de.  la  cris- 
tâUisafioti' de-rapopbyllite.  Les  autres  caractères,  eu 
parliaùlier  celui  qui  se  tire  de  l'exfoliàtion  de  l'apcH 
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phy.lËte  dans  l'acide  nitrique ,  ont  confirmé  cette 
indication; 

Une  autre  substance  à  laquelle  adhère  immédia- 
tement l^analcime  de  Fassa,  est  la  chaux  carbonalée 
en  cristaux  de  la  variété  cuboïde.  On  le  trouve  aussi 
associé  au  quarz,  comme  à  Waldeshutj  dans  le  du- 
ché de  Bade ,  où  l'on  voit  de&  cristaux  de  quarz 
prisme  blanchâtre ,  dont  les  interstices  sont  garnis 
de  cristaux  d'analcime,  et  le  tout  repose  sur  un 
psammite  à  grain  fin ,  c'est-à-dire  «sur  une  de  ces 
roches  nommées  grauwacie  par  les  minéralogistes 
allemands. 

L'analcime  a  cela  de  c'onmiun  avec  la  stîlbite  y 
qu'on  le  trouve  associé  à  la  forîn^tion  accidentelle 
des  filons.  Le  terrain  d'Arendal  y  qui  nous  a  offert 
un  exemple  de  ce  mode  de  gissement  à  l'égaixl  de 
la  stilbite,  en  fournit  un  nouveau  relativement  à 
l'analcime  qui  se  trouve  dans  le  filon  d'ai^ent  na- 
tif de  Neskiel  ;  ses  cristaux  ont  pour  gangue  une  ar- 
gile entremêlée  de  chaux  carbonatée  lamellaire,  et  qui 
contient  aussi  de  petits  cristaux  d'amphibole.  On  y 
voit  des  parcelles  d'argent  disséminées.  Cette  argile 
n'agit  pas  comme  la  wacke  sur  l'aiguille  aimantée. 

Je  n'ai  aucune  indication  sur  le  gissement  de  l'anal- 
cime  de  Dumbarton ,  près  de .  Glascow  en  Ecosse , 
dont  les  cristaux  sont  remarquables  par  leur,  volume. 
Us  ont  quelquefois  un  pouce  et  demi  d'épaisseur , 
et  sont  d'un  blanc  mat  ou  d'un  rouge  de  chair  joint 
à  l'opacité.  '  ' 
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11  existe  à  la  montagne  de  la  Somma ,  à,  laquelle 
^appartient  le  Vésuve ,  des  cristaux  d'un  rouge  de 
chair,  dont  la  forme  est  celle  d'un  parallëlépipède 
rectangle^  avec  huit  facettes  à  la  place  des  angles 
solides.  M.  Thomson,  à  qui  la  découverte  en  est  due, 
leur  a  donné  le  nom  de  sarcolithe.  D'après  les  ob- 
servations que  j'ai  faites  sur  des  fragûiens  de  ces 
cristaux  qui  m'avaient  été  envoyés  par  ice  célèbre 
i)aturaliste ,  l'incidence  de  chaque  facette  addition- 
nelle sur  les  facçs  adjacentes  du  parallélépipède  ne 
s'écarte  pas  beaucoup  de  laS*^,  ce  qui  paraît  indiquer 
que  les  cristaux  SQnt, des  solides. cubo-octaèdres.  llest 
du  moins  certain  que  les  faces  principales  font  entre 
elles  des  angles  droits.  Ces  cristaux  ayant  un  tissu 
vitreux^  et  étant,  assez  durs  pour  rayer  le  verre, 
j'ai  présumé  qu'ils  étaient  une  variété  de  l'analcime. 
D'une  autre  part,  on  trouve  dans  le  Vicentin,  à 
Montecchio-Maggiore  et  à  Castel ,  u^ie  substance  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  dont  je  vien^  de 
parler  «  EUefprme  en  général  de  petites  masses  d'un 
rouge  incarnat,  engagées  dans  une  v^^acke.  Quelques- 
unes  ont  une  cassure -moins  vitreuse  et  plus  mate 
que  celle  de,  là  sarcolithe  de  Thomson  ;  elles  sont  en 
même  temps  assez  tendres,  et  c  est  sans  doute  le  ré- 
sultat d'une  expérience  faite  sur  l'une  d'elles  qui  a 
porté  M.  Vauqûelin  à  dire  que,  d'après  le  peu.de 
dvireté  de  la  sarcolithe ,  on  serait  déjà  forcé   de  Ja 
regjarder  comme  une  espèce  différente  de  Panalciine 
(  Annales  du  Mus. ,  t.  IX,  p.  243)- 

MiNÉR.  T.  III.  la        ' 
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ha  substance  dont  je  viens  de  parler  accompagné 
des  cristaux  d'analcime  blancliâtre.  En  la  suivant 
sur  les  divers  morceaux  qui  lui  servent  de  gangue, 
on  la  voit  se  rapprocher  par  degrës  du  même  miné- 
ral, en  prenant  un  tissu  vitreux.  Elle  devient  cfa- 
pable  de  rayer  fortement  le  verre  j  et  les  morceaux 
'  dont  il  s'agit  présentent,  à  certains  endroits,  dBs  cris- 
taux qui  réunissent  à  la  forme  de  Panalcime  trapé- 
zoïdal la  couleur  de  la  sarcolithe,  et  qui  paraissent 
offrir  le  dernier  terme  de  la  gradation^  à  l'aide  de 
laquelle  celle-ci  passe  à  l'autre. 

S'il  était  vrai,  comme  le  pense  M.  Vauquelîn, 
que  certains  cristaux  d'une  forme  analogue  à  celle 
du  quarz  prisme,  que  M.  Léman  a  dégagés  d'une 
masse  de  la  sarcolithe  de  Castel ,  appartinssent  \ 
cette  substance,  on  aurait,  dans  une  même  espèce, 
deux  formes  qui  semblent  se  repousser ,  attendu  que 
le  prisme  terminé  par  des  pyramides  hexaèdres,  et 
le  cube,  doivent  être  regardés  comme  dès  quantités 
hétérogènes,  relativement  à  un  même  système  de 
cristallisation. 

Les  différences  qu'ofirent  les  analyses  de  l'ànal- 
cime  et  de  la  sarcolithe,  dans  les  quantités  d^eau 
et  de  soude  qu'ont  données  ces  deux  minéraux ,  ne 
paraîtront  pas  assez  i^arquantes  pbur  déterminer 
ici  uiie  ligne  de  séparation,  surtout  si  l'on  consi^ 
dère  que  la  ressemblance  des  mêmes  analyses  avec 
celle  de  la  chabasie ,  pourrait  tout  aussi  bien  passer 
pour  l'indice  d'un  rapprochement  entre  ce  dernier 
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minerai  et  les  deux  autres ,  dont  il  esl  cependant 
si  éloigné  par  ses  caractères  géométriques  et  phy- 
siques. Au  reste,  tout  ce  que  je  prétends  ihférer 
de  cette  discussion ,  c'est  que  jusqu'ici  il  est  pro- 
bable que  la  sarcolithe  doit  être  associée  à  l'analcime. 
Mais  quand  des  observations  ultérieures  démontre- 
raient un  jour  le  contraire,  il  n«  pourrait  en  ré- 
sulter aucune  objection  fondée  contre  lac  Cristallo- 
graphie, puisque  la  forme  cubique  est,  isuscèptlble 
d'appartenir  à  dés  minéraux  de  diverse  nattùre.  ~ 


SECONDE  ESPÈCE. 


MÉsionfpE. 
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il.  '4  '   •  » 


'    '  '  !  r    ' 

4  i  >     > 


{^FaseruoRth^  W.  Formes  détermîïiëbtes,.  »ûfÀ^i?&<«wij'W. 

La  sdoUthe  de  l^ ancienne  Mindm^e^*  y  )  <'U'  '; 

t        •  •    •     .  f      ^ 
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xhpi^aboïdal . ^g«  290  ,  pi.  '  85)  y  ^dt^is  lequel .  l'Âaci« 
di&TVMii^i^  M  sur  M  «st  de  93*^  aa'yet  la  hàft^teûr  H 
est  égale  à  Isi  perpendiculaire  menée  du  centré  ideïU 
baie  mt  nMt  dàs  fiôtés  ^*)..iGe'pnsme  Be:soiià^fise 
dil^dûîi)ilelnenl:.  Ijes  ^v^isiçnîs  piai!aUèles  aax/|iaaià  M 

I-JL 


.1  '1  * 


C).  On  fera g^y/g,  p^\/S,HK=\/ ^ 
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sont  ordinairement  luttes.  Celles  qui  répondent  aux 
diagonales  le  sont  moins  y  celles  qui  ont  rapport  aux 
bases  se  laissent  à  peine  apercevoir. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  rectangle 
scalène. 

Cassure*  Un  peu  vitreuse. 

CaraoJt.  physiq.  Pesant,  spécif. ,  2,o83. 

Dureté*  Rayant  la  chaux  carbonatée. 

Réfraction.  Double. 

Electricité.  Une  partie  seulement  des  cristaux 
sont  électriques  par  la  chaleur.  Dans  la  description 
<les  variétés  qui  partagent  cette  propriété ,  je  les  sup- 
pos^ai  symétriques ,  comme  j'ai  fait  par  rapport  à 
l'axinite,  en  attendant  que  l'on  ait  pu  déterminer 
il'une  manière  précise  les  'différences  de  configura- 
tion entre  les  parties  dans  lesquelles  résident  les  deux 
pôles  électriques. 

Caract.  chimiq-  Soluble  en  gelée  dans  l'acide  ni- 
trique. Pour  éprouver  ce  caractère,  je  verse  de  l'acide 
nitrique  sur  de  la  mésotype  réduite  en  poudre  fine. 
Au  bout  de  quelque  temps,  les  pactîeules  de  cette 
substance  se  coagulent  en  une  masse  semblable  y  par 
son  aspect  et  par  sa  consistance ,  à  une  gelée  de 
Viande. 

y 

'   Fusible  avec  bouillomiement  en  émail  spongieuit . 
Analyse  de  la  mésotype,  par  E^laproth  (Beyt., 
t.  V,p.49)  : 


• 
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Silice •  •  • .  •  4^,ôo 

Alamine  •  * a^^jS 

Soude.  ;••••• 16^0 

Eau yyOO 

Oxide  de  fer 1,75 

100^00. 

«    De  la  mésotype  de  Feroë,  par  Yauquelin. 

Silice • .  5o,24 

Alumine • ^9^^^ 

Chaux. ••.••••  9^4^  . 

Eau k  •  •  1O9O0 

Perte ,  •  •  • .        1,00 

iOO,OuO. 

CaracL  d^ élimination»  Ses  indications,  i*".  dans 
la  stilbite  :  elle  ne  se  divise  nettement  que  dans 
un  seul  sens  parallèle  à  Taxe  de  ses  cristaux  ;  la  mé- 
sotype a  deux  joints  latéraux  également  nets  et  pres- 
que perpendiculaires  l'un  sur  l'autre.  Elle  est  élec- 
trique par  la  chaleur,  et  soluble  en  gelée  dans  les 
acides;  deux  propriétés  qui  manquent  à  la  stilbite. 
2*.  Dans  la  chabasie  :  elle  se  divise  parallèlement 
aux  faces  d'un  rhomboïde  obtus ,  peu  différent  dji 
cube ,  mais  cependant  assez  pour  que  la  différence 
soit  sensible.  Ident^  pour  les  caractères  par  l'électri- 
cité et  par  les  acides.  3*.  Dans  l'analcime  :  il  a 
une  cassure  compacte  qui  ne  laisse  apercevoir  au- 
cuns joints  sensibles,  au  lieu  que  ceux  delà  méso- 
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type  sont  £ipicil^s  à  observer.  Les  cristaux,  demé^otype 
dérivent  d'un  prisme  quadrangulaire  ordinairement 
alongé;  ceux  de  l'analcime  sont  originaires  d'un  cube 
dont  les  huit  angles  solides  subissent  des  modifica- 
tions  semblables.  Idenij  pour  les  carjactères  par 
l'électricité  et  par  les  acides.  4*.  Dans  la  prehnite^ 
soit  du  Cap  ^  soit  de  France  :  sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  dans  le  rapport  d'^iviron  9  à  7  ^ 
elle  raie  le  verre ,  ce  que  ne  fait  pas  la  mésotype. 
Elle  ne  se  résout  pas,  comme  celle-ci,  en  gelée  dans 
les  acides.  5**.  Dans  l'harmotome  :  il  a  des  joints 
obliques  à  l'axe ,  qui  n  existent  pas  dans  la  mésotype. 
Sa  poussière  est  phosphorescente  sur  ^m  charbon 
ardent,  et  non -celle  de  la  mésotype.  Il  n  est  ni 
électrique  piar  la  chaleur,  ni  soluble  en  gelée  dans 
les  acides.  &.  Dans  la  chaux  carbonate^  radi4^  com- 
parée ^  la  mésotype  de  la  mêm^  forme  :  elle  fait 
effervescence  avec  les  acides  ;  la  méisotype  s'y  ré^ut 
paisiblement  en  gelée.  Idem^  pour  le  caractère 
tiré  de  l'électricité. 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DETERMINABLES. 

Quantités  composantes  dés  signes  représentatifs. 


MB'G'. 

Mo    r 
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Combinaisons  deux  à  deux. 


I.  Mésoty ]pe  pyramidée.  MB  (fig.  291). 

Mo 


Trois  à  trùU. 


!x.  Sexoctonale.  M'G'B  (%.  :^'j). 

M    r    o 

Scolésite  de  Gehlen  et  de  Fuchs. 


Fbrmes  indéterminables. 

.  *  <  » 

Mésotype  bacillaire.  De  Passa  en  Tyrdl. 

Aciculaire  libre.  Sur  lanathroHte  mamelonnée. 

j4<iiculaire  radiée.  Du  Puy-de-Dôme  ;  de  Fassa. 

Globuliforme  radiée.  De  Montecchio-Maggiore  ; 
de  Fassa  {frocalUe). 

Fibreuse  radiée.  De  Feroë. 

Globuliforme  fibreuse  radiée.  Jaune  -  brunâtre 
{natrolithe). 

Mamelonnée  subgrtmulaire.  Sdîime-hnmklve.  Le^ 
tissu  fibreux,  a  prévue  disparu. 

Quelquefois  les  mamelons  d'une  couleur  jaune- 
brunâtre  sont  enveloppés  d'une  couche  blanchâtre 
de  la  même  substance ,  à  un  plus  grand  état  de  puj 
reté;  la  couleur  jaune  parait  provenir  du  mélange 
d'une  terre  étrangère.  Quoique- la  natrolithe  soit  assez 
tendre^  elle  est  susceptible  d'un- assez  beau  pplij  la 


184.  TRAITÉ 

roche  qui  la  raiferme  partage  œtte  qualité.  On  la 
taille,  dans  le  pays,  sous  la  forme  de  plaques,  ou 
l'on  voit  ressortir  d'une  part  les  zones  concentriques 
qui  indiquent  la  succession  des  couches  dont  est 
composée  la  natrolithe ,  et  de  l'autre  les  petits  crisr* 
taux  de  feldspath  disséminés  dans  la  roche  envi^ 
ronnante. 

Capillaire.  DeFeroë. 

jFîIamenteuse. 

Fhœnneuse.  Elle  ressemble  à  un  flocon  de  coton 
qui  aurait  é^é  pressé.  De  lïorvrége. 

Compacte.  EUe  est  toujours  plus  ou  moins  altérée. 

Je  réunis,  ici  à  la  mésotype  la  substance  appelée 
natrolithe  y  que  j'avais  placée ,  dans  mon  Tableau 
cojnparatif ,  parmi  les  minéraux  dont  la  classifica- 
tion laissait  encore  des  doutes  à  éclaircir,  avant  d'être 
arrêtée  définitivement.  Déjà  cependant  la  Cristallo- 
graphie, d'après  une  observation  faite  par  Mlil.  Brard 
etl^iné,  semblait  indiquer  un  rapprochement  entre 
la  natrolithe  et  la  mésotype.  Mais  la  première ,  ana* 
lysée  par  M,  Rlaproth ,  avait  donné  1 7  parties  de 
soude  sur  100,  tandis  que  l'analyse  de  la  seconde, 
faite  plus  a];iciennem:ent  par  M.  Yàùquelin ,  n'avait 
pas  offert  un  atopie  du  même  alkali.  Une  différence 
aussi  remarquable  entre  les  résultats  obtenus  par 
deux  hommes  si  justement  célèbres,  m'avait  engagé 
à  ajourner  le  classement  de  la  natrolithe.  Mais  de- 
puis cette  époque,  M.  Smithson,  célèbre  chimiste 
anglais  I  à  qui  J'avais  envoyé  un  groupe  de  cristaux 
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de  mésotype  du  département  du  Puy-de-Dôme ,  en 
ayant  détaché  une  partie  pour  en  faire  l'analyse , 
est  parvenu  au  même  résultat  que  celui  qu'avsdt  cb- 
tenu  M.  Klaproth,  en  opérant  sur  la  natrolithe. 
l^tinè  autr^  part ,  j'avais  comparé  un  petit  cristal 
de  natrolithe  qui  m'avait  été  envoyé  par  M.  Ddcros, 
avec  un  cristal  de  mésotype ,  en  les  disposant  l'un 
et  l'autre  sur  un  même  socle ,  de  manière  que  quand 
je  faisais  mouvoir  ce  socle ,  les  reflets  de  la  lumière 
fussent  renvoyés  simultanément  à  mon  œil  par  les 
pans  des  deux  prismes,  et  j'avais  observé  que  la 
même  coïncidence  avait  lieu  à  l'égard  des  reflets  qui 
partaient  des  faces  des  deux  pyramides  ^  et  quoi- 
que cette  méthode  ne  fût  pas  rigoureuse,  en  réunis- 
sant son  i^ésultat  à  ceux  des  analyses  et  à  la  propriété 
de  se  résoudre  en  gelée  dans  les  acides ,  qui  est  com- 
mune aux  deux  substances,  on  ne  pouvait  plus  dou- 
ter de  leur  identité.  Cest  ce  qui  m'a  déterminé  à 
effectuer  cette  réunion ,  à  laquelle  la  Chimie  avait 
paru  d^abord  s'opposer.  On  demandera  comment 
1 7  parties  de  soude  ont  pu  échapper  aux  agens  chi- 
miques, dans  l'ancienne  analyse  de  la  mésotype.  C'est 
que  la  méthode  que  l'on  employait  alors  pour  les  opé- 
rations de  ce  genre  n'était  pas  propre  à  déceler  la 
présence  deS'  alkalis ,  lorsqu'ils  existaient  daïis  la  sub^ 
stance  anidysée.  On  se  servait  d'alkalis  pour  la  fondre , 
d'où  il  résultait  que  la  portion  d'alkali  que  renfer- 
mait la  substance  analysée ,  se  trouvant  mêlée  avec 
le  fondant,  était  mise  sur  son  compte  ;  en  sorte  qu'on 
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ne  faisait  entrer  dans  le  résultat  que  les  terres  et 
autres  principes  composans  de  l'alkali.  La  décou- 
verte inattendue,  de  la  potasse  dans  l'amphigène^ 
faite  par  M.  Klaprpth ,  a  donné  comme  lesigoal  aux 
chimistes  ^  poiu;  changer  leurs  méthodes  d'analyses^ 
et  les  rendre  susceptibles  de  saisir  ces. principes^ 
qui  jusqu'alors  pouvaient  s'échapper  à  leur  insu. 

* 

Sous-variétés  dépendantes  des  accidens  de  lumière. 

Couleurs. 

Mésotype  incolore. 
Blanchâtre^ 
RoUgeàtre;  noirâtre. 


Trcmsparence» 

I 

1.  Mésotype  transparente.  Quelques  cristaux  de 
mésotype  pyramidée. 

2.  Mésotype  translucide. 

APPENDICE. 

Méâètype  terreuse  altérée.  Mehleeolith ,  W. 

'Substùnôes  étrangères  à  ^etté  espèce,  auxquelles 
OH  a  àôntié  le  nom  de  z^olîthe. 

I.  2[éolithe  nacrée.  La  stilbite; 
.3.  Zéolilhe- dure.  L'analcime. 


J 
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'3.  ZéoKthe  cubique.  La  substance  eu  ilioinboïdes 
un  peu  obtus  ^  que  nous  avons  réunie  à  la  chabosiie. 
4i  Zéolithe  bleue*  Le  lazulite. 

5.  ZéoKtheé  L'hatmotomè^ 

6.  Zéolithe  du  Clap.  La  prehnite. 

7.  Zéolithe  du  Brisgaw.  L'oxide  de  zinc  cristal- 
lisé du  même  pays.    . 

Relations' géologiglie^. 

Le  domaine  de  la  mésotype  dans  la  nature,  est 
tout  difiéiekit  de  celui  des  subdtahoes  qt|ê  hoUs  ayons 
considérées  précéd^nment.  Ce  itiinéral  paraît  être 
étranger  Awt  terrains  prilniil&;  on  nfe  le  trouve  que 
dans  de$  roches  dont  le^  unes,  suivant  les  néptu-* 
niexts,  appârtienzient  aux  terrains  de  tranâlion^ 
etleâ.  autres  auii^  terrains  stratifoimies  ou  ssecdh^ 
d^irés ,  ^ans  lesquels  abondent  les  débris  dés  étrèft 
orgamquea..Ges  méœs  roches  ont  été  considérées 
par  les  volcanistes  comme  des  produits  du  feu ,  «t 
l'origine  de  la  mésotype,  telle^même  eiltre.  pourquétt 
que  chose  pajcmi  les  pièces  du  grand  procès  qui  dore 
dej^nis  si  long-téuips  entte  :  les/partisans  des  deux 
opinions»  Les  roches  qui  renfermeni;  la  mésotype 
sont  au  nombre  de  tttÀs^  savoir:  t""*  le  phonolite 
porphyriqùe^  à  Hohentwel  dans  la  Souabe^  et  dans 
le  département  du  Puy-de-Dôme  ;  il  sert  de  gangue 
à  la  natrolithe;  2^.  la  wacke,  à  Feroë,  à  Fassa,  au 
Groenland 3  y.  le  basalte,  dans  le  département  du 
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Puy-de-Dôme.  Ce  basalte  subit  des  altérations  qui 
leiont  passer  à  un  état  qui  lui  donne  de  la  res- 
semblance avec  la  wacke.  A  mesure  que  l'altération 
continue,  il  devient  plus  tendre,  il  jaunit  et  finit 
par  se  convertir  en  argile  ferrugineuse. 

Annotationa. 

La  substance  dont  |e  fais  ici  une  espèce  à  pari 
est  celle  que  Gronsledt,  à  qui  nous  en  devons  la 
connaissance,  a  nommée  zéolithe^  à  cause  de  l'es- 
pèce d'ébullition  qu'elle  éprouve  par  l'acti<Hi  du  feu. 
Bei^mann  la  considérait  comme  ayant  de  grands 
rapports  avec  les  schorls  (^),  et  Wallerius  l'avait 
réunie  à  la  tourmaline  (^,  <i'après  les  caractères 
que  l'une  et  l'autre  présentaient  lorsqu'on  les  fon- 
dait ,  et  surtout  la  lueur  phosphorescente  qu'elles 
répandaient  au  moment  m^e  de  leur  fusion.  Leur 
Ken  commun  aurait  paru  se  re^^rrer  encore  davan- 
tage, si  l'on  eût  su  alors  que  la  zéôlithe  était  élec- 
trique par  la  chaleur,  comme  la  tourmaline.  Elle  en 
a  été  depuis  séparée,  ainsi  que  des  autres  schorls,, 
d'après  les  diiSerences  très  sensibles  qui  l'en  dis- 
tinguent à  pluâieruFs  égards,  et  en  particulier  celle 
qtd  se  tire  des  formes  cristallines.  Mais ,  comme  si 
elle. s'était  ressentie  encore  du  voisin^e  des  schorls, 

^^**^—     ■  I  ■> ■  !■■  >!  -■ 

(*)  Sciagr. ,  édil.  de  Lûméthcrîe ,  1. 1,  p.  3oi-. 
(**)  '^îystema  minerai.^  cclit.  de  1778;  p.  Sag. 
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après  cette  séparation,  elle  est  devenue  à  son  tour 
le  point  de  rallienient  de  plusieurs  substances  qui 
n'avaient  avec  elle  que  des  rapports  équivoques  j  tels 
que  la  propriété  de  se  fondre  en  une  masse  spon- 
gieuse, ceUe  de  faire  gelée  dans  les  acides,  une  cris- 
tallisation en  rayons  divergens ,  une  couleur  d'un 
blanc tnat,  etc.  On  y  regardait  même  si  peu,  que  la 
dissolution  en  gelée  qu'on  étendait  à  toutes  les  zéo- 
lithes,  après  l'avoir  reconnue  dans,  cdle  de  Grons- 
tedt^  appartient  presque  exclusivement  à  .cette  derr 
nière;  du  moins  ai- je  t^té  inutilement  .  d'obtenir 
cet  effet,  en  essayant  différentes  variétés  de  ces  mi- 
néraux.  J'ai  seulement  remarqué  que  quelquefois  les 
particules  semblaient  se  renfler,  en  prenant  de  la 
U^^^;u^  eUesne  «  c«.gula«,t  p..  e» 
masse  continue. 

Les  mêmes  moti&  qui  pi'ont  déterminé  à  suppri- 
mer le  nom  de  schorly  se  tournent  également  contre 
celui  de  zéolith^.  Pour  le  remplacer  avec  ayj^Qjt^ge , 
j'sâ  comparé  la  forme  primitive  de  la  substance  dont 
il  s'agit  ici,  avec  celle  à^  l'a^^cime  et  celle  de  la 
stilbite ,  qui  spnt  les  deux  espèces  que  l'on  a  su^tou^ 
confondues  avec  elle,  et  j'ai  trouvé  qu'elle  présen- 
tait comme  un  moyen  terme  eptre  les  noyaux  *des 
deux  autres .  substances;  et  c'est  ce  qu'indique  le 

nom  de  mésGfype- 

Qu'on  me  :  permette,  en  terminant  cet  article,  de 
résumer  les  cariâctères  que  fournit  la  cristallisation  , 
pour  établir  une  distinction  nettç  et  précise  entre 
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les  quatre  substances  qui  ont  été  plus  généralement 
confondues  souple  nom  de  zéoUthe,  je  veux  dire  la 
mésotype,  la  stîlbite,  lachabasie  etl'analcime.  Dans 
celui-ci,  les  décroissemens  qui  donnent  les  cristaux 
secondaires  agissent  de  la  même  manière  autour  de 
tous  les  angles  solides,  d'où   résultent  des  formes 
qui ,  «pus  différentes  positions,  offi'ent  le  méine  as- 
pect, ce  qui  est  une  suite  de  la  forme  cubique   du 
ilôyau.  Dans  la  mésotype,  les   décroissemens  aux- 
quels sont  dues  les  facettes  des  sommets ,  diffèrent 
de  ceux  qui  ont  lieu  vers  lés  partiel  latérales ,  d'où 
naisseht  des  prismes  terminés  par  des  pyr^amides, 
et  cela  eh  conséquence  de  ce*  que  la  "base  est  un 
rbombe,  tandis  que  les  paiis   sont  des  rectangles. 
Dans  la  stilbite,  où  il  y  a  une  différence  '  non-seu- 
lement entre  la  hauteur  du  parallélépipède  primitif 
et  chacun  des  côtés  de  la  basé,  mais  encore  entre 
ces  côtés  eux-mêmes,  les  èffetk  des  décroissemens 
se   rapportent  à  trois  axlesperpendiôùlaires   entre 
eux.  Enfin,  dans  les  cristaux  de  cïiâbasîe,les  effets 
des  décroisàemens  se  rapportent  a  un  seul  axe  qui 
passe  par  deux  angles  solides  opposés'  du  rtiomboïde 
primitif,  et  leur  action  ,'  rclàtivetaènt'  à'  ces  deux 
angles,  est  différente  de  celle' qui  sf exerce  stir    les 
angles  latéraux;  d'où  il  suit  que   les  cristaux  sont 
dans  leur  attitude  naturelle, lorsque \l'axe' dont  j'aî 
parlé  est  situé  verticalement.  Ces  quatre  modifica- 
tions bien  distinctes  de  la  structure  et  de  ses  lois , 
ces  variétés  dans  les  dimensions  des  formes  ]^rîmî- 
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tiv£s,  ces  routes  différentes  par  lesquelles  marche  la 
cristallisatiûn  des  substances  dont  il  s'agit ,  m'a- 
vaient paru  annoncer,  avant  que  ^analyse  de  ces 
substances  eût  atteint  son  degré  de  perfection  y 
qu'elle  offrirait  un  jour  des  diversités  sensibles 
dans  les  qualités  ^ou  dans  les  quantités  respectives 
de  leurs  élémens,  ce  que  l'expérience  a  pleinement 
Confirmé. 


">         f 


SILICE  COMBINEE  AYtC  LA  CHAUX ,  LA 

POTASSE  ET  L'EAU. 


ESPÈCE  UNKJGfE. 

*  '  '  • 


Ichthyoph^halme  de;  Dap^ai^u  ).  ..., 


Caractères  spép{fiçmes*. 


♦  !•••< 


■  1    .!"■•'  t 


Caraçtièr^  géométrique.,  forjx^e  prjii^itxve  ; .p^?mç 
dypit  aym^triqup  (%.  ^igSy.pl  95^,  4ans  Içqu^t^  Iç 
rapport  çntre  les  çôfés  B  et  Q  ^st  çdui  dç3,  nombres 
4  et  5.  Ce  prisfaç'^e  fiiou^-^ivise  dia^pf^lement. 

M<4écule  i»t^gpaiite  ;  prisiBje  Çpapgul^irerfiçÇaiigle 
isocèle.  .    . 

Caractères  physiques.  Pesanteur  spécifique,  2,37. 

Dureté.  Rayant  légèrement  la  chaux  fluatée.  Si 


19^  •        TRAITÉ 

l'on  pass^  avec  frottement  un  fragment  de  la  pierre 
sur, un  corps  dur,  en  le  présentant  sur  le  côté, 
comme  si  on  voulait  le  polir ,  il  se  délite  en  feuillets. 
Réfraction.  Simple ,  lorsqu'une  des  faces  de  l'an- 
gle réfringent  est  parallèle  à  l'axe  de  la  forme  pri- 
mitive. Si  l'on  s'en  rapporte  à  l'analogie,  elle  doit 
être  double  à  travers  une  face  perpendiculaire  à 
l'axe ,  et  une  autre  qui  soit  oblique  par  rapport  au 


même  axe. 


Eclat.  Tirant  sur  le  nacré. 

Electricité.  Vitrée  par  le  frottement ,  sans  que  le 
corps  ait  besoin  d'être  isolé. 

Caractères  chimiques.  A  la  flamme  d'une  bou- 
gie ,  il  se  délite  en  feuillets.  Il  est  fusible  avec  diffi- 
culté, en  émail  blanc,  par  l'action  du  chalumeau. 

Mis  dans  l'acide  nitrique,  il  se  divise  au  bout 
d'environ  une  demi-heure,  et  quelquefois  beaucoup 
moins,  en  petits  fragmens  qui  finissent  par  se  con- 
vertir en  une  matière  floconneuse  blanchâtre;  sa 
poussière  y  forme  une  gelée  semblable  à  celle  que 
produit,  dans  le  même  cas ,  la  mésotype.  C'est  la 
triplé  tendance  de  ce  minéral  à  rex&lîation  par  le 

» 

frottement ,  par  la  chaleur  et  par  l'acide  nitrique , 
qui  m'a  suggéré  le  nom  d^ apophyllite  que  je  lui  ai 
donné,  et  dont  le  sens  est  qui  s^exfolie. 

Analyse  par  Fôurcroy  et  Vauquelin  (Annales 
du  Muséum  d'Hist.  nat. ,  t.  V,  p.  3 17)  : 


I 


I 
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Silice.  «  •  «^^  • .  »  • 5i 

Chaux •  28 

Potasse 4 

Eau ; .  •  17 

100. 

Par  Rose  (Journal  de  Gelhen,  t.  V,  p.  44)  • 

Silice .J ...  55 

Chaux  •  4 25 

Potasse 3,25 

£au« i5 

Perte 2,75 

100,00. 

■        t 

VARIÉTÉS. 

f 

FORMES    DÉTERMINABLESv 

Quantités  composantes  dès  signes  représentatifs. 

h.  J.5 

MPÂA  ï"A«(AB*B')(AB»B')BBG"GG*<G. 

MP5   k      h  -.       r       .       .0  f  y,      l     '    *»  •     • 

' Combinaisons. ^deuoç  a  deux, 

1.  Apophyllite  j^r/mi^î/'*  MP  (fig.  298,  pk  85). 
Se  trouve  à  Utô  en  Suède.  \  .    .    i. 

m 

'.'   ■  I       .    '  *  ,  ■         - 

2.  Dodécaèdre.  MA  '(fîg.  2g4).  ' 

AiFerôë..     ,   \       ^    ;    ■     ,  .  .    .  •. 

MiNÉR.  T.  111.    ^  13' 


r 

f 
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2Ve)«»  à  trois. 

3.  Épointé.  MPA  (fig.  i^). 

Mésotype  'ëpointée  du  Tabl.  comp.  A  Ulô  j  à 
Ferôe;  à  Mariônberg  en  Bohême.  Albin,  W^* 

a.  Anamorphique. 

"*'•■■ 

b.  Alongé. 

4.  Octoduodécimal.  MG**GA  (fig.  ^96). 

Quatre  à  .quatre. 


5.  DéciduodécimaL  MGKÎÂP  (fig.  207). 

M    /     *  P 


Sept  à  sept. 

3  1  I       ^  -- 

6.  amwmpoaé.  ^À  •A^CÂB'BOBÇP. 

Voyez  le  Journal  des  Bfines,  n*  137,  p.  388. 

Parmi  les  différens  cristaux  que  j'ai  observés  de- 
puis que  je  me  livre  à  l'étude  de  ces  corps ,  aucun 
ne  m'a  paru  plus  singulier  que  celui-ci,  qu'une  lé- 
gère percûsmon  a' détaché  de  sa  gangue,  à  laquelle 
il  ne  tenait  que  par  up* point,  en  sorte  qu'il  est  ter- 
miné de  tous  les  côtés,  ce  qui  est  déjà  une  sorte  de 
rareté.  Mais  une  circonstance  bien  plus  rare  êncorei 
c'est  le  contraste  qu'offrait  les  parties  seikiUabletaieDt 
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situées,  lorsqu'on  les  compare  entre  elles.  Ordinaire^- 
ment  lorsqu'un  cristal  déroge  à  la  symétrie ,  ce  n'est 
que  par  Tabsence  d'un  très  petit  nombre  des  facettes 
nécessaires  à- l'intégrité  de  l'ensemble ,  en  sorte  que 
ces  facettes  paraissent  n'avoir  échappé  que  par  ac- 
cident aux  lois  qui  tendaient  à  les  produire ,  et  que 
l'observateur  a  peu  de  choix  à  &ire  pour  les  rétablir 
par  la  pensée.  Mais  dans  le  cristal  dc^t  il  .s'agit,  si 
l'on  fait  abstraction  d'une  ou  deux  facettes  presque 
imperceptibles,  dont  il  serait  impossible  de  déter- 
miner les  positions,  il  n'y  a  qu'une  $eule  desfaces 
situées  d'un  côté,  savoir  M,  dont  l'analogue  se  re- 
trouve du  côté  opposé;  aucune  des  autres  ne  se 
répété,  sur  les  parties  correspondantes  ;  en  sorte  que 
sur  huit  faces  qu'exige  la  symétrie ,  la  cristallisation 
en  a  oublié  sept ,  et  cette  espèce  de  réticence  est.  un 
peu  embarrassante  pour  l'observateur  qui  veut  tout 
connaître.  On  ne  crobait  jamais  que  la  forme  de  ce 
corps ,  qui  n'a  que  dix  faces ,  pût  être  ramenée  à 
celle  d'un  autre  corps  qui  en  présente  quarante- 
quatre,  il  a  fallu  beaucoup  de  persévérance  pour 
remplir  ce  canevas  de  manière  à  y  retrouver  le^vé- 
riitable'  type  de  la  forme. 

'Formes  iridéterminahles. 


Apophylfite  lamiriaire. 

a.  '  Incolore ,  à  Utô.  Au  Groenland  y  où  il  est  as- 

sobié  à  la  mésotype. 

i3, . 
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b.  Blanc-grisâtre  et  rouge  de  chaîr ,  à  Passa. 

Aecidens  de  lumière. 

>t 

Incolore. 

Blanchâtre  et  nacré* 
Bl'anc-grisâtre. 
Gris-verdâtre. 
Rouge  de  chaîr. 

Annotations.    . 

L'apophyllite  se  trouve  dans  la  mine  d'Utô  en 
Suède.  11  a  pour  gangue ,  tantôt  une  chaux  carbo- 
natée  lamellaire  d'un  rouge-violet ,  que  l'on  serait 
tenté  de  prendre,  au  premier  coup  d'œil,  pour,  un 
feldspath  ,  et  qui  renfernae  de  l'amphibole  d'ui^ 
noir-verdâtre,  et  tantôt  l'amphibole  çeul.  Quelque- 
fois il  adhère  immédiatement  au-  fer  oxidulé ,  ou 
bien  il  s'associe  en  même  temps  la  chaux  carbonatée 
et  le  fer  oxidulé. 

r 

On  ne  peut  guère  douter  que  la  substance  ana- 
lysée par  M.  Rinnman ,  sous  le  nom  de  zéolithe 
d^Mellesta ,  ne  fût  une  variété  de  l'apophyllite. 
•  Mais  ce  minéral  était  entièrement  oublié,  lorsqu'au 
1 800  M.  de  Dandrada ,  célèbre  minéralogiste  portu- 
gais, publia  la  description  de  plusieurs  substances 
qu'il  avait  recueillies  dans  un  voyage  en  Suède  et 
,  en  Norvïrége,  et  parmi  lesquelles  $e  trouvait  celle-ci. 
Il  lui  donna  le  nom  diichthyophthalTne^  qui  signifie 
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œil  de  poisson  j  sans  doute  à  cause  des  reflets  l^ère- 
ment  nacrés  que  répand  cette  pierre,  et  qui.  ont 
quelque  rapport  avec  ceux  d'une  variété  de  feld- 
spath à  laquelle  on  a  donné  le  même  nom.  D'autres 
l'ont  appelé  ichthyophthalmite.  Cette  dénomination 
étant  équivoque  jusqu'à  un  certain  point,  j'ai  cru 
devoir  la  remplacer  par  celle  d^apophyllite ,  pour- 
les  raisons  que  j'ai  exposées  plus  haut. 

Ce  minéral  s'est  montré  de  nouveau  en  181 2  ,  à 
Grodenthal,  près  de  Passa  dans  le  Tyrol,  en  cris- 
taux et  en  masses  laminaires  d'un  volume  considé- 
rable ^  La  substance  qui  lui  sert  de  gangue  est  une 
chaux  carbonatée  lamellaire  blanche,  couverte  en 
partie  de  cristaux  de  la  même  substance  qui  appar- 
tiennent à  la  variété  cuboïde.  M.  Hardt ,  amateur 
très  distingué  par  ses  connaissances  en  Minéralogie , 
k  qui  furent  envoyées  les  prémices  de  cette  décou- 
verte, a  eu  la  bonté  de  m'adresser  l'échantillon  qui 
est  dans  ma  collection.  La  description  des  cristaux 
qu'il  renferme  m'a  fourni  la  matière  d'uKr  Mémoire 
que  j'ai  envoyé  à  M.  Hardt  lui-même ,  commehom-- 
mage  de  ma  reconnaissance,  et  qu'il  a  fait  insérer 
dans  les  Annales  du  baron  de  MoU.  ç— 

Parmi  les  diverses  variétés  de  formes  que  j'ai  dé- 
crites, il  en  est  une,  savoir  celle  qui  porte  le  nom 
d^épointée^  que  j'avais  d'abord  rangée  parmi  les  va- 
riétés de  la  mésotype ,  et  que  la  plupart  îles  miné-^ 
ralogistes  anglais  en  ont  séparée  les  premiers  pour  la 
réunir  à  l'apophyllite.   Ils  se  fondaient  prineipale.- 
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meiît  sbr  des  etpëriences  faites  à  l'aide  du  chahi^ 
meau-,  qui  indiquaient  une  Conicmmlé  dans  les  pro- 
priétés des  deux  substances;  et  ils  ajoutaient  que  la. 
mésofcype  épointée  différait  encore  des  autres  varié- 
tés  de  mésotype  par  Faspect  nacré  de  la  base  de  sa! 
fbrméf primitive,  et  que,  sous  ce  rapport,  elle  s'ao^ 
cordait  aVeC  Tapopbyllite ,  dont  une  des  faces  pré- 
sente le  même  aspect.  Ce  nouveau  rapprochement  a 
été  confirmé ^par  les  résultats  de  l'analyse  chimique, 
et  par  des  observations  récentes  sur  les  systèmes  de 
cristallisation  tdes-  deux  substances  ,<  d'où  il  résulte 
que  l'un,  celui  de  la  mésotype,  se  ra|>porté  à  «m 
prisme  à  base  rhombe,  et  non  à  base  carrée  comme 
je  l'avais  supposé  jusqu'alors  ;  et  l'autre ,  celui^  de 
l'apophyllite  ^  i  un  prisme  quadrangulaire  syné- 
trique. 

La  siibstsmee  que  Wemér  a  appd^e^l^^  pro- 
bablement à  cause  de  sa  couleur  blanelSe,  a  été  Fé- 
eemment  découvertes  Marienberg,  près  d'Aussig  en 
Bohême.'  EUe  forme  des  Axasses  d'un  blanemat,  e&* 
gagées  dans  un  phouoHl e  altéré ,  et  (pn ,  à  certains 
endTcnts ,  recouvrent  la  variété  de  mésotype  que 
l'on  a  appelée  natrolithe.  De  ces  masses  sortent  des 
cristaux  dans  lesquels  M.  de  Monteiro ,  à  qm  je  suis 
redevable  de  ces  morceaux,  a  reconnu  la  forme  de 
la  mésotype  épointée  ;  il  a  m^e  n^suré  l'ineidence 
de  5  sur  P,  et  l'a  trouvée  d'environ  iig^.  J'ai  rô- 
connu  que  cette  substance  se  résolvait  en  gelée , 
comme  l'apophyllite  épointé,  dans  l'acide  nitrique* 
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Cet  effet  â  lieu  promptement  lorsqu'on  fait  chauffer 
l'acide  ;  mais  si  ç^  le  laisse  i^oid  j  on  trouve ,  au 
bout  de  quelques  jours ,  qu'il  s'est  pris  en  une  gelée 
limpide  et  épaisse.  Ainsi,  toutes  les  indications  sont 
en  faveur  du  rapprochement  de  cette  substance  avec 
l'ajp.Qphj]]^te^ 


! 
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TROISIÈME  CLASSE. 

SU^STAKCES   MÉTALLIQUES  AlTTOPSIDES. 

EUes  existent  naturellement j  dans  un  ou  plusieurs  états  j,' 

douées  dé  Féclat  métallique^ 

Les  substances  métalliques,  lorsqu'elles  sont  pures^ 
homogènes  et  réduites  à  leurs  seules  molécules  in- 
tégrantes ,  ou  lorsqu'elles  sont  simplement  alliées  les 
unes  avec  les  autres,  ont  des  caractères  si  parlans^ 
que  l'observateur  même  le  moins  exercé  les  recon- 
naît pour  appartenir  à  la  classe  dans  laquelle  les 
minéralogistes  les  ont  réunies.  Ces  caractères  sont, 
en  général,  ime  grande  densité,  une  opacité  par- 
faite et  un  éclat  particulier  qu'il  serait  difficile  de 
définir,  mais  qui  n'a  pas  besoin  d'être  autrement  dé- 
signé que  par  le  nom  d^ éclat  métallique  qu'on  lui  a 
donné,  parce  qu'il  est  si  remarquable,  et  qu'il  nous 
est  d'ailleurs  si  familier,  qu'aussitôt  qu'il  se  montre, 
l'œil  le  reconnaît. 

Tels  sont  les  métaux ,  lorsqu'ils  jouissent ,  comme 
je  l'ai  dit,  de  toute  leur  pureté.  Mais  viennent-ils  à 
se  combiner  avec  des  principes  étrangers,  tels  que 
l'oxigène,  le  soufre,  le  carbone,  ou  avec  un  acide, 
ils  perdent  ces  caractères  qui  tranchaient  si  forte- 
ment à  côté  de  ceux  des  substances  qui  appartiennent 
aux  autres  classes.  A  cette  opacité  parfaite  succède 
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quelquefois  une  transparence  qui,  dans  certains  com- 
posés ,  va  jusqu'à  la  limpidité.  Cet  éclat  si  vif  et  si  par- 
ticuKer  fait  place  àdes  reflets  et  à  des  couleurs  quepar^ 
tagent  les  substances  connues  sous  le  nom  de  pierres» 

Le  plomb  carbonate  prend  un  aspect  vitreux  qui 
lui  donne  une  certaine  ressemblance  avec  le  quarz.Le 
même  métal,  en  se  combinant  avec  l'acide  du  chromé, 
passe  au  rouge-aurore.  Le  mercure,  qui  est  d'un 
blanc  métallique  éclatant  dans  son  état  ordinaire , 
se  change  en  vermillon  par  son  union  avec  l'oxigène. 
Dans  le  zinc  combiné  avec  le  soufre,  l'éclat  métal- 
lique fait  place  au  jaune  de  topaze ,  accompagné 
d'une  belle  transparence.  Le  même  métal,  uni  sim- 
plement à  l'oxigène,  prend  la  forme  dé  cristaux  aci- 
culaires  translucides,  qu'on  rangerait  parmi  les 
pierres,  si  l'on  s'en  rapportait  au  jugement  de  l'œil. 
L'oxide  de  fer,  uni  à  l'acide  phosphorique,  de- 
vient d'un  bleu  d'azur.  L'oxide  de  cuivre,  combiné 
avec  l'acide  carbonique ,  semble  ajouter  à  l'émeraudé 
une  variété-  fibreuse  ou  une' variété  mamelonnée.  La 
même  combinaison ,  à  l'aide  d'une  différence  acci- 
dentelle, rivalise  avec  le  saphir  indigo.  L'acide  sul-. 
furique  vient-il  à  remplacer  l'acide  phosphorique , 
c  est  encore  le  bleu  du  saphir,  mais  avec  une  teinte 
moins  foncée. 

Nulle  part  les  ressources  de  l'i^ustrie  humaine 
ne  se  montrent  d'une  manière  plus  admirable  que 
dans  les  procédés  qui  dégagent  les  métaux  de  leurs 

combinaisons  avec  des  principes  hétérogènes,  qui  font 
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tomber^  pour  ainsi,  dire  >  le  uaaqixe  sous  Ij^^j^^l  U$ 
se  ééguisaîoity  et  cfjal  les  reprodu^e^lf  tout  ];>rijLl^^D^ 
de  cet  échâ  (pil  leur  est  propre ,  et;  ay^Q  ceS;  qjaajl^és 
précieuses  qui  lies<  ueadent  swçeptil^les  d'être  ^Ur 
bores  poiiEMios  usages* 

Il  n'entre  pasi  dans  mon^  plan  4'6i^pos?ir  çc^oment 
l^fft  parvient  à  dérober  au  sein  de  la  t^inre  ^s  n;^ 
ta»iAx  qu'il  renfeme ,  k  les  débarras^i^  de  ces  in^ti^:^» 
étrangères  dont  ils  soii^t  mélaiigés  y  à  rompr^r  le&,  ^Sir 
nité^  qui  tiainent  leurs  molécules  enchaînées  k  cfUlq^ 
de  divers  minéralisateurs ,  et  enfin  91  h^  mettir^  ^ 
état  d'être  livrés  atus  lolistes  q|ui  les  appi^rient  è 
BO&  besoins. 

Je  dai&  m'attateher  aenles^erit  à  déçpre  exacte- 
ment ces  piêmes.  substances  ;  a  don^eç  H  msmièr^ 
dfi  vérifier  les  cwaotère^  qui  distinguent  chaçmx/e 
d'elles  ;>  &ire  eojiuiaitre  leurs  propriétés,  dont  je 
déveik^perai  la  théorie ,  lorsqu'il  y  mx^  ^^;  ^ 
enfîB  à  indiquer  leu^  pr¥nçiipdu:i(  iiwges  >  €A  les  s^r* 
vices  qu'elles  rendent  à  la  société. 

Mais  auparavant  )e  vais  parcourir  les.  diverses  qu$^ 
lités  physiques"^  qui  sont  propres  auiç  métam^ ,  qa 
qn^ils  possèdent  dans  un  plus  haut  de^é  que  d'autffis 
ininéraux  qui  les  partagent  avec  eux. 

i^.  Eclat  métallique.  Il  dépend  de  la  vive  imr 
pression  que  pro%iit  sur  l'oi^ane  de  la  vue  l'abon- 
dai|ce  de  la  réflexioii  que  subissent  les  rayons  lu- 
mineux à  la  rencontre  des  si|rÊices  métalfiques. 
Quelques  substances  comprises  parmi  les    pierres. 
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telles^ue  lemieaet  la  (Hallage  ^«nofl&eut  une&uâse 
imitation ,  qfxi  dis{iaraît  lorsqu'on»  raie  leur  sur&ce 
av6C»une  pointe  d'acier. 

2^.  Couleur.  Cette  cpiâlibé  'mérite  d'autant  mieux 
de  fixer  ici  l'attention  y  qu'elle  dépend:  ^  comme  je 
l'ai  déjà  dk,  de  la  réflexion  immédiate  des  rayons 
SI»  les  &ces^  des  molécules  intégrantes  ^  en  sorte, 
que  la  couleur  doit  être  rangée ,  dans  le  cas  pré-* 
sent,  parmi  les  caractères  spécifiques,  parce  (pi'eUe 
est  Gcmstante  j  ou  si  elle  subit  des*  variations^  c'est 
par  l'effet  de  quelque  cause  accidentelle  9  qui  altère 
la  pureté  da  métal  ^  ou  modifie,  les  particules^réflé** 
ebissantes. 

Les  couleurs  dont  les  métaux  sont  susceptibles  ^ 
lorsqu'ils  jouissent  de  l'éclat  métallique ,  peuvent 
être  rapportées  aux  quatre  suivantes  :.  le  blanfi  (qui 
est  moins  une  couleur  que  l'assemblage  de  toutes 
les  couleurs),  le  jaune ^  le  rouge  et  le  bleuâtre..  Le 
blanc  de  l'argent  est  pur,  celui  de  l'étain  tire-  sur 
le  gris^  celui  du  plomb  a  quelque  chose  de  livide^ 
La  çoulair  de  l'or  est  le  jaune  pur  ;  celle  du  cuivre 
est  le  jaune  mëè  de  rouge.  CeUe  du  fer  est  k  Uanç 
grisâtre  mâé  d'une  teinte  de  bleuâtre. 

Il  est  remarquable  que  les  limites  entre  lesquelles 
sc(Qt  iienfermées  ces  couleurs  soient  indiquées  par  le 
phénomène  des  anneaux  colorés.  Ce  phénomène  est 
produit,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer ,  par  une 
lame  d'air  interposée  entre  deux  verres ,  l'un  plfun  ^ 
l'autre  légèrement  convexe ,  et  dont  l'épaisseur,  par 
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iine  suite  nécessaire,  s'accroît  graduellement,  depuis 
le  point  de  contact  des  deux  verres.  Cette  lame  oflPre 
une  succession  d'anneaux  diversement  colorés,*  qui 
se  partagent  en  diverses  séries  ;  or  la  première  série , 
ou  la  plus  voisine  du  centre ,  qui  est  en  même  temps 
celle  où  la  réflexion  est  la  plus  forte ,  est  composée 
de  quatre  couleurs ,  le  bleuâtre ,  le  blanc  éclatant , 
le  jaune  et  le  rouge.  Le  vert  et  le  violet  en  sont 
exclus  ;  ils  ne  se  montrent  que  dans  les  séries  plus 
éloignées  du  centre.  Et  ainsi  le  petit  espace  qui  ré- 
pond à  la  première  série ,  et  sur  lequel  la  vivacité 
des  reflets  et  des  couleurs  est ,  pour  ainsi  dire ,  à  son 
maximum ,  ofire  l'analogue  de  ce  qui  a  lieu  dans  la 
coloration  des  substances  métalliques. 

Si  nous  suivpns  cette  analogie,  nous  remarque- 
rons que  la  lame  d'air,  à  l'endroit  qui  répond  au 
contact  des  deux  verres ,  transmet  tous  les  rayons 
sans  en  réfléchir  aucun,  en  sorte  que  l'on  voit  une 
petite  tache  noire  au  même  endroit  ;  il  en  résulte 
que  le  degré  de  ténuité  qui  produit  la  noirceur ,  est 
voisin  de  ceux  qui  ofirent  la  plus  forte  réflexion  et 
les  couleurs  les  plus  vives.  La  lumière  passe  brus- 
quement d'un  extrême  à  l'autre  ;  et  de  là  vient  encore 
que  si  on  atténue  une  substance  métallique  en  la 
broyant,  surtout  si  elle  était  naturellement  blanche 
comme  l'argent,  ses  particules  paraissent  noires  lors- 
que l'atténuation  est  parvenue  à  un  certain  d^é  ; 
et  en  général,  lorsqu'on  lime  ou  qu'on  triture  une 
substance  métallique ,  soit  simple ,  soit  composée 
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pourvu  qu'elle  ait  Fëclat  quétallique,  on  voit  cet 
éclat  faire  place  à  une  couleur  noire,  ou  d'un  gris 
noirâtre,  ou  d'un  vert  noirâtre,  de  manière  que  la 
teinte  a  toujours  quelque  chose  de  sombre.  Ainsi, 
que  je  prenne  un  morceau  d'antimoine  sulfuré,  qui 
est  d'un  gris  métallique   éclatant;  si  j'en  détache 
des  parcelles ,  et  qu'après  les  avoir  mises  sur  une 
carie ,  je  me  serve  d'un  petit  morceau  détaché  d'une 
autre  carte  pour  les  écraser  et  étendre  leur  pous- 
sière, en  pressant  avec  le  doigt  sur  cette  seconde 
carte,  et  en  la  faisant  passer  sur  l'autre  avec  frotte- 
ment ,  j'atteBue  la  poussière  de  l'antimoine  au  point 
qu'elle  forme  une  tache  noire  sur  la  sm^face  de  cha- 
que carte ,  principalement  de  celle  qiii  est  dessous. . 

A  l'égard  des  substances  métalliques  dont  les 
couleurs  ne  sont  point  accompagnées  del'éclat  mé- 
tallique 9  il  peut  arriver  deux  cas  :  ou  bien  leur 
poussière  présente  encore  la  même  couleur,  que  celle 
de  la  masse,  ou  bien  elle  en  offre  une  autre  qui  est 
voisine  de  la  première ,  dans  l'ordre  des  couleui:s 
du  spectre  solaire.  Par  exemple,  le  mercure  sulfuré 
conserve  sa  couleur  rouge  ;  mais  le  plomb  cbroinaté, 
lorsqu^on  le  b|*oie ,  change  de  teinte  en  passant  du 
rouge  aurore  k  Torangé^  qui  est  à  côté  du  rouge 
dans  le  spectre  splaire. 

Ce  sont  les  métaux ,  surtout  lorsqu'ils  pnt  passé  à 
l'état  d'oxide,  qui  font  la  fonction  de  prii;K;ipes  cor 
lorans  à  l'égafci  des  substances  acidifères  et  pier- 
reuses. C'est  à  l'oxide  de  fer  diversement  modifié 
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que  MDt  dues  ks  teiiites  des  diverses  variétés  de 
corindon,  de  topaze,  de  grenat,  etc.  L'oxide  du 
chrome  communique  sa  belle  couleur  vette  à  l'éme- 
raude,  à  la  diallage,  à  l'amphibole  dit  actinote.  Le 
miâme  métal  à  l'état  d'acide  eolore  le  spinelle  en 
louge.  Uoxide  du  nickel,  en  5e -mêlant  à  la  calcé- 
tlome,:d6teirmine  la  variété  verte  de  cette  pierre, 
qui  porte  le  nom  de  >|9rYM&. 

.    3^.  Densité.  *Célle^  des  *métaux  >purs  l'emporte  gë- 
'néralement  de  beaucoup  sur  celle  de»  substances'  n<m 
métalliques  les  plus 'pesantes.  L'étain,  le  plus  léger 
des  métaux  ^usuels,  a  une  pesanteur  «péci£  de  7,3. 
Je  ne  )  parle  ici  que  des  métaux,  qui  proviennent  des 
substanœs'faoilem^txt  réductibles  à* cet  état.'Gar  au- 
«trement,  d'après  les  belles  découvertes  du  célèbre 
-Davy,la  potasse  «t  kt  soude  étant  aussi  des  oxides 
atétalliques,  «t  la  pesanteur  spécifique  des  métaux 
^renfemés' dans  '  ces  oxides  ^yant  été^trounrée  infé- 
-rieure  à* celle  de  l'eau,  la  limite  «que  j'indique  \ffi 
'tomme  séparant  les  métaux  des  mitres  substances, 
fious'le  rappott  de  cette  propriété,  disparatt  entière- 
«mtent;  sur  quoi  je  rodarquerai  que  cette  grande  'lé- 
gèreté des  substances  dontil  s'a^t,  qui  s'accorde  si 
peu  avec  l'analogie  de  tout  ce  que  Ton  coiuuâssait 
jusqu'alors,  a  fourni  une  des  plus  fortes  c^jecticms 
qne  Ycfa  ait  opposées  à  Fopimon  de^M.  Davy  ;  mais 
au jociTd%!uii  elle  ïi''arrâte  plus  les  diimistes. 

4^  l>im?l^.'Ijesrmétainx^coBsidéiéa  relativement 
^  cette  quaKté,-  le*  cèdent  s^isliblement  à  diverses 
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stibjteincès  piérreoses  ;  mais  c'est  pûttr  noos'ùn  avan- 
tage, en'cè  que  les  mëtaùx  4tsUlt  susce^^tibles  d'un 
grand  nombre  d'usages  qai  eligëirt  qu'cmieur  demie 
différentes  %>rmes ,  ik  exx  sont  mdns  dlftciks  à  tra* 
Tailler.  Il  e^t  hëtirétix' dépendant  qtte  pa)?mi  les  mé- 
taxix  îl  s'en  troùtfe  tm ,  savoir  le  ffet  convei^ti  en 
acier  trempé,  qtii  nous  offre  un  moyen  si  puissant 
pour  élaborer  les  autres  métaux  et  le  fer  lui^mémej 

5^.  Elasticité.  -Oh  appeQe  ainsi  la  faculté  qu'a  u|i 
corps  de  revenir  de  lui-même  à  sa  figure  naturelle, 
lorsqu'une  forice  qui  Pavait  comprimé  ouibrcé  de 
flédhir,  ciEfsse  d'agir  sur  lui. 'C'eit  suttouten  profi- 
tât de  l'élasticité  duffer  converti  en  acier  que  les  Arts 
eiécùtetit  tous  ces  ressorts  aiixquels  la  société  est 
redevable  d'ùtie  grande  partie  des  services  que  lui 
rend  ée  préôîeux' métal.  On  parvient  à  augmenter  la 
dureté  de^ 'autres  métaux,  et  à  leur  donner  en  même 
temps  de  l'élasticité, 'en  les  àlliâilt  avec  un  métal 
différent,  flôdt  les  molécules,'  iiitérposées  entre  '  celles 
del'auti^'mét^,  diminuent  le^  jeu  de  ces  dernières, 
et  les  réttdeùt  j^lus  susceptibles  de  résister  i  'l'ac- 
tion d'une  force  qui' tendrait  à  les  dérangeàr  de  leurs 
positions  respectives. 

'  6*.  ^Ductilité.  Elle  consiste  da^s  la  feculté  qu'ont 
certains  'métaux  de  Véténdre  par  '  lai  pression  ou  par 
la  percussioti,  tàùdis  que 'leurs  molécàlésglîssrent 
lesùlie^sùr  les  autres  sâUs  te  quitter,  en  È6ite  que 
le  corps  conserve  la  forme  qu'il  a  prise  en'vertttde 
l'ùiie  '  âù'FaÀtrte  dès  deûx'forûe^  dont  il  s'agit.  Cette 
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qualité  précieuse ,  qui  permet  d'amincir  à  volonté 
une  masse  métallique  pour  la  réduire  en  lames ,  ou 
de  la  tirer  en  fils  plus  ou  moins  déliés ,  n'appartient 
pas  à*  tous  les  métaux.  Quelques-uns ,  tels  que  l'an- 
timoine, le  manganèse,  le  cobalt,  se  brisent,  au  lieu 
de  se  laisser  étendre  sous  le  marteau.  On  donnait 
autrefois  à  ces  derniers  le  nom  de  demi-métaux  ; 
mais  on  a  senti  le  vice  de  cette  dénomination ,  et 
on  lui  a  substitué  celle  de  métaux  fragiles  ou 
cassans» 

Les  minéralogistes  étrangers  distinguent  trois  de- 
grés dans  l'efiFet  qui  résulte  de  l'épreuve  relative 
au  caractère  dont  il  s'agit  ici.  Ils  appellent  ductiles 
les  métaux  qui  s'étendent  par  la  pression  ;  et  comme 
cette  faculté  est  liée  à  celle  de  se  laisser  couper  en 
lames  flexibles,  ils  se  servent  d'un  couteau  pour 
essayer  d'entamer  le  métal ,  et  en  détacher  un  frag- 
ment mince,  qu'ils  soidèvent  ;  et  si  le  fragment  plie, 
en  continuant  d'adhérer  k  la  masse ,  ils  jugent  que 
le  corps  est  ductile  :  ex. ,  argent  sulfuré.  Ils  donnent 
le  nom  d^ aigres  aux  métaux  qui,  dans  le  même  cas, 
se  divisent  en  parcelles  qui  àe  détachent  de  là  masse 
en  s'isolant  les  unes  à  l'égard  des  autres  :  plomb 
sulfuré.  Et  ils  appellent  traitables .  les  métaux  qui 
se  laissent  couper  sans  néanmoins  fléchir ,  sinon  très 
peu  :  bismuth  natif.  Ces  caractères,  qu'il  est  aisé  de 
se  rendre  familiers  par  l'exercice,  ne  sont  pas,  à 
négliger. 

7*.  Ténacité.  Elle  s'estime  d'après  la  faculté  qu'a 
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un  fil*  de  métal  .d'un  diamètre  donné,  de  résister, 
sans  se  rompre,  à  l'action  d^une. forée  connue,  qui 
le  tire  par  une  extrémité ,  tandis  qu'il  est  fixe  par 
l'extrémité  opposée.  Ce  caractère  est  du  ressort  de$ 
Arts  plutôt  que  de  la  Minéralogie.  Une  dés  cirçôn» 
stances  où  les  métaux  exercent  leur  ténacité  d'une 
manière  sensibre",  est  celle  où  l'on  accorde  un  piano 
ou  tout  auti*e  instrument  du  même  genre. 

8*.  Dilatabilité  par  le  calorique.  Là  force  de 
l'affinité  qui  produit  l'adhérence  mutuelle  des  mo- 
lécules d'un  corps  à  l'état  de  çolidité,  et  placé  au 
milieu  d'une  température  constante ,  est  nécessaire- 
ment en  équilibre  avec  la  force  élastique  d*u,  cstlô- 
riqué  interposé  entre  les  molécules;  autrement  lé 
corps  se  dilaterait  ou  se  contracterait ,  suivant  que 
la  force  du  calorique  l'emporterait  sur  celle  de  l'affi- 
hité ,  bu  réciproquement.  Supposons  que  le  Corps 
reçoive  subitement  une  nouvelle  quantité  dé  calô- 
rique  ;  la  force  élastique  de  ce  fluide  étant  supé- 
rieure, dans  le  premier  instant,  à  la  force  attrac- 
tive de  l'affinité ,  le  corps  se  dilatera ,  et  en  même 
temps  l'élasticité  du  calorique  s'affaiblira  par  une 
suite  de  l'augmentation  d'^espace^  et  la  force  de 
l'affinité  elle-même  diminuera  par  une  syite  de 
l'augmentation  de  distance  entre  lés  molécules  ;  ali 
inilieu  de  ces  variations,  l'équilibre  s'établira  de  nou- 
veau, d'où  nous  devons  conclure  que  pendant  Técaip- 
tement  des  molécules,  la  force  élastique  du  talp-- 
riqne,  qui  d'abord  était  prépondérante,  a  diminué 
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.  dans  un  plus  grand  rapport  queTaffinilë.  Tant  que 
la  distan,ce  entre  les  molécules,  au  moment  de  l'équi- 
libre ,  sera  beaucoup  pins  petite  que  le  rayon  de  leur 
sphère  d'activité  sensible,  le  corps  restera  àPétat  de 
solidité,  et  ses  molécules  continueront  d'adliérer  plus 
.  ou  moins  fortement  entre  elles  ;  car  si  une  cause  quel- 
conque  agissait  pour  les  écarter  davantage  les  unes  des 
autres,  elle  éprouverait  plus  de  résistance  delà  part 
de  l'affinité,  qu'elle  ne  serait  secondée  par  l'élasticité 
du  calorique,  à  cause  de  la  tendance  qu'aurait  cette 
dernière  force  à  diminuer  dans  un  plus  grand  rap- 
port que  l'affinité.  Or  c'est  la  disposition  de  l'affi- 
nîté  à  l'emporter  sur  le  calorique,  dans  le  cas  d'un 
plus  grand  écartement  des  moléciJes,  qui  s'oppose 
,à  ce  que  cet  écartement  puisse  avoir  réellement  lieu, 
et  qui,  par  une  suite  nécessaire,  maintient  le  corps 
à  l'état  de  solidité. 

Mais  si  telle  est  l'abondance  du  calorique,  que  la 
force  de  ce  fluide  ait  écarté  les  molécules  d'un  métal 
les  unes  des  autres ,  jusqu'à  la  distance  où,  leur  affi- 
nité  étant  presque  nulle,  elles  puissent  se  mouvoir 
librement  en  tout  sens,  et  céder  à  la  plus  légère 
pression,  alors  le  métal  devient  liquide. 

,  La  dilatation  des  métaux  est  sensiblement  pro- 
portionnelle dans  chacun  d'eux  à  l'élévation  de  tem- 
pérature ,  au  moins  tant  que  le  métal  reste  encore  à 
l'état  solide  5  car,  aux  approches  de  l'ébuUition  ,  la 
dilatation  suit  une  loi  beaucoup  ^plus  rapide  que  l'é- 
lévation de  température ,  parce  que  la  force  expan- 
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"swe  <îe  cfaloi'îque  y  n'étant  ^)lus  balancée  cjue  faible-* 
^  tnefiîfr  par  l'aflînitë ,  est  employée  à  peu  près  tout 
ventîère-  à  écarter  les  molécules  les  unes  des  autres. 

La  connaissance  du  rapport  eiïtre  la  dilatation 
^ue  subit  un  mêlai  et  l'élévation  dé  température, 

•  est  très  utile  .dans  diverses  circonstances,  comme 
pour  Taisser  ime  distance  suffisante  entre  les  pièces 
de  fer  que  l'on  pbce  bout  à  bout  dans  certaines 
constructions ,  et  empêcher  tju'après  être  parvenues 
»  se*  toucher  en  s'âlongeant,  ôUes  ne  soient  ensuite 

*  tourmentées  par  l'efTort  qu'elles  feraient  pour  s'a-. 
-  longer  davantage  pendant  une  nouvèUe  élévation  de 
.  température.  Je  dirai,  en  parlant  du  cuivre,  com- 
ment la  même  connaissance  sert  à  corriger  les  effets 
tie  l'alôngement  ou  du  raccourcissement  des  verges 
<|uî  Tèglentlemouvementdespeildules,et  comment, 
k  l'aide  d'un  procédé  ingénieux  j  les  inégalités  pro- 
Alites  par  le  changenaent  de  température  se  détrui- 
sent elles-mêmes:  La  fusibilité  fournit  un  caractère 
distinctif  qui  peut  être  employé  av^c  avantage  peur* 

'  reconnaître  certains  métaux ,  soit  purs  f  soit  àFétat 
d'alliage*  Par  exemple,  l'antimoine  natif  et  l'anti- 
moine sulfuré  sont  fusibles  à,  la  simple  fiamthe 
d'une  bougie  ,  ce  qui  peut  servir  à  faire  distinguer 
surtout  le  •dernier,  lorsqu'il  est  à  l'état  compacte. 

"  ^Dans' le 'même  eas,  l'argent  Touge  se  fond   en  se 
réduisant'^  c'est-à-dire- en  donnant  uri  bouton  qui 
ofire  le  blanc  métallique  de  l'argent. 
^  Lors  niêmiB  qu'il  n'y  a  pas  de  fusion  propriMnent 
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dije ,  l'action  de  la  chaleur  doni>e  lieu  à  divers  plié^ 
nomènes  propres  à  indiquer,  la  nature  d'un  composé 
métallique.  Le  fer  sulfuré  laisse  dégager  une  vapeur 
sulfureuse,  et  devient  capable  d'agir  sur  l'aiguille 
aimantée.  Dans  le  fer  arsenical,  ce  dernier  effet  est 
précédé  d'une  odeur  d'ail  qui  décèle  la  présence  de 
l'arsenic ,  et  ainsi  d'une  multitude  d'autres  effets 
que  j'aurai  occasion  de  citer,  en  décrivant  les  sub- 
stances qui  les  offrent. 

9**.  Electricité.  La  propriété  de  devenir  électrique 
.  par  l'intermède  de  la  chaleur ,  dont  nous  avons  vu 
plusieurs  exemples  dans  les  deqs:  premières  ^classes , 
reparaît  dans  celle  des  substances  métalliques,  dont 
deux  jusqu'ici,  le  zinc  oxidé  et'  le  titane  calcaréo- 
siliceux,  la  manifestent  avec  d'autant  plus  d'avan- 
tage^ que,  sans  ce  caractère,  on  serait  quelquefois 
embarrassé  pour  les  distinguer.  Par  ej^emple ,  l'as- 
pect de  certains  cristaux  de  zinc  oxidé  est  fait  pour 
réveiller  l'idée  de  quelque  sul^^ance  acidifèré  ou  ter- 
reuse. Ce  minéral  jouit  à  un  si  haut  degré  de  la 
propriété  dont  il  s'agit ,  qu'il  n'a  besoin  que  d'être 
présenté  immédiatement  à  la  petite  aiguille  d'é- 
preuve pour  que  l'attraction  .électrique  dissipe  Pil- 
lusion  produite  par  une  fausse  apparence.  La  cha- 
leur naturelle  de  l'air  suflGit  pour  l'électriser,  même 
lorsque  la  température  est  de  plusieurs  degrés  au- 
dessous  de  zéro.  J'entrerai  dans  de  plus  grands  détails 
siir  ce  sujet  lorsque  je  traiterai  du  zinc  oxidé. 

On  sait  que  les  substances  métalliques  sont  émi- 
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nemm^nt  conductrices  de  l'électricité ,  lorsqu'elles 

jouissent  de  l'éclat  métallique  ;  et  cette  faculté  s'é-  ' 

tend,  en  général,  à  celles  qui  résultent  de  l'unîori 

de  plusieurs  principes,  telles  que  le  plomb  sulfuré, 

le  cobalt  arsenical.  Mais  si  on  les  isole,  et  qu'on 

* 
les  passe  avec  frottement  sur  .une  étoffe  de  laine ,/ 

celle-ci  acquiert  \me  électricité  dont  l'espèce  peut 
varier  suivant  la  nature  du  métak  et  cet  effet  dé- 
termine  dans  la  substance  métallique  elle-même  l'é- 
lectricité opposée. 

Les  substances  métalliques,    considérées  sous  ce 
rapport,  forment  deux  classes,  dont  l'une  est  com- 
posée de  celles  qui  acquièrent,  à  l'aîde  du  frotte-, 
ment ,   l'électricité   vitrée ,  et  l'autre  de  celles  qui  " 
s^électrisent  résineusement. 

Par  exemple ,  le  cuivre  natif  donne  l'électricité 
vitrée ,  et  1^  cuivre  pyriteux  l'électricité  résineuse. 
L'argent  natif  s'électrise  vitreusement ,  et  l'argent, 
antimonial ,  qui  lui  ressemble  beaucoup  par  son  asr 
pect ,  s'électrise  résineusement. 

Dans  certaines  substances  ^  là  seule  intensité  de 
l'électricité  acquise  pourrait  servir  d'indication.^ 
Ainsi  le  cuivre  gris  acquiert  upe  très  forte  électri^ 
cité'  résineuse  lorsqu'on  Je  frotte ,  en  quoi  il  est  dis-' 
tmgué  du  fer  oligiste ,  qui  s'électrise  très  faiblement 
dans  le  même  cas  ,  et  manifeste  l'électricité  con- 
traire. .  . 
Au  reste,  je  sais  qu'il  y  a  dés  caractères  distinô- 
tife  plus,  directs  et  plus  accessibles  que  ceux  qui  se 
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tirent  des  épreuves  que  je  viens  de  citer  ;  mais  oe»^ 
dernier»  m'ont  paru  mériter  d'être  étudié»,  au  moins 
sous  le  rapport  de*  la  Piïysiqçie  des  minéraux.  Si  la- 
méthode  ne  les.réclame  pas^  ils  ne  sont  pas. perdus 
pour  la  science^  nops  n'en  aivons  pas  besoin  pour 
•  reconnaître  les.nuuéraux^  mais  ils  servent  k  nous  les 
faire  mieux  connaître. 

lo*.  Odeur  pay*  l'action  du  feu.  Plusieurs  sub- 
stances métalKques.eibaIent>  lorsqu'on  les  chaune, 
une  odeur  qui  provient  du  dégagement  d?un  '  des 
principes  qui  les  minéralisaient,.  tels  surtout  que  le 
soufre,,  dont  l'odeur  est  connue  de  tout  le  monde, 
et  l!arseniG ,  dont^  l'impression  sur  l'odofôt  est  sem- 
blable  à'  celle  que  produit  l'ail. 

II*.  Les  formes  primitives  des  substances  inétal- 
liques  sont  celles  à  l'égard  desquelles  nos  connais- 
sances se  trouvent  le  plus  en  retard%  (^es  métanàt 
ductiles',  comme  l'or,  l'argent j  le  cuivre,  etc» ,  ne 
laissent  apercevoir  aucun  }oint  natiîrel.  Plusieurs 
de  ceux  qui  sont  combinés  avec  l'oxigène  ou  aveo 
d'autres  principes  J. n'ont  encore  été  rencontrés  qu'en 
masses  krégulières,  sans  indice  de  structure,  pu  à 
l'état  pulvérulent.  Enfin,  ta  petitesse  dés  cri^tâiû, 
dans  le  mercure  muriaté,  le  cobalt  arseniaté,  etc. , 
ne  permet  pas  de  les  soumettre  à  la  division  mé^ 
canique. 

,  Parmi  les  formes  primitives  des  métaux  divisibles 
qui  sont  purs,  comme  le  bismuth  et  l'antdmoine 
qu'on  appelle  natifi  ,  ou  qui  n'ont  point  perdu  leur 
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brillant  par  leur  union    avec  d'autres  principes , 
comme  le'ftr  sulfuré ,  le  cobalt  gris,  c'est  ïe'cube 
et  Toctaèdre  régulier  qui  dominent;  et  il  est.  pra-»'' 
bable  rpje  les  métaui  ductïltô  oicit  aussi  pbur  noyau 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  solides*  Dans  le  cuivré  * 
gipsyla  Ibrme  primitive  «s t  le  tétraèdre  réguBek-;- 
dans  le  cuivre  sulfure  j  le  prisme  bexaèdre  rcgulifei?  j- 
et  {^amû  les  rabstances  dépourvues  du  brillhât  mé^* 
taliiqué,'  le  «inc  suliFuré  se  divise  en  dodécîièdrè 
rhomboïdal;  en  ^orte  que  IW  classe  dont  il  s'âgifa 
cela  de  particulier  j  qu'elle  '  ofifiré  la  réuiilon  des  ciûVf'> 
formi^s  primitives  connues!. 

Huit ^ufiôtâïices  dônrient'  le  rhomboïde:  savoir, 
l'argent  totimonie  sulfuré-  ,•  le  inercure  sulfuré  ,  le  • 
cuivre  diop^asç,  le  zinc  carbonate,  le"  plomb 'îpboi^;' 
phàté  qui  s^'sous-divisè- en  dodécaèdre  bipyi*âttiîdài  , 
le  fer  siilfalé,  lefto  ôlîgistéel  le' fer  oxidulé  tîtàhé. 
Dans  les  autres  espè(?êsf;;6A  à  tantôt  l'octfeièdre  réd-^^* 
tangulaire,  comme  dans  le  rinc  oxidé,  ël  tàtitôtlé  ' 
prisme  droit,  qui  est ' ¥liôàib6ïdal  dans  ^è  fer  krse- 
niaté  ou  taiispickol  ^  et  fe^t^ii^ulàire  dans  lé  schéefin  • 
ferruginé  ou  w^olfram.  Enûn,  le  cuivre  sulfaté  pifé** 
sente'  le  moiâ^  rëgùliet  de  tous  les  ïioyaui  ooiitiu^ , 
savoir  uii  parallélépipède  oBliquangïe ,  ddntlés  ftiii 
glés  ^oUâfes  sont  formés  par  la  réanioti  àè  tW)is  plans^ 
diversemeut  in^liuéis',  sans  qu'aucune  de  ces  iti(îii-' 
naisons  smt  dé  90^  Ou  dé  60^  ^  comme  dans  le  fèld^ 
spath.  Ainsi,  on  peut,  diire  que  la  classe'  des»  âiib^ 
stances  métâ^Uiquès  est  celle  où  les  fi)rmes  prixnitîye& 
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varient  à  tous  égards  enIxQ  les  lîï^Uesi  les  plu»  éten-r. 
dues.'  .".:•'.!. 

,  -îÏÏ  serait: très  difficile,  pour  iie  pas  dire  impossible ,  . 
d'étiJ^lirMine  <fisti»ctioii  njçtte  entre  les.  substances  : 
jnétaHiqùes  et  celles  des  autres  cla^^s,  d'après  un, 
petit  nombre  de  caractères  faciles  à  vérifier,  coniine 
on  peut  le  faire  pour  ces  dernière»  compar4^  eutre 
eUeà.  Là  propriété,  qui  psffticularise  l^és  siibstainces  • 
métallicpiea,  est  d'avoîr  le  brillant  métaïliqiîe ,  ou 
Vi'êtfe  sdsceptiblès  de  Facquërir.  On  peut  ÇjBpendant, 
pour  reconnaître  celles    qjui  en  sont  dépourvues  ^ 
s'aider  des  caractères  suivons,  qui,  sans  s'étendre  à 
leur  ensenible,  wftyiennent  e::(clusivei9ae)it: , h  quel- 
quejffnnes  d'entre  èllesi  '     ;-:-f    i 

.  i:\  Çesanteur  spécifique  aurdçs^lts^de  4>5i.  . 

.  a*.  Peilnanence  d'uhe  couleur  vixe,'après  la  tri-^ 
tumttoD./ôu  passage  à  \xn§,  couleur  voisiue^  qui  est. 
çUfc-»'même  plus  ou  TOoiti^  yiyé,  ;    :^    _;      ,  •  •    • 

-  3^.  .Combustion  avec  dégagement  de  yapeuiâ  ^  dopt 
l'odeur:  est  ou.  sulfureuse  ou  sembflabljs  à;  jceUejdé. 

.  Qn  a  4onné  le  upm  de  mines  *  tantôt  j^ux  endroits  . 
de. la  b?jifre:d!pù  l'on  tirait lesf  substâtîé^sniétalUques 
pjrpp)?eniient  4ites,  tantôt  8^;ce§  ^iibfttapces  .ellèts-riuef 
Toéi  ;  et  ce  nom ,  employé  dans  la  secbndjB  acception  y 
est  !cfeyj$u\%.te  «nçt  initial  xies  phrafse^  par  ie^quellfes 
jei  ;  minéralogistes  désignaient  la  plupart  des  corps 
dont  il  &'ftgit.  -4insi  on  disait  mine  4^ argent  vitreuse^ 
mine  de  fer  arsenicale  y  mine  de  plomb  apathique^ 
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Ce  mot  se  trouve  exclu  de  notre  nomenclature ,  qui 
n'admet  que  des  dénominations  méthodiques  et  pré-  ; 
cises ,  composées  du  nom  générique  et  du  nom  spé- 
cifique de  la  substance. 

La  nature  peut  nous  présenter  un  même  métal 
dans  cinq  états  difTérens. 

j*.  Pur,  où  à  peu  près.  Cet  état  a  été  désigné  par 
le  mot  de  vierge  ou  de  natifs  ajouté  au  nom  du 
métal.  On  n'a  encore  trouvé  qu'une  partie  des  sub- 
stances métalliques  à  cet  état  ;  tels  soht  le  platine , 
For,  l'argent,  le  cuivre,  etc. 

2*.  Uni  à  tm  autre  métal ,  sans  qu'aucun  des,  deux 
cesse  d'étrè  à  l'état  métallique.  Tel  est  l'argent  uni 
à  l'antimoine  dans  la  substance  nommée,  parRonié 
de  l'Isle ,  TTiine  d'argent  antimoniale. 

3*.  Combiné  avec  l'oxigène.  Les  métaux ,  dans  cet . 
état,  étaient  désignés  parle  nom  impropre  de  chaux 
méialligue*  et  l'on  disait  y^r^n  chaux  j  bismuth  çn 
chaux  y  etc. 

Il  peut  arriver  aussi   qu'un  métal  oxidé  soit*  uni  ' 
à  l^bxîde  d'un  autre  métal. 

4*:  Combiné  avec  un  combustible ,  tel  que  le  car- 
bone, le  soufre.  On  appelait  niineràis  les  produits 
de  ces  combinaisons,  minéralisateurs  les  principes 
combinés  avec  le  métal ,  et  minéralisation  l'acte  même 
de  lît  combinaison.  On  disait  fer  minéralisé  par  le 
^ufre^  fer  fnihéralisé  par  le  carbone  ^etc,  » 

5*.  Combiné  avec  un  acide,,  tel  que  l'acide  car-  * 
bonique,  l'acide  muriatique.,  etc.   C'était  un  autre 
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genre  de  minerai^  qucî  l'on  iadiquait  de  la  même 
manière,  en  disant,  par  exemple ^  plomb  minéralisé 

par  Vacide  aérien» 

J'ai  profité  du  langage  de  la  nouvelle  Chipaîe  pour 
exprimer  ces  difierens  états.  Mai^  comme  il  n'offrait 
point  d'expressions  assez  variées  pour  remplir  com- 
plètement l'objet  que  je  mç  proposais,  j'ai  tâché  d'y 
suppléer^  en  donnant,  d^ns  certains  cas ,  des  in- 
flei^ions  particulières  aux  noms  des  substances.  Voici 
l'ordre  de  ma  nomenclature, 

1*.  Le  métal  pur  sera  indiqué,  par  le  mot  de  natif: 
exemple,  or  natifs  argent  natifs  etc. 

2®.  tiOrsqu'un  métal  à  l'état  métallique  sei:a  uni 
à  celui  qui  dçjtermine  Iç  genre,  j'eri  Tp.od,ifierai  le 
nom  par  la  terminaison  en  a/.  Ainsi  j'appellerai yj^r 
arsenical  la  combinaison  du  ï^t  ayec  l'arsenic ,  dans 
la  substance  qu'on  .nomraç  communément  jnispiçkeL 
3%  L'union  d'un  métal^  avec  l'pxigène  .  sera  dési- 
gnée par  le  mot  oxidéy  ajouté  à  celui  4u,n)4tal: 
exemple^  fer  oxidé,. bismuth  oxidé,  etc. 

Mais  si  un  autre  métal  pareillement;  oxidé  mi- 
néralîse  celui  qui*  détermine  le  genre ,  spn  nom  se 
terminera  en  é:  exemple,  fe^*  oxi4ul<é  tîjtané,.  ari^ 
lieu  de  fer  oxldulé  combiné  avec  le  titane  oxidé* 

4**.  Si  le  minérallsateur  est  un  combustible ,   ie 

me  servirai  du  langage  de  la  nouvelle  Chimie  ^  eja 

.   disant,  par  exemple, y^r  sulfuré,  fer  carbut^é,  etc., 

.pour  exprimer  la  combinaison  du  |)sr  avec  le  soufre  ou 

avec  le  carbone. 
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5?.  St.uB. métal,  ou  plutôt  scmi  oxide,  est  cpwi- 
biné  avec  un  acide,  le  même  langage  lae  fournira 
les  dénomlnatîoas  àeferoxidé  sulfaté,  dç  cobalt 
oxidé  arseniaté ,  etc.  (^)^  pour  désigner  l'union  du, 
fer  avec  l'acide  sulfurique,  celle  du  cobalt,  a^ec  l'a- 
cide arsenique,,  etc. 

Mais  il.  arrive  souvent  qu'tpi  métal  s'unit  acci- 
dentellement à.  une  espèce  proprement  dite<  Dans, 
ce  cas,  j'emploierai  la  terminaison. yër^,  en  dbaut, 
pas  exemple,  fer  sulfuré  aurifère  ,  bismuth  nqtif 
apsenifère  ,  pour  faire  connaître  q*ie  l'or-Qj*  Var^^r 
nie  n'est  ici  qu'un  principe  additionneU 

Au  reste,  quelque  effort  que  l'on  fasse  pour  ra- 
mener la  nom^iclature  à  la  simplicité  et  à  la  puéçir 
sion,il  y  aura  des  substances  métalliques  si  composées^ 
que  leur&  dénominations  s'en  ressenJtiront  néc^sai-" 
rement*  Ainsi,  pour  désigner  la  mine  connue  sous, 
le  nom  àl'^rgent  rouge^  qui ,  suivant  les  anal^yses  de  - 
Kkiprotb  et  de  Yauquelin,   est  une  combinaison 
d'oxîde  d'argent  avec  l'oxide  d'antimcône  et  le  sOufre^ 
il  Êuidca  dire  argent  antimonié  sulfuré  (^*) ,  déoo- , 
lôinatioii  qui  se  trouvera  encore  alongée  ppx    les. 
épithètesr  relatives  aux  ibon^  onstaUines.  Rien  n'em**^ 


ni     I  f."  ■      ■  ■'■■■'     1  ■   "^IJl 


(*)  On  pcc^t  ^ous-euteadre  le  mot  Qxidé,  parce  que  le  titre 
de  la  sous-dÎTÎsion  à  laquelle  appartient  Tune  ou  l'autre  es- 
pèce, indique  que  le  métal  principal  est  à  Tétat  d'oxi^e;  et 
cest  ainsi  que  j'en  Userai^. pour  abréger. 

(**)  On  sous-enteçd  ici  le  mot  oxidé  à  la  suite  à- argent^ 
pottr  la  raison  que  noi;^  avons  dite  plus  haut. 
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péchera ,  dans  ces  sortes  de  cas ,  de  se  servir  .d'un- 
nom  vulgaire  plus  concis,  tel  que  celui  ^-argent 
rouge  y  comme  d'une  indication  plus  commode,  lors-* 
qu'on  fera  l'histoire  de  la  substance ,  et  partout  où 
l'on  voudra  éviter  une  prolixité  qui  ne  servirait  qu'à 
ralentir  la  marche  du  discours.  Mais  U  faut  que  la 
méthode  conserve  son  uniformité ,  et  que  sa  parue 
descriptive  emploie  des  dénominal;ions  assorties  à 
l'ensemble  des  principes  que  présente  chaque  sub- 
stance, et  dictées  par  la  science  elle-même.  On  ne 
pourrait  les^  abréger  qu'en  exprimant  la  même  chose 
en  moins  de  mots. 

J'ai  dit  que  les  métaux  n'existaient  pas  toujours 
à  l'état  de  natifs  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  l'art , 
en  faisant  subir  l'action  du  feu  à  ceux  qui  sont 
combinés  avec  d'autres  substances ,  parvient ,  par 
divers  procédés,  à  les  débarrasser,  et  à  les  obtenir 
dans  l'état  de  pureté.  On  désignait  les  métaux  ainsi 
épurés  à  l'aide  de  la  fusion ,  par.  le  mxyt  de  régule , 
pu^sé  dans  la  langue  des  alchimistes;  et  l'on  à  même, 
étendu  ce  mot  aux  métaux  qui ,  étant  d'abord  à« l'é- 
tat natif,  .avaient  été  ensuite  fondus,  auquel  câa 
ils  avaient  aussi  éprouvé  une  dépuration ,  parce  if}u'il 
n'existe  peut-être  pas  une  seule  substance  métallique 
qui,  dans  soç  gîssenaent,  soit  exempte  de  tout  mé- 
lange. Je  remplacerai,  dans  l'un -et  l'autre  cas,  le 
mot  de  régule  par  celui  àe  fonte ,  et  je  dirai  fa  fonte 
de  l'or,  de  l'argent ,  du  plomb,  etc. ,  ou  1,'or  £bndu. , 
l'argent  fondu,  etc.,  pour  indiquer  chacun  d^  ces. 


r 
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métaux  amené,  par  la  fusion,  à  un  grand  degré  de 
fureté.  .       ' 

'  Les  fontes  de^  métaux  sont  susceptibles  •  de  cris- 
tallisation ,  à  l'aide  d'an  procédé  semblable  à  celui  ' 
que  Rouelle  a  employé  le  premier  par  rapport  au 
soufre,  et  qui  consiste  à  laisser  figer  la  surface  du 
métal,  puis  à  percer  la  croûte  qui  s'y  est  formée^  et 
à  survider  le  creuset.  Après  lé  refroidissement ,  on 
brisoce  cretiset,  et  on  le  trouve  tapissé  à  l'intérieur 
de  cristaux  prdinairement  groupés,  qui  sont  cubi- 
ques ou  octaèdres.  On  a  cru  que  le  vide  laissé  par  le 
mqjtal  qui  était  sorti  du  creuset,  favorisait  la  pro- 
duction des  cristaux.  La  vérité  est  qu'ils  se  forment 
au  milieu  même  du  métal  encore  en  fusion ,  par  le 
rapprocliement  des  parties  qui  se  refroidissent  les', 
premières.  Il  en  est  de  ce  métal  à  peu  près  comme 
de  l'eau  qui  se  congèle,  c'est-à-dire  cristallise  au  mi- 
lieu de  l'eau  même  encore  liquide.  On  ne  fait  autre 
chose,  en  survidant  le  creuset,  que  mettre  à  nu  les 
cristaux  déjà  formés,  et  empêcher  qu'ils  ne  soient 
saisis  parle  métal  environnant  et  né  se  perdent  dans 
la  masse  refroidie.  C'est  ce  que  prouve  une  obser- 
vation de  M.  Dupouget,  qui,  au  lieu  de  survider  lé 
creuset  qui  renfermait  du  bismuth  en  fusion ,  se 
contenta  de  cerner,  avec  la  pointe  d'un  canif,  la 
croûte  extérieure.  Ayant  ensuite  enlevé  cette  croûte ^ 
il  en  trouva  la  surface'  inférieure  chargée  de  belles 
cristallisations  de  bismuth. 

ÏjGs  valeurs  relatives  des  métaux ,  considérés  sous 
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•  le  pbiht  de  vue  du  coiûmercê ,  et  le  rang  que  chacun 
occupe 'dans  l'estime  des  hommes,  ont  influé  sur 
rarrangement  qu'on  leur  a  donné  dans  les  méthodes 
elles-niêmes.Ainsi,  toutes  les  mines  q^i  renfermaient 
de  l'or,  ne  fi\t-ce  qu'accidentellement  et  en  petite 
quantité,  ont  été  regardées  comme  autant  d'espèces 
distinctes,  et  placées  dans  le  genre  de  l'or. 

La  même  chose  a  eu  lieu  par  rapport  à  l'ai^ebt  et 
BU  Chivre  associés  à  d'autres  métaux  d'une  mtrindre 

"  valeur  commerciale  ;  et  par  une  suite  de  <^e  principe , 
on  s'est  permis  plusieurs  doubles  emplois ,  en  pla- 
çant telle  mine  alliée  avec  un  métal  plus  noble  ,'^ans 
le  genre  de  ce  métal,  et  en  remettant  dans  son  jîropre 
genre  la  mênie  mine  réduite ,  du  moins  à  peu  près , 
à  ses  principes  essentiels.   Bergmann  avoue  que  ce" 

'  mode  de  classification  n'a,  aucuA  fondement  phy- 
sique; mais  il  pense  qu'on  doit  lé  préférer  en  faveur 
des  mineurs ,  qui ,  sans  cela ,  seraient  obligés  de  cher- 
ehét,  sous  des  nom$  étrangers,  la  plupart  des  sub- 
stances-qui  sont  à  leur  égard  des  mines  d^or,   d-ar- 

'  gent  ou-  de  cuivre  (*). 

'  Il  m'a  paru ,  au  contraire  ,  qu*nne  méthode  devait 
offrir  aux  mineurs,  comme  à  tous  les  minéralogistes, 
un  moyen  d'étudier  la  nature  en  elle-même,  indé- 
pendamnient  de  toute  considération  étrangère,  et 
que  l'avantagé  de  réunir  sous  un  même  titre  tout 
ce  qui  concerne  un  même  objet  d'exploitation ,  de- 

^*)  Sciagraphia  regni  miner, j  p.'  16. 
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vait  le  céder  à  celui  de  mettre  chaque  être  à  sa  place , 
et  de  le  présenter  sous  ses  véritables  rapports  avec 
toys  les  autres.  Et  peut-être  est-il  intéressant,  même 
pour  ceux  qui  se  livrent  à  la  pratique,  (Jue  la  mé- 
thode, par  la  manière  seule  dont  elle  est  combinée , 
leur  offre  comme  la  balance  des  richesses  de  chaque 
mine  ;  qu'elle  les  avertisse  de  ce  que  celle-ci  peut 
renfermer  d'essentiel  ou  de  purement  accessoire,  de  ^ 
ce  qui  y  domine  ou  n^en  forme  que  la  moindre  par- 
tie, et  qu'elle  soit  tout-à-la-fois  un  tgbleau  plus  fidèle 
de  la  nature,  et  mieux  assorti  au  but  des  recherches 
et  du  travail  de  l'art. 

Au  çcste,  nous  sommes  encore  loin  d'avoir  toutes  les 
connaissances  nécessaires  pour  bien  ordonner  toutes 
les  parties  de  ce  tableau  D'une  part,  il  existe  des 
substances  métalliques  qui  laissent  des  doutes  à  le- 
'  ver^  pour  savoir  si  elles  forment  des  espèces  propre- 
ment dites;  et  d'une  autre  part,  il  en  est  plusieurs 
parmi  celles  qui  paraissent  marquées  d'un  caractère 
spécifique  non  'équivoque ,  dont  la  véritable  place  est 
encore  incertaine.  Le  moyen  de  dissiper  cette  doî^ble 
obscurité  serait  de  faire  un  grand  nombre  d'analyses 
comparatives  des  différens  morceaux  qui  paraissent 
'  appartenir  à  une  même  substance ,  de  démêler  parmi 
•  leé  principes  composans  ceux  qui  varient  d'une  ma- 
nière sensible,  d'aveC  ceux  dont  les  rapports  se  sou- 
tiennent constamment,  et  de  remarquer  surtout  ceux 
qui  deviennent  nuls  dans  certains  morceaux.  Il  fau- 
drait faire  attention  aux  circonstances  qui  peuvent 
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altérer,  par  des  mélanges ,  le  vrai  Cype  «le  la  com-^ 
.  ,position  y  .telles  que  la  proximité  oti  la  jiixta-positibri 
de  plusiems  substances  de  différente  nature.  On  ga- 
gnerait beaucoup  à  choisir  chaque  Qiine  dans  son 
étol  de  plus  grande  perfection,  qui  est  celui  où  elle 
présente  des  groupes  de  ciistaux  dégagés  de  toute 
association  avec  d'autres  cristaux  étrangers.  En  rap- 
.  prQchiint  la  composition  de  ces  cristaux  de  celle  deê 
.  masses  informes ,  qui  auraient  donné  des  résiiltats 
.   différetis,  on  pourrait  ^  par  là  méthode  d'élimination , 
,  soisir  des  points  fixes  au  milieu  de  cette  diversité; 
el  l'on  finirait  par  retrouver,  dans  les  produits  de 
Fanalyse,  les  matériaux  de  la  synthèse,  si  celle-ci 
pouvait  toujours  avoir  lieii. 

'  Lorsqu'il  yestera  de  l'incertitude  sur  les  véritables 
pnhcipes  composans  d'une  substance  métallique 
qui;  me  paraîtra  d'ailleurs  former  une  espèce  à  paît, 
.  j^;prëférerai  une  dénomination  un  peu  vague  à  celle 
<}uiv  en  précisant  davantage  son  objet,  pourrait 
énoncer  une  errçiir  ;  et  de  plus,  j''a^rai  soin  d'ex- 

*  pbser,.  à  mesure  que  Foccasic^  s^en  préseptera,  les 

doutes  qui  naissent  de  la.  différence  entre  les  ana- 

,  '  '  •  • 

lyses  publiées  jusqu'ici  relativement  à  plusieurs  des 
mépaes  substances. 

•  •  Je  distingue,  avec  Bergmann,  trois  ordres  de  sûb- 
^t^oe^  métalliques.  Le  premier  renferme  celles  qui 
ije  sont  paa  oxidables  immédiatement,  c^e$t-à  dire 
par  -la  simple  action  de  la  chaleur ,  à  moins  que 
bette  action  ne  soit  poussée  à  l'extrême ,  mais  qui 
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sont  réductibles  immé4iatemeut  ;  en  sorte  qu'il  suf- 
fit de  les  faire  chauffer  pour  les  dépouiller  de  leur 
tmgmé.  Tels  sont  l&  plalwe  et  VoXf 

IJOk  aobstatioes  métalliques  qui  appa<tîepaetit  au 
second  ordre  ont  la  propriété  d'être  oxidables  et  ré- 
ductibles immédiatement  y  à  Tàîde  d'une  tempérar- 
ture  plus  élevée  que  ceHé  qui  est  requise  pour  les 
oxidçor*  Jusqu'ici,  .on  ne  connaît  que  le  mercure  qui 
soit  dans  ce  cas. 

Le  troisième  ordre  est  composé  des  subst^mces  qui 
sont  oxidables,  maïs  non  réductibles  immédiate- 
ment. Pour  les  réduire ,  il  faut  employer  des  ma- 
tières grasses  ou  autres,  susceptibles  de  brûler  aux 

dépens  de  l'oxigène  uni  au  métal.  Tels  sont  le  plbitd!)  ^ 

l'étain,  l'antimoine^  etc.  * 

Ce  dernier  ordre  étant  beaucoup  plus  nombreux 
qiiM  les  deu^  autres,^  je  le  partage  en  deux  sections  y . 
dont  l'une  renferme  les  métaux  sensiblement  duo- 
files  9  et  le  second  ceux  qui  ne  sont  que  peu  ou  p^int 
ductiles. 

Pans  chaque  qrdre,  les  métaux  sont  rangés  d'a- 
ptiè^  la  di^r4  de  leur  pesanteur  &pécijSque«  Cet  ar- 
rangement m'a  été  suggéré  par  l'idée  que,  dans  la 
»  Qon^paraîson  des  difierens  ^létaux  entre  eux^  il 
sQioblQ  y .  avqir  une  prééminence  attachée  .  à  celui 
qui  repfimne  pluf  de  mçitière  propre  sous  un  yplume 
donné. 
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PREMIER  ORDRE. 

Non  oxidables  immédiatement,  si  ce  n^est  à  un  feu 
très  pioleiU,  et  réductibles  immédiatement. 

PREMIER  GENRE. 

PLATINE. 

(  Tiré  d'un  mot  espagnol  qui  signifie  argent.  Fïatin  des 

Allemands.) 

ESPÈCE  UNIQUE. 

.   PLATINE    NATIF   FERRIFÈRE. 

{  GedUgen  platinj  W.  Platine  ou  or  blanc  ^  De  llsle ,  t.  III , 

p.  487.) 

Caract.  géomét.  M.  Vauquelin  est  parvenu  à 
obtenir  de  petits  cristaux  de  platine  y  dont  la  folme 
m'a  paru  être  celle  du  cube. 

Caract.  auxil.  Blanc  argentin.  Très  difficile  à 
fondre. 

Caract.  phys.  Pesanteur  spécifique  du  platane 
non  purifié,  15,6017;  du  platine  purifié  et  écroui, 
20,98,  suivant  Borda.  M.  Thomson  la  porte  à  23, 
lorsque  le  métala  subi  un  fort  écrouissage.  En  se 
bornant  au  résultat  obtenu  par  Borda,  le  platine 
l'emporte  déjà  en  pesanteur  spécifique  sur  toutes 
les  autres  siubstances  métalliques,  si  l'on  en  excepte 
toutefois  un  alliage  dont  j'aurai  bientôt  occasion 
de  parler. 
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Dureté.  Inférieure  seulement  à  celle  du  fer. 

Ductilité.   Inférieure  seulement  à  celle  de  Vot. 

Rapport  de  dilatation  pour  une  règle  égale  à 
l'unité ,  et  pour  chaque  degré  du  thermomètre  cen- 
tigrade, W'^ôoo  y  et  pour   chaque  d^ré  de  Réau-^ 

Couleur.  Le  blanc  livide  avant  d'avoir  été  épuré  ; 
et  après  la  dépuration,  le  blanc  d'argent,  mais  un 
peu  moins,  clair. 

Caract.  chimig.  Soluble  dans  l'acide  nîtro-muria'* 
tique;  infusible  sans  addition,  si  ce  n'est  à  un  feu 
d'une  extrême  activité.  C'est  le  moins  fusible  des 
métaux. 

VARIÉTÉS. 

Platine  natiS  granuliforme. 

a.  A  gros  grains.  Du  Choco. 

b.  A  grains  fins. 

Annotations. 

c 

La  découverte  du  platine  répond  à  une  époque 
mémorable  dans  l'histoire  de  l'Astronomie  phy^ 
sîque»  NevrtCMi ,  guidé  par  la  seule  théorie ,  avait  vu 
que  la  terre  devait  être  aplatie  vers  les  pôles,  en 
conséquence  de  ce  qu'elle  avait  été  originairement  ' 
dans  un  état  de  mollesse  et  de  liquidité.  Les  mô-  ' 
'  lécules  qui  la  composaient  étant  libres  d'obâr  à  '  la 
force  centrifuge  que  le  mouvement  de  rotation  du 
globe  leur  imprimait ,  et  cette  force  croissant  depuis 
le  pôle  jusqu'à  l'ëquateur,  il  avait  fallu,  poiir  que 

i5.. 
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rëquîIUbiTe  VétabUt,  qi^  \^  coh^t^/^  sitviëeç^  \ers 
r^qiiut^ur,  perp^adWMlaire^iieiit;  à  j^  6\lrCaç^  dç  la 
terçe,  cop^p^^ç«çpenl^  par  le^j  Ifmgaew  la  pÇrte 
pl^  gfmd0  qu'elle^  f^aaiwt  4«  \^w  p^aptew>  par 
Içur  ejEcès  de  fçtrcQ  oeptrîfuge  i  ce  qui  revieii^t  ^  due 
que  le  globe  terrestre  est  renflé  à  réquatçut  et  ^pldb  , 
vç^'^l^ppl^, 

]V|aift  deç^  doutes  s'étwt  elev^si  mf  ce  résultat  d^ 
Newton,  l'Académie  des  Sciences,  dam  la  vi*e  d'éclaif- 
C^r  une  q^ç^tj^u  ?\i^i  ÂD|xçiFtai»te^  obb^t  du  Gou- 
yerneo^tepli  en  1 73$,  <pji(Ç  pUaieurs  dé  ses  wiepabres 
Cubent  çniçoyés  les  itnf^  %  t'équateur ,  1^.  autres  au 
cercle  polaire ,  pour  mesurer  de  part  et  d'autre  im 
degré  du  méridien.  Le  résultat  fut  que  le  degré  était 
plus  grand  vers  les  pôles  qu'à  l'équateurj  d'o^  il 
s'ensuivait  que  la  coiurburç  de  la  terre  y  était  moins 
sensible ,  et  qu'ainsi  la  terre  était  réellement  aplatie 
par  les  pôles,  comme  Newton  l'avait  annoncé. 

J'ai  pensé  que  ces  notions  rie  seraient  pas  étran- 
gères, a  voffïi,  sçjçt,  ijfc^rc^  qjim  rapl%«i^^meal  <te  la 
teipre  est  yçawpï^t  ^n  faiï^épUî^quç  ^  el  quHl  devrait 
même  occuper  \^  pf^wort  TWg  ^p»  h»  &y«»èiw  de 
Qéplo^e  dont  1^  but;  sfariût  d.'^xpUquar  tout  Qe  qmi 
tjfixjL},  à  la  i^w^tiop  du  glob^  ^  «i  les  boirni^a  de  ti^^s 

CQiima^ssanç^  i^  prç§priva^|  aiu  s^e  Ati  roROQoex 

-1" 

à^tpiftt  syg^WÇ  dfi  Çe  gjÇWe» 

l}n  ^3v^^  eftp2^a(?l:>^  liPuamé  Po»  UUba,  ipii  ac- 
cQpip^gnaÂt  tes  académiià^n^  envoyé*  au  Pétou,  y 
ay a^t  ti:<>uvé  h  platloce ,.  qui  élîaîtf  iticoBdfitt  jusqu'a-r 
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loTà,  dhttohçâ  cette  découverte  dans  fe  relation  de 
son  vôyiàgë.  Ce  métal  n'a  été  6bmtvé  jusqu'ici 
à  l'ëlal  d'isolemeAl  qùë  diàtià  ïëi  taihes  d'or  de 
l'Améiiqtlë  méridionale,  au  ChôCo  et  à  â;ll4)acoad^ 
à  l'buest  de§  itioiitégnéë  qui  s'éfêvettt  éxit  k  tiôte 
occîdeiitàlfe  du  Gàùtià.  Le  t>liatiné  qu'oil  eu  retire 
eët  ôtidiîiéifémèUi:  hôMi  U  fômt^  dé  t^ès  petite  grains^ 
6U  dé  paillettes  ih^féé^  isiVec  dés  gi-ééus  d'i)i*.  Ou  en 
l'étiôoniK^  quelquefois  des  gj^âitls  d'ûii  tblUiUé  ttèé 
sétièiblë^  ttîâls  rîen  h'ëst  cttmpaii^àble,  ëti  Ce  gëftre^ 
à  UUë  pépite  de  platihé  qUé  l'on  voit  dàiis  le  Cèibl-^ 
Uët  de  Minéralogie  de  feerlin,  auquel  il  â  été  doUiié 
par  lé  délébi*é  Hutabolclt.  11  est  plus  gros  qu'UU  deitf 
de  pîgectti  et  pèse  Une  bhce.sept  gros  huit  graînà 
sildiîièmes,  c'est-&-dlte près  de  deux  onces,  qui 
revîenneht  à  rii  décagramme^  du  nouveau  système. 

SuiviUit  le  même  savàht  (  Essai  politique  sur  là 
Ndnvelle-Éspagttè ,  t.  IV,  p.  265),  cin  trouve  quel-, 
quefois  au  Choco  des  zircons  et  du  titane  oxidé  iUélé 
avéë  lé  platine  et  l'ot  qui  accouipàgne  de  mâ;al. 

En  l8b7  /  M.  VaUqùëlin  a  ttimié  Ah  platiné  dàris 
une  mille  de  tulvrè  gri^,  iatuéë  ëU  Espâgfle,  èl  que 
je  féràî  ùauiiàiti:e  lorsque  Je  parlerai  de  ce  dérhiëi- 
métal. 

Le  platine,  lel  qu'il  nous  vient  d^ Amérique,  n'est 
jamais  pur.  PeUdant'  Ibng-teiUps  on  a  cru  que  sa 
pureté  n^était  altérée  que  par  le  fer;  car  il  ne  faut 
ipias   compter  ici  l'w  dont  lés  grains,  sont  mêlés  a 
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ceux  du  platine,  ni  le  mercure  qui  provient  du  tra- 
vail à  l'aide  duquel  on  extrait  cet  or  associé  au  pla- 
tine.. Mais  les  expériences  de  plusieurs  habiles  chi- 
mistes de  France  et  d'Angleterre  prouvent  que  le 
platine  contient,  outre  le  fer,  du  cuivre,  du  titane , 
du  chrome ,  et  deux  métaux  jusqu'alors  inconnus  y 
le  rhodium  et  le  palladium.  De  plus,  les  grains  de 
platine  sont  mêlés  avec  d'autres  qui  leur  ressemblent 
beaucoup  par  leur  aspect,  mais  qui  résultent  d'un 
alliage  de  deux  nouveaux  métaux  différens  des  pré- 
cédens,  et  auxquels  on  a  donné  les  noms  d^ osmium 
et  d^iridium:  A  l'exception  du  fer  y  dont  la  présence 
s'aimonce  par  l'action  que  le  platine  exerce  sur  l'ai- 
guille aimantée ,  les  métaux  engagés  dans  le  platine 
y  sont  en  si  petite  quani^ité ,  qu'on  peut  assimiler 
ici  le  platine  à  l'or  et  à  l'argent  natifs  qui  renfer- 
ment toujours  quelques  molécules  soit  de^  fer,  soit 
de  quelque  autre  métal  ^  dont  la  méthode  fait  abs- 
traction. 

Les  grains  dé  platine,  exposés  pendant  plusieurs 
jours  au  feu  de  verrerie,  ne  s'y  fondent  pas;  seu- 
lement ils  se  ramollissent  un  peu,  et  contractent 
une  faible  adhérence.  Ces  grains ,  exposés  à  la  cha- 
leur d'un  miroir  ardent,  se  fondent  très  bien  ,  et 
après  leur  fusion  ont  une  ductilité  très  sensible. 
Yan  Marum  ayant  soumis  un  fîl  à  l'action  de  sa 
forte  machine  électrique,  ce  fil  brûla  avec  une  flamme 
blaucbâtre ,  et   se  dispersa  en  poudre  qui  était  de 
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l'oxide  de  platine  (^).  Mais  en  se  bornant  à  &ire 
fondre  ce  m«tal ,  à  l'aide  des  procédés  que  j'ai  d'a- 
bord indiqués^  on  ne  pouvait  obtenir  qu'un  petit 
bouton,  et  il  était  intéressant  de  se  procurer  ce  itaé- 
tal  en  masses  assez  considérables  pour  l'employer  à; 
differens  usages,  comme  les  autres  substances  me- 
talliques*  (Test  vers  ce  but  que  les  chimistes  ont 
dirigé  leurs  efforts  y  et  ils  y  sont  parvenus  y  en  al- 
liant le  platine  avec  quelque  autre  substance  y  et. 
particulièrement  avec  l'arsenic  y  dont  la  présence  fa- 
vorise la  fusion  du  platine ,  et  qu^on  enlève  ensuite- 
par  le  grillage.  On  a  eu  recours  encore  à  d'autres 
procédés  dont  le  détail  n'est  pas  de  mon  sujet. 

On  a  fabriqué  avec  le .  platine  des  chaînes  de 
montre,  des  tabatières  et  autres  objets  d'utilité  ou 
d'agrément.  On  en  a  fait  des  creusets  et  des  cor^ 
nues,  qui  sont  très  utiles  pour  plusieurs  opérations 
délicates  de  Chimie.  Le  minéralogiste  doit  avoir  dans 
son  nécessaire  une  petite  cuiller  de  platine  pourles 
épreuves  dans  lesquelles  on  emploie  de  l'acide  ni- 
trique ou  de  l'acide  sulfurique  chauffé  ^  et  mie.  pince 
du  même  métal ,  pour  exposer  à  la  flamme  Jies  fsag-^. 
mens  des  substances  qui  contiennent  du  fer  trop* 
oxidé  pour  agir  immédiatement  sur  l'aiguiUe  aiman- 
tée..On  les  présente  ensuite  à  cette,  aiguille  !y  lorsque 
la  chaleur  a  enlevé  l'oxigène.  11  faut  encore  joindre 
à  ces  ustensiles  un  creuset  de  platine  pour  les  ex-^ 
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(*)  Thomson^  Système  dedhimie^  t.  I,  p.  186.; 
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}>érîenoe6  qui  exigent  une  plus  gmude  quantité  d'a- 
cide qu4  oette  qui  suffit  <kn9  hs  oaa  f>rdm»i«a. 

C'est  av«p  le  mâme  mëfcal^  peu  9u$Q0ptibLd  de  «e 
dîlftter  ou  de  jm^  contradter  par  kè  variitkm^  de  la 
température,  qu'ont  été  fidiiriqtiéea  les  règles  «iH^ 
plojées  pdur  meâixFeF  la  basé  de  la  cbaîne  de  trim" 
gles  d'où  l'on  a  déduit  la  valeur  de  l'arQ  au  méridîea 
qui  traverse  la  Frfuice,  et  par  suibe  Ih  d^tance  de 
l'éqùat^ir  au  pôle  bovéal^  dont  le  mette  cHà  Vu-- 
nité  dea  nQu?  elfes  mesure»  est  la  dî»wiU<QnifCQe 
partie. 

Le  {datme  a  été  aussi  employé  pour  la  çonsCrux^ 
tion  des  mûroirs  de  télescope  à  réfiesim*  Ceux  de 
glace ,  qui  d'ailleurs  cpnsèrrent  isi  -Jbîim  leur  éclat 
et  leur  poË ,  ont  FinooavâiîeQi  de  produire  deux 
images,  Tune,  qui  est  la  principale,  par  l^uterasède 
dès  rayons  qui ,  ayiQit  pénétré  la  gkaee ,  vont  se  ré- 
flécKir  sur  Painalgafne  dmit  elle  est  couverlay  l'autre 
par  la  l'éflexion  d'une  parlâe  des  rayona  aia  ce»* 
tact  de  Pair  et  de  la  sur&ce  anténeure  de  ki  g^Me^ 
Les  inircârs  fiiits  d'alliage^  métalliques ,  cpi'cm  a  subn 
stitoés  aux  ptécéd^as,  ne  produisent  Gpt'iuie  seule 
réfleûto,  mais  sont  sujets  à  se  ternir ,  et  k^  cèdmit 
de  beaucoup ,  sous  ce  rapport ,  à  oeux  de  platine, 
dont  le  poli  est  ^  Falni  des  iraiparesskms  de  i'aîr.  Ce- 
pendant, d^uis  un  ceitain  témps^  on  esll  dans 
l'usage  de    substituer  à  ces   demiefs    des  veires 
achromatiques ,   d'abord  parée  que  les  nuroirs  de 
platine  sont  fort  dispendieux ,  et  ensuite  paroe  que 
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leur  pouvoir  réfléohî«6a&t  est  mohidre  que  celui  dés 
miroirs  ordinaires.  Peut-être  la  diffërékiée  prQvient- 
ellé  de  ce  qu'on  est  obligé  d'allier  d'abord  le  platine 
avec  de  l'arsenic ,  qtir^  mi  s'évâipc^rant  ensuite,  laisse 
le  premier  criblé  d'une  infinité  de  pores  qui  *oCca- 
sionnent  autant  de  petites  pertes  de  lumière  réflé- 
chie. Il  est  possible  que,  par  c«tte  raison ,  on  finisse 
par  renoncer  tout-à-fait  aux  miroirs  de  platine  dans 
la  coftisimetiôii  de»  télesoc^j  mai»  les  matins  les 
pféféretont  toujours  pour  celle  des  seitami  qui  leur 
servcfut  à  prendre  le»  hauteurs  en  mer,  k  cau^e  dé  la 
prœnptitude  avec  laquelle  Pair  de  la  mer  Agit  rar  les 
miioii^  ordinaires,  pour  leur  enlef^  leur  poli,  un*- 
dis  qu'il  n'^  presque  aucune  tnfluence  pour  altéretf 
cdiui  du  platine* 

Enfin,  M.  Sluproth  a  trouvé  que  IN^nide  d^  plà« 
tifte  {K>uvait  être  employé  ftvantageu^en^nt  pom* 
peindre  la  porcelaine.  Il  produit  sur  cette  maitièi^e 
un  enduit  d'un  éclat  méCalHquê  dont  la  teinte  ësl 
intermédiaire  entre  le  blanc  d'argent  et  le  gris  d'à-* 
cier.  Kiaproth  a  consigné  ses  rÀultats  dan»  les^  f&éh- 
moires  de  l'Académie  de  Berlin,  pour  l'année  1793. 
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SECOND  GENRE. 

IRIDIUM. 
ESPÈCE  UNIQUE. 

IRIDIUM   OSMIÉ. 

Caractères. 

Cette  substance,  dont  les  grains  aecompagnent 
ceux  du  platine  natif,  présente  des  indices  de  cris- 
tallisation, et  sa  forme  parait  tendre  vers  celle  du 
prisme  hexaèdre  réguliier.  Mais  je  ne  donne  ce  ré- 
sultat d'observation  que  pour  un  simple  aperçu.  Les 
grains  d'iridium- osmié  ressemblent  beaucoup  aux 
grains  de  platine  par  leur  couleur ,  mais  ils  en  dif- 
fèrent essentiellement  par  leurs  propriétés.  Ils  sont 
sensiblement  plus  durs  et  plus  pesans,  et  ils  ne  sont 
attaqués  par  aucun  acide.  On  les  sépare  du  platine 
brut,  en  dissolvant  celui-ci  par  l'acide  nitro-muria- 
tique^  C'est  au  docteur  Wollaston  que  l'on  doit  la 
découverte  de  cet  aHiage. 
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TROISIÈME  GENRE. 
OR. 
GoU,   W.  et  K. 

I 

ESPÈCE  UNIQUE. 

OR     NATIF. 
(  Gêdiêgêti  gold,  W.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométrique.  Gistallisation  susceptible 
d'être  ramenée  au  cube. 

Caractère  auxiliaire.  Couleur  d'un  jaune  pur. 

Caractère  physique.  Couleur.  Le  jaune  pur. 

Eclat.  Inférieur  à  celui  du  platine ,  du  fer ,  ou 
plutôt  de  l'acier  et  de  l'aident  5  supérieur  à  celui  du 
cuivre,  de  l'étain  et  du  plomb. 

Densité.  Moindre  que  celle  du  platine  ;  plus  grande 
que  celle  des  autres  métaux.  Pesant,  spécifique  dans 
l'état  de  pureté,  19,257a. 

Dureté.  Moindre  que  celle  du  fer,  du  platine , 
du  cuivre  et  de  l'argent  ;  plus  grande  que  celle  de 
l'étain' et ^  du  plomb. 

Ductilité*  Plus  grande  que  celle  des  autres  mé- 
taux. 

Ténacité.  Id. 

Fusibilités  Moindre  que  celle  du  mercure ,   de 
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l'élaÏB ,  du  plomb  et  de  l'argent  ;  plus  grande  que 
celle  du  cuiwe,  du  fer  et  du  platine. 

Camctère  chimique.  Soluble  par  l'acide  nitro- 
muriatique. 

Caractères  distinctifs,  i  •.  Entre  For  et  le  cuivre 
pyriteux.  Celui-ci  ësl  éàssànl^  etVbt  est  très  ductile. 
Le  cuivre  pyriteux  est  solublç  dans  les  acides. sulfu- 
rique  et  nitrique ,  dont  le  premier  n'attaque  pas 
l'or ,  et  l'autre  ne  lédisiùut  <qu'i^  jprbportion  presque 
insensible.  2^.  Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré.  Id. 

i 

YABIÉTÉS. 

Formes  déternïinàbhii, 

I.  Or  natif  dz^îjfi^.  r.(fig.  i,pL 86).  De  Tran- 
sylvanie. 

3.  Octaèdre.  71.  (%-  a  ).  En  octaèdre  réguli^. 

a.  Cunéiforme. 
\b.  Seg^ifonne. 

3.  Trapézoïdal.  Q  (^f]Q.  S). 

4-  Gubo-octaèdre.  m  (fig.  3)*  Cette  variété  se 
trouve  ù  Matiogrosso  dans  le  Brésil ,  en  cristaux  ré- 
^ierft  d'un  volume  s^nfible. 

Formes  indéterminahleè. 

i .  Or  natif  lameUifonne.  En  lames  tantôt  planei 
et  tantôt  contournées ,  dont  la  surfaôe  /est  asseï^  Abu- 
vent  comme  réticulée.  En  Hoiigrie;  au  Pélou* 

'2.  iZamr/^éuar.  En  ramifications  ou  dendrites,  dont 
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le$  sfûeHx  poxmoiioëes  paraissent  oouqiofiëeft  de  petits 
octaèdres  implantes  les  uns  dans  les  autres. 

3.  ÊhipiUaireLy  En  ^JaaMDs  IcèsdéliÀ.. 

4v  Gramàl^rme.  En  graine. au  en  paillettes. 

5.  JîoMêif.Oi^Bmmxmé pépites 4^erh%mo^ 
d'un  vohline  considérable,  surtout  ceu^x  .qui  sont  aans 
gangue.  La  collection  du  Muséum  en  possède  une 
dont  le  poids  est  d'environ  5  hectogrammes,  ou 
I  livi^  4  &^^^ 

l^latà^nê  géohgiquêis. 

.  Ijcft  gissemei^  de  For  peuvent  être  riqppertés  à 
^roîs  manières,  d'être  difiërentes.  La  pramière  le  pré^ 
sente oeeupant  dea.filon&qui  traversât!  d^  roches 
primitives,  et  dans  lesquels  il  a  pour  gangue  un  quars 
qup^  souvent  appartient  à  la  vamélié  que  l'en  nomme 
quarx  grcùs. 

Qa  n'a  peûik  de  rénseignemens  oertaiiis;  sur  la 
Batu])e  des  rocbeacpii  ooataenïient  ks  filoên»  d^or  du 
Pwouj  maV  les.  mc^ceaux  rappottés.  de  ce  pays  inn 
dstfoôit  que  c'est  aussi  lequarz  qui  y^sint  de  gangue 
à  Uoir.  Celle'  de  l'or .  du  Chili  est  epoore  ua  quarz 
gras,  quelquefois  recouvert  d'une  espèce  de  cuivre 
que  l'on  a  nommé  scçriacé ,  et.  de  cuivre  oxidulé. 
Ce  cuivre  scoriacé  fi>rmé  mai^teoiant  une  nouvelle 
espèce  dans,  sua  méthodjç ,  çousi  h  mqnft  de  cuivre 
l^drùité'  C'est  aus»  dans  le  quarz  que  se  trouvent 
engagés  les  grains  d'or  disséminés  sur  certains  mor- 
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eeaux  qui  viennent  de  Sibérie.  L'or  y  accompagne 
le  cuivre  carbonate  bleu  et  vert. 

La  mine  d'or  qui  a  été  exploitée  pendant  quelque 
temps,  en  France,  près  de  la  Gardette,  au  pays 
.d'Oisans,  mais  qui  a  été  abandonnée  dep^,  comme 
trop  peu  productive,  formait  un  filon  qui  traversait 
un  gneiss.  La  gangue  inunédiate  de  cet  or  était  en- 
core un  quarz  gras. 

L'or  est  quelquefois  adhérent  à  d'autres  substances 
pierreuses,  telles  que  la  baryte  sulfatée  et  la  chaux 
carbonatée  qui  passe  an  fer  spathique. 

L'or  qui  appartient  à  la  seconde  manière  d'être  , 
est  enfilons,  dans  des psammites  ongrauwactes(*). 
C'est  dans  une  semblable  roche  que  l'on  trouve  l'or^ 
à  MattogrossQ  au  Brésil ,  et  aNYôrôspatack  en  Trau- 
sylvanie. 

La  troisième  manière  d'être  est  celle  de  l'or  qui 
se  trouve  disséminé  en  paillettes  dans  les  terrains 
de  transport  et  dans  le  lit  des  rivières.  Le  Brésil , 
le  Ghoco  et  le  Chili  fournissent  une  grande  quantité 
de  cet  or.  En  France ,  on  en  retire  aus^  mais  avec 
beaucoup  moins  d'abondance,  des  sables  de  plusieurs 
rivières ,  telles  que  le  Rhône,  TArriége ,  la  Cèze,  etc. 


(^)  On  appelle  ainsi  un  assemblage  de  grains  de  quarz , 
de  schiste,  de  parcelles  de  mica,  agglutinés  mécaniquement 
par  nn  ciment  de  schiste,  au  moins  pour  l'ordinaire.  On 
en  distingue  deux  modifications,  l'une  à  gros  grains  et 
Vautre  à  grains  fins. 
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Il  y  a  des  hommes  dont  Fmiique  occupation  est  de 
chercher  cet  or.,  et  que  l'on  appelle,  pour  cette 
raison,  arpailkurs^  orpailleurs  oupailloteur^. 

L'or  est  aussi  disséminé  imperceptiblement  dans 
d'autres  substances  métailliques,  que  l'on  nomme, 
pour  cette  raison ,  aurifères  j  telles  que  l'argent  natif^ 
le  tellure,  le  fer  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux.  Quel- 
quefois l'or  s'associe  d'une  manière  visible  à  un  autre 
métal  ;  tel  est  l'or  dont  les  grains  sont  mêlés  avec 
ceux  du  platine ,  oii  qui  est  juxtaposé  au  tellure ,  à 
l'antimoine  suif uré  ;.  tel  est  encore  celui  qui  se 
montre  en  petites  lames  à  la  surface  ou  dans  l'in- 
teneur  du   fer  sulfuré  décomposé,  à  Berezoff  en 

Sibérie,  et  au  Brésil. 

* 
annotations. 

La  forme  primitive  de  l'or  ne  peut  eÇre  que 
le  cufce  ou  l'octaèdre  régulier ,  deux  solidfes  dont 
l'un  passe  à  l'autre  en  vertu  d'une  loi  très  simple 
de  décroissement.  Ces  formes  se  répètent  dans  tous 
les  métaux  purs  que  l'on  a  observés  jusqu'ici  à  l'état 
de  cristallisation.  On  les  retrouve  dans.quelques-unes 
des  substances  oii  le  métal  est  combiné  avec  un  autre 
principe  ;  mais  alors  ces  substances  présentent  encore, 
en  général ,  le  brillant  métallique.  Au  contraire , 
dans  celles  où  la  présence,  soit  de  l'oxigène  seul,  soit 
d'un  acide,  a  fait  disparaître  ce  brillant,  la  forme 
primitive .  devient  presque  toujours  caractéristique 
par  elle-même.  Or  il  est  heureux  que  ces  combinaisons 
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pméts  diô  Tëdal  métallique,  et  dfront  par  cela 
même  de»  traits  de  BeioembUoice  avee  les  subslaMes 
des  autres  otasaes,  smoil  pi^écûément  cdles  qui  em- 
pmtitent  de  leur  forofie  iine  ûidicatK»!^  ppc^re  à  les 
fiôre  vcasonir,  tandis  q^e  les  corps  pourvus  du^bril- 
hxit  métallique  çat  d'aiUeur^  dee  pn^riéléd  feoîles 
à  sai^,  et  tpÀ  suffisent  pour  lea  âûre  distinguer; 
en  aorte  <pj»  la  crislallisation  n Vst  ici  easpkojéé  eot^ 
jcÂMtemeiit  aveo  wa  eaataetÀré  auxiliaire  que  pour 
ooiiserTer  à  la  méthode  son  uniformité. 

La  présence  de  For  attire  tellement  Fattentibn , 
partout  où  elle  sWnocice,  qu'à  force  de  chercher  à 
voir  ce  précieux  métal  où  il  était,  on  a  cm  le  voir 
où  il  n'était  pas.  Le  baron  de  Boni  cite  de  petits 
œu&  d'insectes  qui  se  t;rouvaieAt  sur  des  grappes  de 
raisin ,  dont  la  couleur  imitait  si  parfsiitement  celle 
de  For ,  que  des  physiciens  lès  avaient  pris  pour  un 
suc  confposé  dé  ce  métal,  et  qui  suintait  à  travers 
Tes  grains  de  raîisîn.  Mâts  Sl  côté  de  cette  erreur  se 
trouvait  Un  &ît  qui  a  été  constaté  de  nos^  jours  par 
les  expéHences  de  MM .  Sage,  Berthollét,  Rouelle, 
d^Arcet  et  Dey  eux  ;  c'est  qu'iï  existe  des  parcelles 
d*or  dans  les  végétaux.  M.  Berthollet  a  extrait  envi- 
ron 2  grammes  j^ ,  ou  yf o  grains^  d'or ,  de  489  hec- 
togrammes ou  un  quintal  de  cendre. 

Il  çn  .est  de  For  comme  de  ces  hommes  d'un 
mérite  supérieur,  dont  le  nom  seul  fait  Féloge.  Il 
est  lé  signe  le  plus  précieux  de  toutes  nos  autres  ri- 
chesses ;  il  a  été  de  tout  temps  lé  symbole  de  tout 
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ce  qui  occupait  le  premier  rang  dans  l'estime  des 
hommes  :  a-t-on  voulu  peindre  d'un  seul  trait  le 
règne  de.  l'innocence  et  du  bonheur,  c'était  l'âge 
d'or;  cite-t-on  une  belle  maxime  en  morale ,  il  fau- 
drait ^  disons-nous,  la  graver  partout  en  lettres  d^or- 
et  l'idée,  avantageuse  que  nous  avons  de  ce  métal 
n'est  pas  un  préjugé,  elle  est  fondée  sur  des  per- 
fections réelles.  L'or  est  de  tous  les  métaux  celui 
qui  a  la  plus  belle  couleur,  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  vivacité  du  feu  et  de  l'éclat  que  répand- 
le  soleil.  Aussi  les  poètes  n'ont-ils  pas  manqué  de 
saisir  cette  analogie,  en  attribuant  à  l'astre  du  jour 
une  lumière  dorée ,  sol  aureus.  L'or  est  le  plus  ductile 
des  métaux  ,  et  celui  qui  se  prête  le  plus  aisément  à 
tout  ce  qu'on  veut  en  faire.  Il  se  laisse  étendre  sur  des 
surfaces  dont  la  grandeur,  comparée  au  peu  de  matière 
employée,  étonne  notre  imagination.  Toujours  pur  et 
inaltérable,  il  est  à  l'abri  des  injures  de  l'air  ;  il  sert  à 
en  préserver  les  matières  sur  lesquelles  on  l'applique , 
et  il  leur  imprime  le  caractère  de  sa  prééminence. 

Je  vais  citer  quelques  exemples  de  la  grande  duc- 
tilité de  l'or. 

Une  petite  quantité  d'or  du  poids  de  53.milli- 
grammes,  ou  d'un  grain ,  comprimée  par  le  batteur 
d'or , .  se  réduit  en  une  feuille  dont  la  surface  ren- 
ferme 3  décim.  carrés  -^,  ou  environ  5q  pouc.  carr. 
L'extension  dont  l'or  est  susceptible  est  bien  plus 
considérable  encore  dans  le  travail  des  fils  d'argent 
doré.  Avec  une  quantité  d'or  qui  est  à  peu  près 
MiNÉn.  T.  III.  i6 
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d'une  once  ,  on  couvre  un  cyKndre  d'argent  du  poids 
de  45  marcs.  Ce  cylindre ,  passe  à  la  filière^  devient 
aussi  délié  qu'un  cheveu ,  et  d'une  longueur  ^ale  à 
97  Keues  de  2000  toises  chacune.  Ce  fîf  doré  passe 
etisuite  entre  deux  rouleaux  d'acier,  qui  le  réduisent 
en  lame  mince  et  l'alongent  d'environ  ^ ,  ce  qtti  fait 
III  lieues  pour  97.  Cette  lanié  a  ses'déiix  surfaces 
dorées,  en  sorte  qu'en  les  mettant  bout  à  bout  par  la 
pensée,  on  a  réellement  une  longueur  de  2122  lieues 
qu'occupe  l'or  employé.  Mais  cette  lamé  a  |  de  ligne 
de  largeur,  en  sorte  que  si  l'on  suppose  cette  largeur 
divisée  seulement  en  8  parties,  dont  chacune  sera 
de  ^  de  ligne ,  l'or  pourra  s'étendre  sur  une  longueur 
de  1776  lieues.  Combien  de  pieds,  de  pouces  et  de 
lignes  dans  cette  longueur!  et  si  l'on  divise  seule- 
ment chaque  ligne  en  10  parties,  quelle  série  de 
chiflfresne  faudra- t-il  pas  pour  représenter  lé  nombre 
de  parties  visibles  dans  une  once  d'or  !  et  au  moyen 
du  microscope ,  chaque  partie  redeviendrait  une 
feuille  d'or  où  l'œil  et  le  calcul  trouveraient  encore 
de  quoi  s'exercer. 

On  a  long- temps  disputé  pour  savoir  si  la  iiiatiére 
est  divisible  ou  noii  à  l'infini ,  et  l'esprit  iiimlàiii  a 
épuisé  les  subtilités  pour  trouver  des  ârguïïiehà  en 
faveur  de  chaque  opinion.  Après  avoir  écrit  des 
în-fblib ,  lé  tout  aii  sujet  d^utt  atonie,  on  ri'efi  a  pas 
^te  plus  avancé,  et  la  solution  méine  dé  là  qùestioû 
ne  ferait  pas  faire  un  seul  pas  à  là  science.  lï  nous 
suffit  de  connaître  là-dessus  ce  que  nous  apprend 
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l'observation ,  et  les  services  que  nous  rendent  les  ! 

Arts,  en  divisant  la  matière  jusqu'à  un  degi^é  de 
téliuité  qui,  malgré  qu'il  reste  bien  en-deçà  de  là  i 

fimite,  tient  déjà  du  prodige.  \ 

La  ténacité  de  l'or  est  telle,  qu'un  fil  de  ce  métal , 
de  2  mîllim.  -^  ou  -îî^  de  pouce  de  diamètre ,  péui 
soutenir  uli  poids  de  ^^^kîlogt.-^y  Ou  5oo' livres, 
saiis  se  rompre. 

Brïssôh  a  trouvé  que  dans  un  alliage  factice  d'or 
et  de  cuivre,  ces  deux  métauiL  paraissaient  se  pénétrer 
nlùtuellement,  en  sorte  que  la  jpesantetir  spécifique 
du  mélaiige  est  plus  grande  que  la  sommé  des  pe- 
santéurs  spécifiques  des  deux  métàut  séparés.  Ain^i 
dâiis  l'or  au  titre  de  l'otfévrerie  de  Paris,  tel  qu'on 
l'employait  lorsque  firisson  a  fait  sdn  expérience,  oîa 
la  {)rop€iriion  de  ce  tnétal  est  celle  de  1 1  à  l'ùùité , 
la  densité  sfe  trouve  augmentée  d'environ  ^. 

Les  mélaiïgeà  des  autres  métaux  éprouvent  de 
même  des  variations  qui  déterminent  tantôt  une 
coii traction  et  tantôt  une  dilatation  ;  et  ceci  fait  voir 
que  l£l  solution  du  fameux  problème  d'Archimède 
n'était  pa^  tbut-à^&it  exacte.  J'ai  dit, Tt.  de  Phys. ,  t.  ï, 
f  p.  :37 j  qu'Archimède  aVait  trouvé,  à  l'aide  ae la  peàan- 
!  teUr  spécifique ,  qu'une  couronne  d'or  dans  laquelle 
Hiéron,  roi  de  Syracuse,  soupçonnait  un  mélangé  d'ar- 
gent, renfcrnnait  réellement  ime  certaine  quantité' 
de  ce  dernier  métal,  et  qu'il  avait  thème  détenniné 
le  rapport  entre  les  deux  métaux  alliés. 

Or ,  si  nous  supposons  qu'il  y  ait  eu  pénétration 

i6. . 
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« 

comme  dans  l'alliage  de  For  avec  le  cuivre,  l'erreur 
a  dif.  être  en  plus,  relativement  à  la  quantité  d'or 
donnée  par  le  calcul.  Concevons  en  effet  une  masse 
qui  contînt  les  mêmes  quantités  relatives  d'or  et 
d'argent  que  la  couronne,  mais  de  manière  qu'il 
n'y  eût  aucime  pénétration,  il  est  évident  que  cette 
masse  aurait  ime  pesanteur  spécifique  moii;idre  que 
celle  de  la  couronne,  puisqu'elle  seraiÈ  moins  dense, 
par  le  défaut  de  pénétration.  Supposons  maintenant 
que.  l'on  voulût  ramener  cette  masse  à  avoir  la  miéme 
pesanteur  spécifique  que  la  couronne,  en  faisant 
varier  le  rapport  entre  les  quantités  relatives  des 
deux  métaux ,  il  faudrait  augmenter  la  quantité  du 
métal  le  plus  dense,  c'est-à-dire  àe  l'or,  et  dinainuer 
la  quantité  d'argent.  Or  le  résultat  d'Archimède  se 
rapportait  à  cette  dernière  hypothèse,  puisque  ce 
physicien  supposait  la  pénétration  nulle.  Donc  Archi- 
mède  aurait  un  peu  forcé  la  quantité  d'or,  et  commis 
une  petite  erreur  qui  eût  été  à  l'avantage  de  l'orfèvre. 
Lorsque  j'ai  dit  des  métaux ,  en  général ,  qu'ils 
sont  d'une  opacité  parfaite,  je  les  ai  considérés  dans 
leur  état  ordinaire;  mais,  pour  ne  parler  ici  que  de 
l'or.  Newton  a  observé  qu'on  peut  le  réduire  en 
feuilles  assez  minces  pour  qu'étant  placées  entre 
la  lumière  et  l'œil,  elles  paraissent  d'un  bleu-ver- 
dâtre.  C'est  un  phénomène  analogue  à  celui  des  an- 
neaux colorés,  où  la  même  partie  de  la  lame  d'air 
comprise  entre  les  deux  objectife,  réfléchit  une  couleur 
et  en  transmet  une  autre.  M.  Leslie,  célèbre  phy- 
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sicien  anglais,  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  a  publié 
sur  la  chaleur^  et  où  il  parle  de  l'observation  de 
NeMTton  sur  lai  couleur  bleuâtre  del'orlorsquW  le 
regarde  par  transparence,  prévient  l'objection  qiie 
l'on  pourrait  faire  en  disant  que  la  lumière  qui 
produit  cette  couleur  ne  fait  que  passer  à  travers  les 
pores  dont  la  feuille  d'or  est  criblée,  et  qui  sont 
misa  jour  par  la  grande  ténuité  de  cette  feuille.  Sj. 
cela  était,  la  lumière  transmise  serait  blanche,  comme 
celle  qui  passe  par  une  ouverture  quelconque.  Mais 
sa  couleur  bleu-verdâtre  annonce  qu'elle  a  subi  ime 
modification  particulière  qui  dépend  des  molécules 
de  l'or,  ce  qui  prouve  qu'elle  passe  réellement  à 
travers  la  filière  dé  ces  molécules  ;  et  de  là  résulte 
cette  espèce  de  paradoxe,  qu'il  est  jpossible  de  rendre 
For  transparent,  sans  qu'il  ait  perdu  aucune  de. ses 
qualités. 

Pour  éclaircir  ce  que  je  viens  de  dire ,  j'ajouterai 
que,  d'après  l'observation  de  Newton  (*),les  corps 
n'ont  pas  seulement  la  faculté  de  réfléchir  et  de 
transmettre  la  lumière ,  mais  encore  celle  de  l'absorber 
et  de  l'éteindre.  Parmi  cevix  qui  n'aîbsorbent  aucun 
rayon ,  il  en  est  qui  réfléchissent  une  couleur  et 
en  réfractent  une  autre  ;  et  alors  la  couleur  réfléchie 
étant  composée  de  plusieurs  couleurs  simples  qui  se  ^ 
succèdent  dans  le  spectre  solaire,  la  couleur  réfractée 

est  un  mélange  des  autres  couleurs.  D'autres  absorbent 

^t  <       Il  '  -  Il       ''^.i     iii.i.iÉ.»       il.       »»    Il    ■      ■»        ^ 

C)   ^pu»G*   EdU,    Genêvœ  et  Lauêannœ  j  1. 11^  p.  229. 
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une  partie  des  rayons  colorés  du  spectre  y  et  parii4 
ces  corps  il  en  est  dans  lesquels  la  couleur  résultante 
des  rayons  qui  n'ont  pas  été  s^b^orbés,  est  ei^  partie 
réfléchie  et  en  partie  transmise  y  de  manières  qu'dlle 
reste  la  méine  dans  tous  les  cas*  Qest  ce  qui  a  lieu 
à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  corps»  Mai^qnelquefols 
les  rayons  non  absorbés  éf;ant ,  par  exepaple ,  de  trois 
couleurs  successives ,  deux  d'entre  elles  s!fifiisisent 
pour  subir  la  réflexion ,  et  la  troisième ,  qui  est  stlor^ 
la  couleur  complémentaire ,  est  réfractée  ,  qv^  réci- 
proquement. C'est  ce  qui  a  lieu  par  rapport  à  l'or  ; 
ce  métal  absorbe  tous  les  rayons  colorés  ^^  ^^oepté 
le  bleu,  le  vert  et  le  jaune,  qui  se  succèdeqt  dsça^ 
le  spectre  solaire.  Le  jaune  «est  le  seul  réfléchi;  }e 
bleu  et  le  vert  s'unissent  pour  produire  le  bleu- 
verdatre ,  qui  devient  la  couleiir  complémentaire. 3^  et 
qui  est  transmise. 

L'or  est  le  plus  ductile  des  métaux,  et  ^ans  le 
plomb  et  l'étain  il  sers^t  le  plus  tendre*  Ou  est  dans 
Pus^ge  de  l'çJlier  fiveç  une  petite  quaplité  de  cuiyre, 
dont  les  molécules,  interposées  entre  les  sien^çs^  di- 
minuent le  jeu  de  ces  dernières»,  donnent  de  la  eour 
sistance  a  la  masse  9  et  rçiident  les  ouvrées  faits  avep 
l'or  moins  susceptible^  de  s'u§er  et  de  perdre  leur  fiiû; 
mais  cet  alliage  change  un  peu  la  cpuleur  de  l'or, 
qui  devient  en  quelque  sorte  plus  e^^s^ltée  et  prend 
une  nuance  de  rougeâtre. 

On  a  donné  le  nom  de  pierte  de  touche  à  diverses 
substances  susceptibles  d'être  employées  pour  faire 
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juger  à  peu  près  du  degrë  de  pureté  d'un  liiijgot 
dWj  à  Taide  d'un  procédé  dont  je  vais  parler.  La 
substance  qui  porte  plus  spécialement  le  nom  dont 
il  s'a^t,  est  le  phtanife  on  pierre  lydienne  (  Lydi- 
scfaerstein,  W.).  Lorsqu'on  veut  essayer  un  lingot, 
on  le  fait  passer  avec  frottepient  sur  une  face  unie 
de  la  pierre,  de  manière  qu'il  y  laisse  une  trace 
métallique.  On  verse  svtr  cette  trace  de  l'acidje  nitrique^ 
qui  dissout  et  fait  disparaître  les  particule  étran- 
gères mêlées  avec  ji'pr;  et  les  artistes  exercés,  e^ 
examinant  le  nouvel  ^tat  de  la  trace ,  estiment  k  peu 
prjès  la  ^quantité  d'alliage  p^  le  dçgré  d'altération 
qu'elle  a  subi. 

Le  travail  de  l'or  occupe  seul  une  multitude 
d'artistes  de  différentes  professions ,  et  devient  «entre 
lemrs  niajins  ime  des  plus  fécopdes  ressources  de  l'in- 
dustrÎQ  humaine.  I^'orfèvre  en  fabrique  des  vases., 
des  chaînes  et  différens  bijoux ,  qui ,  après  un  gran^ 
nombre  d'aniiées ,  malgré  le  contact  de  l'air  et  de 
l'knmidité,  se  conservent  pur$  et  sans  altération. 
Lie  jpailliej  iemp}oie  l'or  avantageusement  pour  en- 
cbâsser  les  pierres  fines ,  auxquelles  ce  métal  donn^ 
mie  i^puy elle  gr^ce ,  en  associant  le  feu  qui  le  colore 
a'vec  Iç;^  i^iefie).^  étincelans  que  ces  pierres  lancent  de 
leur  9iirfac^  et  de  leur  intérieur r  Le  brodeur,  en  unis- 
sant adroitement  l'or  avec  la  soie,  le  fait  entrer  dans 
)e  tissu  des  plus  riches  étoffes.  Enfin  le  doreur  Rap- 
plique sur  les  vases  de  cuivre  ou  d'argent ,  sur  les 
lambris  des  appartemeas  et  sur  les  cadres  de  bdls, 
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qui,  au  moyen  de  cet  enduit  précieux ,  deviennent 
dignes  de  servir  d'alentour  à  ces  belles  glaces  qui 
semblent  doubler  l'existence  de  tout  ce  qui  se  pré- 
sente devant  elles,  et  à  ces  tableaux  où  nous  admi- 
rons les  chefe-d'œuvre  de  nos  Apelles. 

La  dorure  s'exécute  tantôt  avec  l'or  en  feuilles, 
que  l'on  attache  sur  un  corps  à  l'aide  d'une  espèce 
de  colle  ;  tantôt  avec  l'or  réduit  en  poudre  très  fine, 
qui  résulte  de  la  combustion  du  linge  imbibé  d'une 
dissolution  de  ce  métal  par  l'acide  nitro-murlatique. 
On  trempe  un  bouchon  mouillé  dans  la  cendre,  qui 
porte  le  nom  d'or  en  drapeaux ^  et  on  applique  cet 
or  à  l'aide  du  simple  frottement. 

Un  autre  procédé  consiste  à  étendre  sur  la  pièce 
que  Von  veut  dorer  tm  amalgame  d'or  et  de  mer- 
cure ;  on  expose  ensuite  la  pièce  au  feu ,  qui  vapo- 
rise le  mercure  :  c'est  ce  qui  fait  l'or  moulu.  On 
y  ajoute  une  couleur  rougeâtre ,  qui  donne  à  l'or  un 
aspect  que  l'on  a  désigné  sous  le  nom  de  vermeil. 

J'ai  dit  que  l'alliage  du  cuivre  exaltait^  la  cou- 
leur de  l'or.  Celui  de  l'argent  lui  communique  une 
teinte  de  verdâtre;  celui  du  fer  le  rend  bleuâtre. 
Les  artistes  profitent  de  ces  différentes  nuances  pour 
donner  plus  de  vérité  à  l'imitation  des  sujets  qu'ils 
exécutent  en  relief  sur  certains  ouvrages  d'orfè- 
vrerie ou  de  bijouterie. 

L'or  précipité  de  sa  dissolution  par  l'étain ,  forme 
ce  qu'on  appelle  le  pourpre  de  Cassius.  Ce  préci- 
pité est  employé  pour  colorer  la  porcelaine  en 
pourpre  et  en  violet. 
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QUATRIÈME  GENRE. 

ARGENT. 
(Sii&er.Yf.etK..) 

PRËMIÉBE  ESPÈCE. 

ARGENT   NATIF. 
(  Gediegen  sUberj  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramenée  au  cube. 

Caract.  auxiL  La  couleur  blanche  jointe  à  la 
ductilité. 

Caract,  phys.  Densité.  Inférieure  à  celle  du  pla- 
tine, de  l'or,  du  merciwe  et  du  plomb;  supérieure 
à  celle  du  cuivre ,  du  fer  et  de  Tétain.  Pesanteur 
spécifique  dans  l'état  de  pureté,   io,4743- 

Dureté.  Inférieure  à  celle  du  fer,  du  platine  et 
du  cuivre;  supérieure  à  celle  de  For,  de  Fétain  et 
du  plomb. 

Elasticité.  Idem. 

Ductilité.  Inférieure  à  celle  de  For  et  du  platine  ; 
supérieure  à  celle  du  cuivre ,  du  fer ,  de  l'étaîn  et 
du  plomib. 

Ténacité.  Inférieure  à  celle  de  l'o** ,  du  fer ,  du 
cuivre  et  du  platine  ;  supérieure  à  celle  de  Fétain  et 
du  plomb. 
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Eclat.  Inférieur  à  celui  du  platine  et  de  l'acier  ; 
supérieur  à  celui  de  For  y  du  cuivre ,  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Couleur.  Le  blanc  éclatant. 

Caract.  chim.  L'acide  nitrique  le  dissout  à  froid  ; 
l'acide  sulfuriquâ  a  bespi^  id'4tr9  ^auffé. 

Caract.  éUstinctifs.  i^.  Entre  l'ai^^ent  natif  et 
l'argent  antimonial.  Celui-ci  est  cassant  et  a  un 
tissu  lamellem  ;  l'aif^iM  Pl^tif  est  4uctile  et  n'ofifre 
aucun  indice  de  lames.  2^.  Entre  le  même  et  l'anti- 
moine natif.  Id.  3^.  Entre  le  même  et  le  cobalt  ar- 
senic^. Cdiui-p  e^  Amassant  ^  et  l'aigeot  duçtije  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  moindre^  dans  le  rapport 
d'envircHai  3  à  4-  Es^posé  à  la  flanune  d'un^  bougie , 
il  donne  une  odeur  d'ail  très  marquée,  ce  que  ne 
fait  ppint  rarg9»^, 

y  A  R  1  É  T  É  s. 

Pbrmes  dêterminables. 

1.  A<*g6nt  x)A\!d  cubique  Jfig.  1 ,  pi.  86).  De  l'Isle , 
t.  III,  p.  432. 

2.  Argent  natif  octoèrfr^  (fig.  2,  pi.  86).  Octaèdre 
régulier.  Pe  l'Isle ,  t.  III ,  p.  43?  et  434* 

<^p  Çunaifor^^.  Jbicl' 
b.  Segminiforme.  Ibid. 

3.  ^rg^nt  ^atif  cUfbo-ootaèdre  (fig.  6).  DeTIsk 
ibiff. 


DE  MIJSÈHALOGIE.  95 1 

Formes   indéÈerminahles. 

,  Argent  natif  ramuleuv.  £n  dendrites,  dont  les 
mieux  prononcées  sont  composées  de  petits  pçtaèdres 
ou  de  cubes  implantés  les  uns  dans  les  autres* 

a.  piyerger^tf  Le^  rai;neau^  s'étQpdent  dis  diffé- 
rens  côtés. 

b.  Piliçiforme^  lies  rameaux  sppt  sur  lei  même 
plan  y  ce  qui  a ,  lieu  lorsque  la  dendrite  s'est  formée 
entre  deux  feuillets  de  la  pierre  qm  §ert  de  gangue. 
Leur  disposition  imite  souvent  cqUc  des  rameaux 
de  )a  fougère ,  d'où  est  venu  à  cette  y^été  le  »ou?t 
^argent  en,feuille$  de  fougère. 

c.  ^éfiçifté'  l^  rameaux  se  croisent  sur  un 
mén^e  plan ,  4^  mf"^^^  ^  fi^TTOep  u»e  espèce  de 
réseau. 

La  substance  qu'on  appelle  communément  cobalt 
tricoté  n'est  autre  chose,  suivant  l'opinion  de  Rome 
de  Flsle,  qu'une  sorte  de  transformation  de  Fs^gent 
réticulé  due  au  cobalt  arsenical  qui  Faccomp^gne  ; 
elle  formç  des  rivaux  semblables  à  ceux  de  l'argent 
natif,  expepté  que  leur  su^ace  est  terne  et  d'une 
couleur  cendrée.  De  l'Isle,  t.  111,  p,  ia6.  Je  lui 
do^ne  le  nom  de  cobalt  arsenical pseudojnprphique 
fiUcifçrme.  * 

Argent  natif  filiforme*  En  filets  d'un  diamètre 
plus  ou  moins  sensible ,  souvent  contournés ,  et 
quelquefois  courbés  en  anneaux.  '   , 
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Aident  natif  capillaire.  En  filets  très  déliés  ^  qui 
imitent  de  petites  touffes  de  cheveux. 

Argent  noàî  lamelliforme.  En  lames  qui  s'insèrent 
dans  les  fissures  des  pierres ,  ou  qui  sont  appliquées 
sur  la  surface. 

Argent  n^ûîgranuliforme.  L'argent  se  rencontre 
beaucoup  plus  rarement  en  grains  que  l'or. 

Argent  natif  massif.  En  masses  informes  plus  ou 
moins  considérable^. 

L'argent  natif  se  trouve  rarement  pur  dans  le 
sein  de  la  terre  ;  il  est  mêlé  tantôt  d'or ,  tantôt  de 
cuivre,  tantôt  de  fer  et  tantôt  d'arsenic  (*).  Mais 
ordinairement  ces  mélanges  n'altèrent  pas  sensible- 
ment les  caractères  de  l'argent.  On  peut  les  désigner 
par  les  noms  à! argent  natif  aurifère  ,  cuprifère , 
ferrifère,  arsenifère,  etc. 

APPENDICE. 

Argent  natif  awr(/2re.  (Gùldiscli  silber,  Rarsten). 
Electrum,  Klaproth. 

Cette  substance  est  un  alliage  d'or  et  d'argwit 
natif,  qui  se  trouve  en  Sibérie,  à  Schlangenberg  ;  on  y 
voit  des  lamelles  ou  de  petites  masses  qui  présentent 
la  couleur  jaune  de  l'or,  d'autres  qui  sont  d'un 
blanc  argentin,  et  d'autres  d'un  blanc-jaunâtre;  en 


(*)  Bergmann^Sciàgr.  £dk.de.Lamétherie;.t.  11  ^  p.  63 
et  63. 
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sorte  (ju^en  choisissant  les  endroits  on  a  Fun  ou 
Pautre  des  composans  ou  le  mixte  qui  résulte  de 
leur  mélange.  Suivant  l'analyse  faite  par  M.  Klaprqth 
d'un  morceau  de  cet  alliage ,  il  contiendrait  64  d'or 
€t  36  d'argent.  Mais  une  analyse  plus  ancienne,  pu- 
bliée par  M.  Fordice,  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques,   avait    donné  72  d'argent  et  28  d'or; 
c'est  presque  l'inverse  du  résultat  de  M.  Rlaprotli , 
ce  qui  parait  prouver  d'autant  mieux  que  les  deux 
métaux  ne  sont  ici  qu'à  l'état  de  mélange,  qu'une 
pareille  analyse  était  une  opération  facile  à  faire. 
Pline  a  donné  le  nom  d^electrum  à  un  alliage  du 
même  genre,  qui  se  faisait  artificiellement,  et  dans 
lequel  il  n'entrait  qu'un  cinquième  d'argent.  M.  Rla- 
proth ,  n'ayant  égard  qu'à  l'analogie ,  abstraction 
faite  des  proportions,  a  appliqué  le  même   nom  à 
l'alliage  naturel   d'or  et   d'argent.  La  gangue  de 
Fat^ent  natif  aurifère   est  un  quarz  grossier  avec 
âne  sulfuré,  plomb  sulfuré  et  baryte  sulfatée. 

Annotations. 

On  ne  connaît  jusqu'ici  qu'imparfaitement  la  ma- 
nière d'être  de  l'argent  natif  dans  les  différentes 
parties  de  l'Amérique.  M.  de  Humboldt  se  contente 
de  dire,  à  l'égard  de  celui  du  Pérou,  qii'il  est  disr- 
séminé  en  parcelles  presque  imperceptibles  dans  un 
fer  oxidé  brun  (*).  Cependant,  à  en  juger  par  les 

(*)  Essai  politique  sur  la  Nouvelle -Espagne ,  t.  III. 
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ràd^càtions  de  ce  mëtal ,  qui  sont  engagées  dabs 
le  quslfii,  on  potirràit  prësunier  que  rài^eùt  tatîf 
dû  Ntou  se  trouve ,  ainsi  que  l'or ,  en  ^ons  qui 
ÛàVerftènt  les  inontâgnes  primitives.  Le  ùiéme  savant 
dit  que  l'argeïit  tiàtif  ii^àboùde  pas  au  Mexique  ; 
on  y  trouve  plus  comtnunément  d'autres  espèces  où 
rafgeut  est  uni  à  divers  prindpès.  . 

'  Suivant  M.  JatUeson,  l'argent  natif  que  l'on  retiré 
de  diBërentes  parties  de  rAUemagUé ,  telles  que  la 
Saxe,  la  Bohême,  la  Souabe,  ainsi  que  de  la  iSorlfrége, 
occupé  des  filons  qui  traversent  le  granité,  le  gneiss , 
te  mica  sôhistoïde,  lasiénite,  etc. 

*  Les  ]!ttdrceaui  que  j'ai  dans  ma  collection  oSrent 
dés  indications  dé  éette  existence  de  l'argent  natif 
dahs  les  roches  primitives.  Dans  l'un ,  qui  vient  de 
Wittichen  ëU  Souàbe ,  on  voit  l'argent  natif  ramn- 
leux  accompagné  de  petits  cûbe^  éclatans  dé  cobalt 
arsenical ,  et  adhérant  à  là  baty te  sulfktée  ;  le  filon 
d'argent  est  renfermé  dans  le  niéUie  granité  où  se 
trouve  la  chaux  arseniatée  avec  la  baryte  sulËctée. 
Un  autre  morceau,  qui  vient  de  Konsberg  en  Norwége, 
esi  un  amphibole  lamelleire  qui  sert  de  gangue  im- 
médiate Il  des  kœes  d'argent  natif,  et  qui  est  mêlé 
de  efaâfux  earbonatée  ;  celle-ci  s'associe  pareiUemmt 
à  l'at^ent  »atif  fiUfbrme  qui  se  trouve  au  mênie 
endroit. 

L'argent  natif  est  aussi  quelquefois  engagé  dans 
des  masses  terreuses.  M.  Monnet  rapporte,  dans  son 
Traité  dé  Minéralogie ,  que  l'on  a,  trouvé  à  Sainte- 
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Alarie-aux-Mines  (Alisace)  des  masses  d'ai^ent  de 
5o  à  60  livres  (24  à  ag  titûgrammeis) ,  qnt  éCaiettt 
seulement  enveloppes  d'ttne  tetre  gtasse.  Mffls 
pamii  toutes  tes  grandes  masses  d'argent  natif  qui  ont 
été  citées,  une  des  plus  célèbres  est  ceOe  dont  parle 
Albinus,  dan»  la  Chronique  des  minés  de  Btisurie  ; 
c'était  un  bloc  du  poids  de  4^0  quintaux ,  qui  fut 
trouvé  à  Scbnéeberg ,  en  li'jS.  On  dit  qu^Albert  de 
Saxe ,  étant  descendu  dans  la  mine ,  fit  apporter  son 
dîner  sur  ce  bloc ,  et  dit  slu%  convives  :  <t  L'empereur 
Frédéric  est  sans  doute  un  puissant  seigneur;  âiais 
convenez  que  ma  table  vaut  mieux  que  la  sienne,  d 
Cependant  il  y  a  des  auteurs  qui  ont  révoqué  ce 
felt  en  doute,  et  qui  ont  cru- que  la  tabte  et  le  bott 
mot  du  duc  Albert  devaïétit  être  rayés  de  la  Qifo- 
nique  publiée  par  Albînus. 

L^argent  est ,  après  For  ^t  le  platine ,  lé  pfas  inal- 
térable des  métaux  *  le  contact  de  Fmr  n'agit  ^m  lut 
<{u'aprês  un  temps  considérable  y  et  ne  le  ternit  que 
légèrement;  mais  sa  surface  se'  noircit  dans  les»  eh- 
droits  d'où  s'élèvent  des  vapeurs  Sulfàreuscs  et  iiît^ 
ffamnotables. 

L'hydrogène  sutfuré  eièrèe  èttt  ïctt  uîùe  àétion 
très  marquée  y  en  lui  cômmunïqitâtnt ,  attssitdt  qu'il 
est  en  contact  avec  ïuî ,  une  couïeUi*  d'nri  bleu  ou 
d'un  vîolet-noiràtré.  Il  ti'est  presque  personne  qui 
n'ait  observé  cette  couleur  sur  les  CUilïers  d'ai^ent 
qui  ont  toucbé  du  blanc  d'oêuf.  Cest  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  que  dégage  Cette  substance  animale , 
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par  l'action  de  la  chaleur,  qui  produit  Faltération 
dont  il  s'agit.  L'argent  qui  est  resté  long-temps  ex- 
posé à  l'air  dans  des  lieux  fréquentés ,  se  couvre 
aussi  d'un  enduit  violet  qui  altère  son  éclat  et  sa 
malléabilité.  M.  Proust  r^arde  cet  enduit  comme 
un  sulfure  d'argent  (Thomson,  1. 1,  p.  196). 

On  peut  observer  encore  que  les  échantillons  d'ar- 
gent qui  se  trouvent  dans  la  plupart  des  collections, 
ont  leur  surface  ternie  par  un  enduit  sale  et  noi- 
râtre qui  les  dépare.  Le  moyen  de  les  préserver  de 
cette  altération  est  de  les  mettre  sous  verre. 

L'argent ,  et  en  général  les  métaux  blancs ,  sont 
ceux  dont  les  molécules,  dans  leur  état  naturel, 
sont  les  plus  voisines  .de  ce  degré  de  ténuité  qui 
laisse  passer  la  lumière  sans  la  réfléchir ,  ainsi  que 
je  l'ai  expliqué  dans  ma  dernière  leçon.  De  là  vient 
que  l'argent  passé  avec  frottement  sur  un  corps  blanc, 
tel  qu'une  carte,  y  laisse  une  trace  d'une  couleur 
noirâtre.  Ici,  les  extrêmes  semblent  encore  se  tou- 
cher, dans  la  gradation  que  présente  le  phénomène 
relatif  à  la  coloration. 

L'argent  est  employé  dans  la  fabrication  des  pièces 
d'orfèvrerie  destinées  pour  l'usage  de  la  table,  et 
qui  exigeraient  une  trop  grande  consommation  d'or. 
Il  sert  aussi  aux  mêmes  usages  que  ce  dernier  métal, 
dans  le  travail  des  bijoutiers ,  dans  l'art  de  la  bro- 
derie ;  et  on  l'étend  de  même  en  feuilles  sur  des 
chandeliers  de  cuivre  et  autres  ouvrages  du  même 
métal.  Tout  le  monde  sait  qu'il  est  la  matière^  la  plus 
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ordinaire  des  signes  représentati&  des  diverses  mar* 
chandises;  l'on  a  même  appliqué  son  nom,  par 
extension ,  à  toutes  les  espèces  de  monnaies. 

Nous  avons  vu  que  l'argent ,  quoiqu'il  tienne  le 
premier  rang  après  l'or  ^  laisse ,  relativement  à  ses 
quaKtés,  une  distance  sensible  entre  lui  è\  ce  der^  ' 
nier  métal.  Il  renfernie  beaucoup  moins  de  matière 
sous  un  volume  donné;  il  est  moins  ductile  et  s'altère* 
assez  ËMîilement,  comme  je  l'ai  dit ,  par  le  contact 
des  vapeurs,  qui  le  ternissent  et  lui  ôtent  sa  beauté* 
Aussi  a-t-on  eu  recours  à  l'or  lui-même,  pour  l'ap- 
pliquer sur  la  surface  des  vases  d^argent ,  qu'on  dit 
alors  être  de  pemteil ,  et  auxquels  l'or  sert  à  la  fois 
de  parure  et  d'abri.  Les  deux  métaux  difiFèrent  encore 
relativement  à  leur  manière  d'être  dans  la  nature  ; 
l'or  se  présente  toujours  à  l'état  de  métal  natif;  s'il 
est  associé  à  des  métaux  étrangers,  c'est  par  voie  de 
simple  mélange  ;  il  est  seulement  logé  dans  leurs  pores,  * 
sans  contracter  d'union  intime  avec  leurs  molécules. 
U  se  soustrait  aux  minéralisateurs  qui ,  en  se  com- 
binant avec  lui,  masqueraient  son  état.  La  Chimie 
elle-même  ne  parvient  à  l'oxider  qu'en  employant  le  ' 
concours  de  deux  acides,  le  nitrique  et  le  muriatique. 
L'aident,  au  contraire,  cède  à  l'action  de  divers  prin- 
cipes qui  s'emparent  de  lui ,  l'enchaînent  et  le  dé- 
pouillent plus  ou  moins  de  ses  qualités  naturelles. 
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SECONDE  ESPÈCE.    • 

I 

ARGENT    ANTIMONIAL. 
^SpiesglanZ  sUber  j  W.  ei  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomélr.  D'après  les  observations  que 
j'ai  faites  depuis  l'impression  de  mon  Tableau  com- 
paratif, rm  peut  espérer  que  ce  minéral  pourra  être 
un  jour  caractérisé  par  sa  forme  cristalline^  J'ai  dans 
,  ma  collection  un  petit  prisme  quia  ses  pans;alterna- 
tivement  larges  et  étroits ,  et  dans  lequel  on  voit  trois 
joints  obliques  à  l'axe ,  qui  correspondent  aux  pans 
étroits.  Cette  observation  semble  indiquer  que  la 
forme  primitive  de  l'argent  antimonial  est  un  rhom- 
boïde, qui  m'a  paru  être  obtus,  autant  que  j'ai  pu 
en  juger  par  aperçu^ 

Il  ne  paraît  pas  que  cette  forme  puisse  être  un 
cube ,  parce  que  les  décroissemens  qui  donnent  lesi 
pans  du  prisme  hexaèdre  ayant  lieu  par  deux  ran- 
gées sur  les  angles  inférieurs,  tandis  que  ceux  qui 
produisent  les  bases  ont  lieu  par  une  rangée  sur  les 
angles  supérieurs ,  cette  diversité  serait  contraire  à 
la  symétrie  des  lois  que  suit  la  cristallisation ,  en 
agissant  sur  des  molécules  cubiques. 

En  attendant  que  la  forme  primitive  de  ce  mi- 
néral soit  connue ,  j'indiquerai  comme  caractère 
distinctif  sa  couleur  blanche  semblable  à  celle  de 
l'argent,  jointe  à  la  propriété  d'être  cassant. 
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Caract.  physiq.  Pesant,  spéclf. ,  g,44o6- 
Consistance.  Cassant,  quoique  l^èremént  mal- 
léable, lorsqu'on  le  frappe  avec  précaution. 
Couleur.  Le  blanc  d'argent. 
Tissu.  Lamelleuz. 

Carctct.  chim.  Facile  à  réduire  par  le  chalumeau. 
Mis  dans  l'acide  nitrique ,  il  s'y  couvre,  en  peu  de 
temps,  d'un  enduit  blanchâtre  qui  est  de  l'oxide. 
d'antimoine. 

Analyse  de  l'argent  antimonial  k  grain  fin  'de 
WoMach,  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  Il,  p.  3oi): 

Argent 84 

Antimoine 16 

100. 
D'une  variété  à  gros  grains ,  par  le  même  (ibid.)  : 

.   Ai^mt 76    '  . 

Antim<nne 34  ' 

100. 

De  l'argent  antimonial  d'Andreasberg ,  par  Vau- 
quelin  : 

Argent 78 

Antimoine: 22 

100. 

Do  **•  -  nionial    ferro  -  arsenifêre   d'An- 

JreasT  a^roth  (Beyt.,  t.  1,  p.  187J  : 


r 
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Argent •  . .  12,75 

Aatimoine 4 

Fer. .  •  • •  • .  •  •  44)^^ 

Arsenic 35 

Perte •  • . .  47^^ 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  1**.  Entre  l'argent  antî- 
monîal  et  l'argent  natif.  Celui-ci  est  ductile  et  l'autre 
cassant;  il  n'a  point  le  tissu  lamelleux,  et  ne  forme 
point  de  dépôt  blanchâtre  dans  l'acide  nitrique, 
comme  Targent  antimonial.  2®.  Entre  le  même  et  le 
cobalt  arsenical.  La  structure  de  celui-ci  est  granu- 
laire, à  grain  fin,  et  celle  de  l'argent  antimonial 
lamelleuse.  Le  cobalt  arsenical,  exposé  au  chalu- 
meau, devient  attirable,  il  colore  en  bleu  le  verre 
de  borax;  deux  propriétés  que  n'a  pas  l'argent  an- 
timonial. 3*.  Entre  le  même  et  le  fer  arsenical.  Celui- 
ci  est  d'un  tissu  à  grain  serré  et  non  lamelleux  ;  il 
étincelle  sous  le  briquet ,  en  donnant  une  odeur 
d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  l'argent  antimonial. 

.     VARIÉTÉS. 

Formes. 

I.  Argent  antimonial  prismatique.  En  prisme 
hexaèdre  régulier.  C'est  la  forme  qui  parait  indiquée 
par  des  portions  de  faces  planes  qu'offirent  quelques- 
uns  des  cristaux  qui  composent  des  groupes  venant 
de  Wittichen  en  Souabe, 
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2.  Argent  antimonial  cylindroïde»  En  prisme  dé- 
formé par  des  arrondissemens  et  des  stries  longitu*- 
dinales.  Delaminede  Venceslas;  du  Hartz. 

3.  Argent  antim.  .granulaire. 
4-  Argent  antim.  massif. 

APPENDICE. 

Argent  an timonîaly^rrt>-ar«^/î2y8r^.  Vulgairement 
argent  arsenicaL  Arsenic  silber ,  W. 

Cette  substance  a,  comme  la  précédente,  la  cou- 
leur de  Fai'gcnt  natif,  et  est  de  même  cassante  sous 
le  marteau;  mais  elle  est  distinguée  par  l'odeur  d'ail 
très  énergique  qu'elle  exhale  lorsqu'on  l'expose  au 
chalumeau.  J'en  ai  reçu  de  M.  Esmark  un  bel  échan- 
•tillon,  qui  vient  d'Andreasberg  ;  l'argent  y  repose 
sur  l'arsenic ,  avec  lequel  il  est  comme  incorporé.  Il 
s'y  trouve  aussi  du  plomb  sulfuré,  et  la  gangue  est 
une  chaux  carbonatée  lamellaire  blanchâtre. 

De  Born  pense  que  l'argent  n'est  combiné  dans 
cette  mine  qu'avec  l'arsenic  seul  et  un  peu  de  fer  j 
probablement  parce  que  l'antimoine ,  dont  l'odeur 
a  quelque  analogie  avec  celle  de  l'arsenic ,  lui  a 
échappé.  M.  Vauquelin  ayant  essayé  un  fragment 
pris  sur  le  morceau  envoyé  par  M.  Esmark ,  y  a 
reconnu,  indépendamment  de  l'argent,  la  présence 
de  l'arsenic ,  et  en  même  temps  celle  de  l'antimoine. 
Le  fragment  a  donné  aussi  des  indices  de  fer  ;  mais 
il  me  paraît  que  les  véritables  principes  de  cette 
mine  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'argent  antimo- 
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niai ,  et  cette  opinion  s'accorde  assez  avec  le  résultat 
de  l'analyse  que  Klaproth  a  faîte  d'une  mine  d'ar- 
gent  arsenical  du  même  endroit,  dont  il  a  retiré 
35  d'arsenic ,  44  de  fer ,  i3,75  d'argent  et  4  d'anti- 
moine. Le  rapport  entre  l'argent  et  l'antimoine,  qui, 
dans  le  cas  présent,  est  à  peu  près  celui  de  i5  à  4# 
ae  rapproche  beaucoup  de  celui  de  76  à  24 ,  ou 
de  19  à  6,  qu'avait  donné  au  même  chimi^é  la 
mine  d'argent  simplement  antimoniale.  Si  les  quan- 
tités d'arsenic*  et  de  Fer  sont  prédominantes  dans 
le  réstdtat  dont  il  s'agit ,  il  se  pourrait  que  ce  ne 
fût  que  par  accident.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  id 
une  des  substances  dont  il  serait  à  désirer  que  nous 
eussions  plusieurs  analyses  exactes  faites  compara- 
tivement. « 

Annotations. 

L'argent  antimonial  occupe  communément  les 
filons  qui  traversent  tantôt  le  granité ,  let  tantôt  un 
psammite  ou  grauwacke  (  Jameson  ,  p.  266).  C'est 
dans  ces  dernières  roches  qu'est  engagé  celui  d'An* 
dreasberg  au  Harz ,  où  il  a  pour  gangue  immédiate 
une  chaux  carbonatée.  Celui  de  Wittîchen  et  celui 
de  Wolfoch ,  dans  le  Furstemberg ,  ont  leur  gisse^ 
m«it  dans  le  granité ,  et  la  substance  à  laquelle  ils 
adhérent  est  encore  la  chaux  carbonatée.  On  trouve 
la  même  mine  à  Casalla,  près  de  Guadalcanal  en 
Espagne.  La  surface  de  cette  mine  est  sujette,  k 
s'altérer  par  une  teinte  de  îaunâtre  ou  de  jaune  rou- 
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geâire,  et  assez  souvent  aussi  elle  prend  une  couleur 
noirâtre  :  mais  il  suffit  d'y  faire  une  légère  fracture 
pour  voir  reparaître  le  blanc  argentin  ,  qui  est  la 
couleur  naturelle  de  cette  substance. 

On  sait  que.  les  métaux  sont  susceptibles  de  s'al* 
lier  les  uns  aux  autres  par  la  fusion ,  et  la  nature  a 
produit  des  alliages  analogues  par  l'intermède  d'un 
liquide.  Dans  certains  cas,  ces  alliages  ne  paraissent 
être  soumis  à  aucun  rapport  fixe  entre  les  quantités 
des  métaux  qui^s'unissent  l'un  à  l'autre  ^  mais  il 
piaraît  aussi  que  quelquefois  l'alliage  s'ari'ete  à  une 
limite,  ou  è  un  point  d'équilibre  qui  détermine  une 
espèce  particulière,  distinguée  de  l'un  et  de  l'autre 
des  métaux  composais  :  or,  c'est  ce  qui  semble 
avoir  lieu  dans  le  cas  présent,  et  ce  qui  s'accorde 
d'ailleurs  avec  l'observation  des  formes.  Car,  si  l'ar- 
gent antimonial  n'était  qu'un  simple  alliage  d'argent 
et  d'antimoine ,  l'un  des  deux  métaux>  devrait  im- 
primer aux  cristaux  le  caractère  de  sa  forme  particu- 
lière :  or ,  celle  de  l'argent  étant  le  cube  ou  l'oc'taèdre 
régulier,  et  celle  de  l'antimoine  pouvant  de  même 
•  être  ramenée  à  l'octaèdre,  on  sent  aisément  que  ni 
l'argent ,  ni  l'antimoine  ,  ne  sont  susceptibles  '  de 
prendre  la  forme  du  prisme  liexaèdre ,  qui  ne  peut 
dériver  que  d'un  rhomboïde,  comme  forme  secon- 
daire. Mais  on  demandera  s'il  est  plus  facile  de  con- 
cevoir  que  les  molécules  de  l'argent  et  "celles  de 
l'antimoine,  en  s'unissant  par  une  combinaison  pro-- 
prement  dite,  puissent  produire  uu  prisme  hexaèdre , 
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c'est- a-dire  un  solide  d'une  forme  incompatible  avçp 
chacune  de  celles  des  principes  composans.  J'aurai 
occasion  de  citer  d'autres  substances  qui  présentent 
une  difficulté  du  même  genre.  On  serait  peut-être 
tenté  d'en  conclure  que  les  substances  que  nous 
regardons  comme  simples,  sont  réellement  compo- 
sées de  principes  de  différentes  natures.  Cette  sup- 
position, qui  tend  à  diversifier  et  à  multiplier  les 
figui^es  élémentaires ,  augmente  par  là  même  le 
nombre  des  chances  de  la  cristallis§tion ,  parmi  les- 
quelles on  peut  supposer  qu'il  y  en  ait  une  qui 
donne  la  solution  du  problème.  Pour  me  faire  mieux 
en  teindre,  je  vais  donner  un  exemple,  dans  lecpiel 
j'emploierai,  comme  molécules,  des  figures  planes 
au  lieu  de  solides. 

Supposons  donc  deux  corps  A  et  B  qui  aient  l'un 
et  l'autre  pour  molécules  des  cubes  que  nous  rem- 
placerons par  des  carrés  dans  le  raisonnement  qui 
va  survre  :  on  pourra,  si  l'on  veut ,  considérer  ces 
carrés  conune  les  coupes  des  molécules.  Supposons 
que  ces  deux  corps  .s'unissent  de  manière  que  sur 
deux  molécules  de  A ,  il  y  ait  trois  molécules  de  B 
qui  entrent  dans  la  combinaison ,  et  que  le  résultat 
donne  encore  une  figure  carrée.  Il  sera  impossible  que 
ce  résultat  ait  lieu,  si  les  molécules  restent  entières  j 
car  il  est  évident  qu'on  ne  peut  faire  un  carré  aveé» 
cinq  autres  carrés  plus  petits  et  égaux  entre  eux; 
il  faudrait  en  employer  quatre ,  ou  neuf,  ou  seize ,  etc. 
Mais   imaginons  maintenant   que   chaque    petit 
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carré  soil  composé  d'an  triangle  et  d'un  trapèze/ 
alors  on  pourra  composer  un  carré  total,  à  l'aide 
d'un  assortiment  de  trapèzes  et  de  triangles,  dont 
la  somme  soit  égalé  à  cinq  carrés*.  Cette  légère  es- 
quisse peut  donc  nous  faire  entrevoir  comment  un 
résultat  de  cristallisation  qui  serait  impossible  dànâ 
l'hypothèse  d'une  réunion  de  molécules  simples, 
cesse  de  l'être  si  l'on  admet  que  ces  molécules  soient 
composées  d'autres  molécules  de  diverses  formes.  Au 
reste,  les  hypothèses  de  ce  genre  ne  sont  point  ad- 
missibles dans'  Tétat  actuel  de  nos  connaissances , 
parce  que  nous  ne  devons  pas  dépasser  les  limites 
tracées  par  l'expérience.  Des  chimistes  d'un  mérite 
très  distingué  ont  dit  qu'il  n'était  pas  démontré 
qu'on  ne  parviendrait  pas  un  jour  à  décomposer  l'or 
et  les  autres  métaux ,  et  il  est  naturel  de  penser  qu'il 
y  a  beaucoup  trop  de  substances' regardées  comme 
simples,  pour  que  toutes  le  soient  réellement.  Mais 
jusqu'ici  on  n'a  pu  les  décomposer ,  et  l'on  a  agi 
sagement  en  plaçant  la  simpHcité  à  l'endroit  où 
s'arrêtent  les  faits. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

ARGENT    SULFURÉ. 

(  Glaaej'z ,  W.  Vulgairement  argent  vitreux.  ) 

Caractères  spécifiques. 

CaracL  géométr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramenée  au  cube. 
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Caract  aux  il.  Malléable  et  d'un  gris  métallique 
plombé. 

Caractères  physiques-  Pesant,  spécif. ,  6,9. 

Consistance.  Malléable  j  cédant  aisément  au  cou- 
teau,  qui  en  détache  de  petites  lames  flexibles. 
'   Couleur.  Le  gris  de  plomb*   Sur&ce  ordinaire- 
ment  terne  ;  les  endroits  récemment  coupés  ont  un 
éclat  assez  vif. 

Isc^é  et  frotté,  il  acquî^t  une  forte  électricité 
résineuse. 

Çar€ict.  chimiq.  Un  petit  fragment^  présenté  à  la 
simple  flamme  d'une  bougie ,  se  fond  en  \xa  instant 
et  donne  un  bouton  blanc  d'argent  malléable. 

Analyse  par  Klaproth  (Beyt.,  t.  \y  p.  162)  : 

Argent 85 

Soufre,  rf. i5 


ÏOO. 


Caractères  distinctifs.  Entre  l'argent  sulfuré  et 
le  plomb  natif.  Celui-ci  a  une  pesanteur  spécifique 
plus  considérable,  au  moins  dans  4e  rapport  de  10 
à  7.  Il  se  fond  au  chalumeau  en  conservant  sa  cou- 
leur; l'autre  y  donne  un  bouton  blanc. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déierminables . 

m 

I.  Argent  sulfuré  cubique,  r  (fig.  i ,  pi.  86).  De 

l'isicjt.  III,  p.  44  m  ^^^-  ^- 
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2.  Octaèdre,  n  (fig.  2).  DeFIsle,  t.  Ill^  p.  44^; 
var.  3.  Incidence  de  n  sur  n,  109^  28'  16". 

3.  Cùbo-octaèdre.  r,  n  (fig.  3).  De  Flsle,  t.  III, 
p.  44^5  v^^'  ^9  ^*  444  5  v^r-  4  Incidence  de  t  surr, 
i25d  i5'  Sa". 

4.  Dodécaèdre,  s  (fig.  4)-  En  dodécaèdre  rhom- 
boîdal.  Incidence  de  5  sur  5,  120^. 

5.  Trapézoïdal,  o  (fig.  5). 

6.  Cubo-dodéfiaèdre.  r,  «  (fig.  6). 

7.  Biforme.  o,  n  (fig.  7). 

8.  Triprme.  r,  w,  «  (fig.  8). 

Formes  indéterminabless 

1.  Argent  sulfuré  lamelliforme. 

2.  Argent  sulfuré  ramuleux. 

3.  Argent  sulfuré  filiforme. 

4.  Argent  sulfuré  massif 

Accidens  de  lumière. 

Gris  obscur. 

Gris  éclatant. 

Annotations. 

L'argent  sulfuré ,  Fune  des  espèces  (îe  ce  métal  qui 
abondent  le  plus  dans  la  natiu^,  occupe  toujours  des 
filons  qui,  selon  M.  Jameson,  traversent  des  mon- 
tagnes de  gneiss ,  de  mica  schistoïde  et  de  schiste, 
rarement  de  porphyre,  et  plus  rarement  de  granité; 
en  quoi  il  diffère  de  l'argent  natif  et  de  l'argent  an- 
timonial.  Parmi  \^^   mines  qui  en  fournissent ,  on 
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tlistingue  celle  de  Neue-Morgenstem ,  près  de  Frey- 
berg  en  Saxe  ;  celle  de  Joachimsthal  en  Bohême ,  et 
celle  de  Schenmitz  en  Hongrie  :  dans  celle-ci  l'argent 
sulfuré,  qui  est  couvert  de  cuivre  pyriteux,  adhère 
à  une  gangue  de  quarz  hyalin  et  de  feldspath  com- 
pacte altéré. 

Suivant  M.  de  Humboldt ,  une  grande  partie  de 
l'argent  en  circulation  provient  de  l'argent  sulfuré 
que  l'on  extrait  au  Mexique ,  particulièrement  dans 
les  filons  de  Guanaxuato ,  de  Zacatécas  et  autres. 
On  a  trouvé  à  la  Yalenciana  des  cristaux  de  la  même 
substance  métallique,  dont  la  surface  est  plus  écla- 
tante que  celle  des  cristaux  ordinaires.  Leur  gangue 
immédiate  est*  un  quarz. 

Lorsque  l'on  expose  l'argent  sulfuré  à  une  chaleur 
modérée ,  il  s'en  dégage  dès  filamens  d'argent  sem- 
blables à  celui  qu'on  appelle  natifs  et  l'on  a  présumé 
<|ue  quand  la  nature  produit  de  l'argent  natif  à  la 
sur&ce  de  l'argent  sulfuré  /  c'est  par  un  procédé 
aqalogue,  à  l'aide  de  la  chaleur  qui  résultait  soit 
de  l'inflammation  spontanée  des  pyrites,  soit  de 
quelque  autre^phénomène  propre  à  développer  l'ac- 
tion du  calorique. 

il  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer  que,  dans  l'es- 
p^êce  précédente ,  l'argent  uni  à  l'antimoine  conserve 
sa  couleur  et  son  éclat',  mais  il  perd  sa  ductilité;  au 
lieu  que,  dans  l'argent  sulfuré ,  la  ductilité  reste ,  et 
est  même  augmentée ,  mais  la  blancheur  disparaît. 
On  a  nommé  l'argent  sulfuré  argent  vitreux ,  parce 
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qu'aux  endroits  où  le  couteau  a  passé,  il  ofire  une 
surface  qui  approche  de  Funi  du  verre. 

M.  Klaproth  rapporte  que  l'on  avait  profite  de 
là  mollesse  et  de  la  ductilité  de  l'argent  sulfuré ,  pour 
en  frapper  des  médailles ,  sur  lesquelles  on  voytiit. 
l'empreinte  du  roi  Auguste  ^^  C'est  un  exemple 
assez  singulier  d'une  substance  métallique  qui  ait 
passé  immédiatement  du  sein  de  la  terre  entre  les 
mains  des  artistes ,  pour  être  façonnée,  sans  avoir  été 
soumise  auparavant  au  travail  du  métallurgiste. 

QÛÀ.TMÉME  ESPÈCE. 

ARGENT    ANTIMONIE    SUIlFURÉ. 
{Rothgûltigtgfz^  W.  €t  K.  Vulgairement  argent  rouge,) 

Caractères  spécifiques^ 

Caract  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (fig.  9 ,  pi.  87)  y  dans  lequel  l'incidence  de  P 
sur  P  est  de  109^  :28V  et  celle  de  P  sur  P'  de  70^  Sa'. 
Les  joints  natusels  se  voient  assez  sensiblement  dans 
les  fragmens  que  l'on  fait  mouvoir  à  une  vive  lumière. 

Molécule  intégrante  :  id.  (*). 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif, ,  5,5637 . . .  5,5886, 

Consistance.  Cassant,  facile  a  racler  aveclecouteau. 


(^)  Le  rapport  entre  les  deux  diagonales  est  celui  de 

y  6  à   V^3y  d'ob  il  suit  que  le  cosinus  de  la  plus  petite 
incidence  des  faioes  est  au  rayon  comme  1  est  à  5. 
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Couleur  de  la  surface.  Le  rouge  vif  ou  le  gris 
mëtaUique  tirant  stir  celui  du  fer. 

Couleur  de  la  poussière.  Elle  est  rouge  comme 
celle  de  la  masse  ;  mais  elle  prend  une  teinte  sombte 
en  s'atténuant. 

Transparence.  Translucide ,  lorsqu'il  est  rouge  ; 
opaque ,  lorsqu'il  q  le  brillant  métallique. 

Electricité.  Fortement  résineuse  par  le  frottement, 
lorsque  le  moreeau  est  isolé. 

Cassure.  Conohoïde. 

Caract.  chimiç.  Réductible  à  la  flamme  d^une 
bougie.  Au  chalumeau ,  il  décrépite  en  répandant 
une  odeur  assez  semblable  à  Fodeur  d'ail  de  l'arse- 
nic ,  mais  sensiblement  plus  faible.  Si  l'on  continue 
le  feu,  on  obtient  un  bouton  blanc  métallique,  qui 
est  de  l'argent. pm*. 

Analyse  de .  l'argent  rouge  de  Frey berg  ,  par 
Klaproth  : 

Argent.  • 62,0 

Antimoine id,5  • 

Soufre. i  I50 

Acide  sulfurique  libre  d'eau 8,5 

100,0. 

Analyse  par  Vauquelin  (Journal  des  Mines,  n*  17). 

.    Argent  métalHque..  • .  •  56,67 

Antimaine. «  • •  i6,i3  . 

Soufre.  «  « 15,07 

Oxigène. • . . .  'i!2,i3 


100,00. 
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Analyse  d'une  mine  d'argent  rouge,  par  Thénard 
(Journal  de  Physique,  an  1800,  p.  68)  : 

Argent 58 

Antimoine.  » a3,5 

Soufre 16 

Perte 2,5 

•    100,0. 

De  l'argent  noir  laminiforme  de  Freyberg,   par 
Klaprotli  (Beyt.^  t;  I,  p.  16G)  : 

Argent 66^5 

Antimoine 10 

Fer........; 5     * 

Soufre.  •.••••• 12 

Cuivre  et  arsenic 0,5 

Gangue 1 

Perte 5 

100,0. 

Caractères  ^^élimination.  Ses  indications,  i*.  dans, 
l'arsenic  sulfuré,*  dit  réalgar.  Sa  peaaxiteur  spéci- 
fique est  plus  faible  ^  dans  le  rapport  de  3  à  5  ;  sa 
poussière  obtenue  par  la  trituration,  e»t  jaune. 
2**.  Dans  le  mercure  sulfuré.  !Sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  au%ioins  d'un  si^ie^pfie.  11  se  vola- 
tilise entièrement  au  chalumeau  ;  l'argent  rouge  finit 
par  y  donner  un  bouton  métallique.  3**.  Dans,  l'ar- 
gent sulfuré  comparé  à  l'argent  antimonié  sulfuré 
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ayant  l'aspect  métallique.  Le  premier  est  malléable 
et  se  coupe  au  couteau  comme  le  plomb ,  au  lieu 
d'être  Cassant,  comme  l'argent  antimonié  sulfuré. 
t^.  Dans  le  fer  oligiste.  Il  agit  sur  le  barreau  ai- 
manté, et  non  l'autre.  Il  ne  se  laisse  point  racler 
facilement  au  couteau,  comme  l'argent  antimonié 
sulfuré,  et  sa  poussière  n'est  pas,  à- beaucoup  près, 
d'un  rouge  aussi  décidé.  5*.  Dans  le  cuivre  gris.  11 
n'est  point  facile  à  racler  comme  l'autre.  Sa  pous- 
sière est  noirâtre ,  au  lieu  d'être  rouge.  Ses  formes 
sont  des  modifications  du  tétraèdre ,  et  celles  de 
l'argent   antimonié'  sulfuré  des    modifications*  du 

rhomboïde. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERSIINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs* 
PAABBBE"EE»»ECE'B»D')(^rfD'B«)î>Df)ê. 

o  ê  9  2  c      i        m  X  r  n  h  fk 

Combinaisons  deux  à  deux. 


i.  Prisme.  PD  (fig.  lo,  pi..  87). 

P  n 


M. 

2.  Prismatique.  DA  (fig.  li^ 


n  o 


3.  JSexduodécimaL   DB  (fig.  12). 
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4 


4-  Apophane.  DB  (fig.  i3). 
5.  Unibinaire.  DE"E  (%,  i4). 

7Voi«  <j  trois. 


6.  Bisunitaire.  DPB  (fig.  i5). 

nP» 

7-  Triunitaire.  DBA  (fig.  i6). 

8.  Distique..  »E»(3E5D?B»)A  (%.  17). 

TO  r  o  , 

9.  Sexoctodécimal.     D(*E'B*D*)A  (6g.  i8).: 

10.  Bino-biêunitaire.  DeB  (fig,  19). . 


n  kz 


ff      •     • 


11.  Pentahexaèdre.  DDB  (fig.  :2o). 

nfï 

Quatre  à  quatre. 

12.  Disjoint.  DPBB  (fig.  21). 


»  P«  c 


X  a 


i3.  Didodécaèdre.  D^PB  (Bg.  22). 

it  *p« 


MïNÉR.  T.  m.  *       18 
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Cinq  à  cinq! 

14.  Souatrabtif.  DDE"EPB  (fig.  ^3). 

nh      i     Pa 

i5.  Tridodécaèdre.  D^DPB  (fig.  24). 

nkh     m      .  .  ^       ' 

Rome  de  llsle  cite  des  cristaux  d'ai^ent  rouge 
trouvés  à  Guadalcanal  ea  Espagne ,  en  pyramides 
hexaèdres  alongées,  semblabks  à  celles  du  spath  cal- 
caire, dit  en, dent  de  cochon  (chaux  carbonajtée  mé- 
tastatique  de  notre  méthode  ).  Je  présume  qu'ils 
appartiennent  à  la  variété  unibinaire  (fig.  i4 ) 9  ab- 
straction faite  des  facettes  î,  î,  laquelle  variété  ré- 
sulte p]|écisément  de  la  même  loi  que  celle  qui  donne 
la  chau^t  carbonatée  métastatique,  et  dont  les  angles 
sont  aussi  k  peu  près  les  mêmes ,  en  conséquence  de 
ce  que  la  di^renoe  d^eniviion  3  degrés  entre  les 
angles  primitife  de  part  et  d'autre,  en  détermine  une 
sensiblement  plus  petite  ëiftre  ceux  des.  deux  fonpes 
.secondaires. 

Fhrmes  indéterminables. 

Argent  antimonié  sidfuré  botryoïde. 

Massif. 

GpanuUforme. 

Acddens  de  lumière. 

Couleurs, 

Ai|;ent  àatimonié  sulfuré  rouge  vif.  (lichte, 


\ 
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Rouge-obscur.  (  Dunkles  vRotbgvdtigerz ,  •  W.  ) 
Mékilloïdfi.U.,W. 

Transparence. 

Translucide. 

Opaque. 

L'acgent  rouge  est  quelquefois  transparent,  et 
dans  ce  cas,  lorsqu'on  le  place  entre  l'œil  et  la 
lumière,  il  paraît  d'un  rouge  vif;  en  sorte  que  les 
personnes  qui  ne  sont  pas  minéralogistes ,  et  à  qui 
l'on  fait  cette  observation ,  sont  étonnées  d'entendre 
dire  que  ce  qu'on  leur  montre  soit  une  mine  d'ar- 
gent* U  leur  semble  que  ce  métal  se  soit  transformé 
en  rubis ,  .comme  ils  sont  tentés  de  croire  qu'il  se 
change  en  plomb,  lorsîju'on  leur  montre  de  l'argent 
sulfuré.  La  grande  différence  d'aspect  que  présentent 
les  morceaux  dont  )e  viens  de  parler ,  avec  ceux  qui 
sont  d'un  gris  métallique  éclatant,  pourrait  faire 
présumer  que  les  molécules  situées  à  la  surfiace  de 
ceux-ci  sont  dans  un  état  différent ,  qui  dépendrait 
de  leur  composition  chimique;  en  sorte,  par  exemple, 
que  les  molécules  métalliques  prédomineraient  sur 
celles  du  soufre,  en  imprimant  à  la  surface  le  caractère 
de  l'édat  qni  leur  est  propre.  Mais  la  différence  dont 
il  s'a^t.tient  plutôt  à  celle  du  poli  que  présentent 
les  surfaces  ;  car  si  l'on  fait  prendre  le  poli  y  par  lui 
moyen  artificiel,  à  l'un  de  ces  morceaux  qui  étaient 
rouges  par  transparence ,  il  devient  opaque,  parce 
que  les  rayons  qu'il  transmettait  auparavant ,  échap- 
pent à  la  réfraction  pour  se  réfléchir  sur  la  surface 

18.. 
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que  le  poli  a  cofiterlie  en  miroir;  et  la  réfleiiion 
ilevient  en  même  temps  si  vive  et  si  abondante , 
qu'elle  produit  ce  briUant  que  Ton  a  nommé  métal- 
liques 

MM.  Vauquelin  et  Thënard  regardent  Targent  et 
Tantimoine  comme  étant  oxidés  l'un  et  Fautre  dans 
l'aident  rouge  ;  M.  Proust  pense,  au  contraire ,  qu'ils 
y  sont  à  l'état  métallique ,  et  il  considère  l'argent 
rouge  comme  composé  de  deux  sulfures,  l'un  d'ar- 
gent et  l'autre  d'antimoine  ;  et  effectivement,  d'après 
les  rapports  connus  entre  les  quantités  d'argent  et 
de  soufre  qui  constituent  l'argent  sulfuré ,  et  celles 
d  antimoine  et  de  soufre  que  présente  l'antimoine 
sulfuçé,  on  voit  que  les  trois  principes  sont  tmis  dans 
l'argent  rouge ,  de  manière  que  leur  sonime  est  égale 
à  celle  des  m^es  principes  dans  les  deux  sulfures 
pris  séparément. 

Voici  encore  une  question  du  même  genre  que 
celle  k  laquelle  a  donné  lieu  l'argent  antimonial  ; 
elle  consiste  à  savoir  s'il  est  possible  que  deux  mo- 
lécules intégrantes ,  qui  évidemment  ne  seraient  plus 
tsimples  dans  le  cas  présent,  savoir,  celles  du  sulfure 
il'antimoine  et  celles  du  sulfure  d'argent,  s'unissent 
sans  âùbir  aucune  décomposition,  de  mamère  qu'il 
résulte  de  leur  union  une  troisième  molécule  d'une 
forme  particulière.  C'^st  ce  qui  aurait  lieu  dans  le 
'<5as  dont  il  s'agit ,  parce  que  la  forme  de  l'argent 
rouge  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  l'argent 
:sulfuré,,.ni  avec  celle  de  l'antimcnne  sulfuré. 
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'  A  en  juger  d'après  le  simple  raisonnement,  il  n'est 
pas  facile  de  conceyoir  comment  il  y  aurait  eu  d'a- 
bord dans  le  liquide  deux  opérations  diverses ,  dont 
chacune   aurait  produit  une    molécule  intégrante 
d'une  forme  particulière,  et  comiment  ensuite  une  , 
troisième  opération  aurait  réuni  les  deux  espèces  de  . 
molécule  pour  en  composer  Une  troisième  d'une, 
forme  et  d'une  nature  différente.  Il  semUe  plutôt 
qu'un  minéral  ait  dû  être  formé  d'un  seul  jet ,  par 
1^  réunion. de  toutes  les  molécules  élémentaires  dont 
il  est  l'assemblage. 

•  M.  Leblanc,  qui  a  fait  un  travail  intéressant  sur 
la  Cristallotecbnie ,  et  plus  récemment  M.  Beudant^> 
qui  a  poussé  plus  loin  les  recherches  sur  le  même 
sujet ,  ont  uni  du  fer  sulfaté  tantôt  avec  du  cuivre 
s>ulfaté,  tantôt  avec  du  zinc  suUaté.  Mais  le  composé 
ne  prenait  pas  une  forme  particulière  ;  il  offrait  ceile^ 
du  fer  sulfaté,  qui  avait  en  quelque  sorte  maîtrisé 
la  cristallisation.  Ici,  il  ^i  est  tout  autrement  ;  les 
ibr mes  des  composans  ont  disparu ,  pour  faire  place 
à  une  troisièmes  qui  n'a  rien  de  commun  avec  elles. 
Ce  qu'il  y  a  de  séduisant  dans  le  résultat  de  M.  Proust, 
c'est  que  la  quantité  de  soufre  est  précisément  celle 
qui ,  en  se  partageant  entre  l'argent  et  l'antimoine , 
constitue  les  deux  sulfures  dont  l'argent  rouge  est 
censé  êtrd  l'assemblage. 

Mais  ne  serait-il  pas  possible  qu'il  y  eût  ici  une 
combinaison  '  triple  d'antimoine  ,  d'argent  et  de 
soufre,  pour   ne  pas  diie  une  coml:)inaison  com- 


ajS  TRAITÉ 

plètc  des  ëlémens  des  trois  substances,  dans  laquelle 
les  affinités  des  deux  métaux  eussent  produit  le 
même  effet  que  s'ils  eussent  agi  séparément.  Sup- 
posons que  quand  l'antimoine  est  seul  en  présence 
du  soufre ,  son  affinité  soit  m  ^  et  que  s  soit  la  quantité 
de  soufre  capable  de  saturer  m.  Supposons  que  quand 
Targent  agit  sent  sur  le  soufre ,  son  affinité  soit  n ,  et 
que  s' soit  la  quantité  de  soufre  capable  de  saturer  n. 
Faisons  agir  l'argent  et  l'antimoine  à  la  fois  sur  le 
soufré;  il  est  possible  que  la  somme  des  affinités 
étant  m  •+-  /ï ,  la  quantité  de  soufre  requise  pour  la 
sàtuf ation  soit  ^  -f-  5'  ;  et  alors  la  combinaison  triple 
produira  l'équivalent  d'un  sulfure  d'argent  uni  à  un 
sulfuré  d'antimoine;  et  dans  l'opération  de  l'analyse, 
le  soufré  se  partagera  entre  les  deux  métaux: ,  pour 
produire  deux  sulfures,  ce  qui  fera  croire  qu'ils 
coexistaient  tout  formés  dans  la  substance  analysée. 
Les  questions  de  ce  genre  mériteraient"  bien ,  ce 
me  semble,  de  fixer  l'attention  des  chimistes.  Elles 
ne  sont  pas  hors  de  saison ,  à  une  époque  où  le 
progrès  des  connaissances  nous  met  à  portée  d'ap- 
profoncÈr  ce  qu'on  rie  faisait  auparavant  qu'effleurer. 

Relations  géologiques. 

Si  l'on  compare  entre  eux  les  gissemens  des  di- 
verses substances  métalliques  qui  appartiennent  à 
une  même  espèce ,  on  observera  qu'indépendam*- 
ment  des  différences  qu'elles  présentent  relativement 
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a  la  nature  des  roches  que  traversent  leurs  filons^  et 
à  Telles  des  matières  qui  kur  servent  de  gangue ,  il 
en  est  une  autre  qui  con^ste  ea  ee  que  les  unes 
occupent  seules,  ou  presque  seules,  les  filona  où 
elles  ont  pris  naissance,  tandis  que  ïss  antres  s'y, 
t]>ouvent  assolées  à  des  substances^  métalliques  de 
diverses  natures.  L'argent  rouge  est  une  des  espèces 
qui  semblent  avoir  contracté  le  plus  d'dkKance  avec 
d'autres  qui  appartiennent  à  des  g^ire;^  diSilrens^ 
telles  que  le  cd^alt,  l'arsenic,  le  cuivre  gris,  le  fer 
apathique.  H  est  quelquefoiis  entremêlé  de  fer  sul- 
furé ,  susceptible  de  se  décomposer  et  de  tomber  en 
e£3orescence  ;  et  c'est  une  société  bien  dangereuse 
pour  les  beaux  groupes  de  cristaux  d'argent  rouge  y 
qui  s^altèrent  et  dépérissent  dans  les  collectk>ns  dont 
ils  feîsaient  l'ornement. 

L'argent  rouge ,  ainsi  que  je  L'ai  dît  y  est  aussi 
quelquefois  accompagné  d'arsenic  natif.  C'est  ce  qui 
»  lieu  à  Guadalcanal,  où  Jes  deux  substances  se 
mêlent  de  manière  que  la  couleur  du  composé  ps»:-: 
ticipe  du  rouge  de  l'argent.  D'ailleurs^  l'argent  rouge 
est  associé  à  l'argent  antimonial  arsenifère,  que  l'on 
reconnaît  à  sa  couleur  métallique,  et  à  l'arsenic  natif,: 
qui  est  décelé  par  sa  couleur  noire  et  lugubre.  J'en 
ai  un  morceau  taillé  et  poli,de  manière  que  l'arsenia 
pur  forme  des  taches  dont  la  couleur  noire  tranche, 
sur  le  gris  métallique  de  l'argent,  qui  sert  comme  xle 
fond  au  tableau.  C'est  une  sc^te  4c  brèche  méjLsdliquew 
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L'arsenic  natif,  sous  lafonnede  mammélons ,  enve^ 
loppe  aussi  quelquefois  Taisent  antimonié  sulfuré. 
.  A  l'égard  des-  roches  que  traversent  les  filons  ou 
se  trouve  l'argent  antimonié  sulfuré  y  ce  sont  pnn- 
cipalement  le  gneiss,  le  feldspath  porphyrique  et  le 
psammite  ou  grauwacke  (^)  ;  et  les  matières  qui  lui 
servent  de  gangue  sont  le  quarz,  la  chaux  carbio- 
natée ,  la  chaux  fluatée,  la  haryte  sulfatée,  etc.  Parmi 
les  mines  qui. en  fournissent,  on  distingue  celles 
d'Andreasherg ,  au  Hartz ,  de  Freyherg  en  Saxe ,  de 
Joachimsthal  en  Bohême ,  de  Schemnitz  en. Hongrie^ 
et  de  Guadalcanal  en  Espagne.    •  ' 

APPENDICE- 

Argent  antimonié  sulfuré  noir^  vulgairement  ar* 
cent  noir.  Sprodglaserz ,  W,  Rôschgewachs  des  mi- 
leurs  hongrois.  Mine  d'aigent  vitreuse  ^fragile,  de 
quelques  minéralogistes.  Les  savans  étrangers  ont 
aussi  leur  argent  noir  j  qu'ils  appellent  ailbersch- 
Warze;  mais  c'est  tout  autre  chose ,  comme  )e  vais  le 
faire  voir  dans  un  instant.  ' 

L'argent  antimonié  sulfuré  noir,  ou  l'argent  noir 
de  ma  méthode,  présente  tous  les  caractères  do  l'ar-: 
gent  antimonié  sulfuré  ordinaire,  excepté  que  sa 
poussière  est  noire.  Voici  quelques-unes  de  ses  va- . 
riétés  de  forme. 


■>  I  I  ■      I  ft  I  > 


O  Jameson^  p.  267. 
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1 .  Prismatique.  Cette  forme  existe  aussi ,  comme 
on  l'a  vu  5  dans  l'argent  rouge.  -  .y 

a.  La  même  variété,  dont  les  arétés  «u  contour  de 
la  base  sont  remplacées  par  des  faiHl^/^ £^ 'Fe^af- 
minant  .attentivement ,  j'ai  remarqué  que  parrhiTes 
six  facettés  dont  je  viens  de  parler,  trois  prises 
altei^ativemént  ne  sont  pas  dans  le  même  cas  que 
les  trois  intermédiaires  ^  elles  ont  un  éclat  plus  vif, 
et  leur  inclinaison  est  différente.  Il  paraît  y  avoir 
des  joints  naturels  parallèlement  à  ces  mêmes  fa- 
cettes. Si  on  les  combine  avec  celles  qui  sont  censées 
leur  correspondre  dans  la  partie  inférieure,  les  imes 
et  les  autres,  étant  prolongées  jusqu'à  se  rencontrer, 
produiront  visiblement  la  surface  d'un  rhomboïde 
obtus;  et  pour  que  ce  rhomboïde  soit  semblable  à 
la  forme  primitive  de  l'argent  rouge,  il  faudra  que 
les  incidences  des  facettes  d'où  dérive  ce  rhomboïde 
sur  la  base  du  prisme,  soient  de  i38^  1 1'.  Or  c'est 
ce  qui  paraît  avoir  lieu ,  autant  qu'on  peut  en  juger 
d'après  des  mesures  qui  ne  sont  qu'approximatives, 
à  cause  de  la  petitesse  des  facettes,  qui  d'ailleurs  né 
sont  pas  parfaitement  de  niveau  ;  mais  il  en  résulte  ' 
du  moins  une  présomption  en  faveur  de  la  réunion 
des  cristaux  dont  il  s'agit  ici  avec  ceux  qui  appar- 
tiennent à  Fargent  rouge. 

J'ai  d'autres  cristaux  de  la  même  Substance ,  qui 
tous  présentent  la  forme  du  prisme  hexaèdre  régu- 
lier. Cette  forme  est  modifiée  dans  plusieurs  d'entre 
eux  par  des  facettes  addilionnellcs ,  dont  la  détcr- 
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mination  pourra  servir  à  vérifier  le  rapprochemcDt 
déjà  indiqué  par  ceux  dont  je  viens  de  parler. 

Je  crois  devoir  -rapporter  à  la  même  substance  des 
cristaux  dont  je#uis  redevable  à  M.  de  Huntboldt, 
qui  les  a  trouvés  au  Mexique,  dans  la  mine  de 
Zaeatécas.  lU  ont  pour  support  des.  cristaux  de  la 
variété  dodécaèdre  de  chaux  carbonatce,  accom- 
pagnés de  chaux  carbonatée  ferro-manganésîfère 
perlée. 

3.  Lamelliforme. 

4-  Granuliforme. 

S.  Cellulaire  ou  caverneux*  Quelquefois  il  semble 
être  carné.  Se  trouve  à  Scheitmitz. 

On  trouve  l'argent  noir  dans  la  plupart  des  mines 
d'Allemagne  que  j'ai  citées  comme  renfermant  de 
l'argent  sulfuré  et  de  l'argent  rouge. 

Les  minéralogistes  étrangers  considèrent  cette 
substance ,  à  laquelle  ils  ont  donné ,  ainsi  que  je  l'ai 
dit,  le  nom  de  sprôd-glaserz  (argent  sulfuré  cassant), 
compote  un  argent  sulfuré  dans  un  nouvel  état ,  où , 
de  ductile  qu'il  était,  il  serait  devenu  aigre  et  cas- 
sant; et,  d'après  cette  différence,  ils  en  font  une 
Ç5»pèce  à  part. 

Mais  dans  cette  hypothèse ,  il  faudrait  que  l'alté- 
^^ation  qu'aurait  subie  l'argent  sulfuré  en  passant  à 
Tétat  d'argent  aigre  et  ôassant,  eût  entièrement 
diangé  1q  type  géométrique  de  l'espèce  ;  car  il  suffit 
d'être  im  peu  cristallographe  pour  voir  du  premier 
coup  d'cpil  que  des  form<îs  qui  portent  l'empreinte 
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du  prisme  hexaèdre  régulier,  sohtincompatibles  avec 
là  forme  du  cube  ou  de  l'octaèdre  régulier  que  pré- 
^nte  l'argent  sulfuré» 

J'admets  aussi,  dans  le  cas  présent,  un  passage 
à  l'argent  ncnr,  mais  en  partant  He  l'argent  antimo- 
nié  sulfuré ,  dont  l'espèce  est  modifiée  et  non  pas 
<3hangée:  Cette  opinion  est  d'abord  fondée  sur  l'ana- 
logie des  formes.  De  plus ,  le  passage  dont  je  viens 
de  parler  me  semble  être  indiqué  d'une  manière 
évidente ,  par  un  groupe  de  cristaux  de  ma  collec- 
tion, tous  de  la  même  forme,  mais  dont  les  uns 
donnent  une  poussière  rouge ,  et  les  autres  une  pous- 
sière noire.  L'af&nité  ne  paraît  pas  avoir  distingué 
les  molécules  des  deux  substances ,  puisqu'elle  leur 
a  fait  subir  les  mêmes  lois  d'arrangement  ;  elle  n'a 
tenu,  pour  ainsi  dire,  aucun  compte  de  la  cause, 
quelle  qu'elle  soit,  qui  fait  varier  la  couleur  de  la 
poussière,  et  elle  semble  avertir  le  minéralogiste  de 
n'y  avoir  lui-même  aucun  égard,  et  d'en  faire 
abstraction  relativement  à  la  méthode. 

Si  l'argent  noir ,  qui  est  aigre  et  cassant ,  tirait  réel- 
lement son  origine  dé  l'argent  sulfuré ,  qui  est  duc- 
tile 9  il  y  aurait  une  raison ,  au  moins  apparente , 
pour  admettre  ici  un  changement  d'espèce ,  parce 
que  la  ductilité  d'un  corps  parait  dépendre  de  la  na- 
ture indme  de  ce  corps.  Mais  on  a  fait  arriver  cette 
espèce  prétendue  nouvelle  par  une  fausse  route  j  et 
Voîlà  où  est  la  faute.  Au  contraire,  l'argent  noir  est 
aigre  et  cassant  comme  l'argent  rouge ,  dont  je  la 
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regarde  comme  étant  originaire.  La  différence  ne 
tient  donc  plus  qu'à  une  variation  dans  la  couleur 
de  la  poussière,  qui  peut  être  produite  par  une  cause 
purement  accidentelle  ;  et  quand  le  caractère  tiré 
de  la  forme  semble' percer  à 'travers  cette  variation, 
c'est  à  lui  qu'il  feut  s'en  rapporter  plutôt  qu'A  la 
couleur ,  et  l'on  peut  appliquer  ici  ce  qu'un  poêle 
a  dit  dans  un  autre  sens ,  nimiàm  ne  crede  colori. 
Les  minéralogistes  étrangers  ont  encore  fait  une' 
espèce  particulière  de  ce  qu'ils  appellent  siïbersch- 
warze,  arfrent  noir.  Cette  prétendue  espèce  provient 
tantôt  de  l'altération  de  l'argent  sulfuré,  tantôt  dq 
l'argent  muriaté  ,  quelquefois  de  celle  de  l'argent 
natif,  dont  les  molécules  se  trouvent  atténuées  au 
point  d'absorber  la  lumière.  L'argent  dans  cet  état 
forme  des  masses  noirâtres ,  ayant  un  aspect  terreux, 
et  qui,  étant  soumises  à  l'action  du  feu,  finissent  par 
offrir  l'argent  sous  l'aspect  blanc  métallique  qui  lui 
est  propre.  Je  possède  un  échantillon  sur  lequel  on 
voit  le  passage  de  l'argent  sulfuré  à  l'argent  noir. 
Les  cristaux  situés  dans  la  partie  supérieure  ont 
leur  surface  recouverte  d'un  enduit  noirâtre,  qui 
parait  être  l'effet  d'une  altération  qu'a,  subie^  la 
matière  de  ces  cristaux.  Lorsque  c'est  l'argent  mu-, 
riaté  qui  a  passé  au  mè;ne  état,  on  en  aperç4;ût 
quelquefois,  à  la  surface  de  la  masse,  des  indices  qui. 
décèlent  l'origine  de  celte  masse.  On  trouve  aussi  à 
AUemont  des  masses  noirâtres  dont  on  relire  de 
Ttugent  3  et  il  n'en  faul  pas  davantage  pour  les  faire 
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ranger  dans  la  même  espèce.  Ce  sont  bien  en  effet 
des  lïilnes  d'argent  pour  le  muieur  ;  mais  le  mine* 
ralogiste,  qui  considère  la  nature  en  elle-même, 
doit  rapporter  chacune  dé  ces  substances  à  l'espèce 
dont  elle  tire  son  origine  ,  et  dire,  suivant  les  cas, 
argent  sulfuré  altéré,  argent  fhuriaté  altéré ,  et 
ainsi  des  autres.  11  n'y  avait  donc  pas  lieu  à  in- 
troduite dans  la  méthode  cet  être  indéfinissable, 
cette  espèce  faite  de  toutes  pièces ,  qu'on  a  nommée 
BiJhersehwarze ;  quand  l'argent  sulfure,  l'aident  mû- 
riaté  et  l'argent  natif  ont  réclamé  chacun  la  part  qui 
leur  appartient,  il  ne  reste  plus  rien,  et  l'espèce  à 
disparu.         ' 

Annotations. 

Les  cristaux  d'argent  autîmohié  suif uré  n'ont  sou- 
vent qu'un  ou  deux  millimètres  d'épaii^seur  j  mais' il 
y  en  à  dont  lés  dimensions  sont  beaucoup  plus  con-^ 
sidérables.  Le  diamètre  des  ptuç  gros  que.  j'aie  vus  , 
était  d'environ  22  millimètres ,  ou  i  o  lignet^.  Il  e&t 
rare  aussi  de  trouver  ces  cristaux  isous  une  forme 
déterminable  j  «et  dont  toutes  les  &oes  soient  exacte- 
ment de  niveau.  Rome  de  l'Iule,' qui  ne  manque 
guère  de  donner  les  anglçs  di^  cristallisations  dont 
il  parle,  s'était  borné  ii}i  à  4ib  siiiapl/ss  phrases  descrip' 
tives.  Je  n'ai  rien  vu  de  plus  parfait  en  ce  genre 
qu'un  groupe  de  la  mine  d'Andreasberg,.dont  je  suis 
redevable  à  l'honnêteté  de  M.  Hoffman  Bang. 

11  n'y  a  point  de  mine  qui  varie  plus  que  celle-ci 
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par  l'aspect  que  présente  $a  surface.  Tantôt  elle  est 
d'un  rouge  vif,  qui  imite  celui  du  rubis;  tantôt 
elle  a  tout- à-fait  l'éclat  métallique,  et  l'on  serait  alors 
tenté  de  prendre  ses  cristaux,  au  premier  coup 
d'œil ,  pour  des  crist^iux  de  fer  oligiste.  Mais  il  est 
ausisi  facile  de  sdltir  d'erreur  que  d'y  tomber;  il 
suffit  de  gratter  l^èrement  la  surface  aveo  une  pointe 
de  couteau ,  ou  de  broyer  un  petit  fragmend  de  la 
mine,  pour  voir  reparaître  la  couleur  rouge,  qui 
n'était  que  masquée  ;  et  c'est  ici  Fune  des  observa-^ 
lions  les  plus  remarquables,  parmi  celles  où  la  simple 
trituration  d'une  substance  produit  subitement  tme 
nouvelle  couleur  qui  contraste  avec  la* première* 

Cette  mine  était  l'arseniate  d?ai^ent  des  chimistes, 
avant  que  Rlaproth  eût  fixé  nos  connaissances  sur 
sa  véritable  nature.  Les  résultats  de  ce  célèbre  chi- 
miste se  trouvent  confirmés  par  ceux  qu'a  obtenus 
depuis  M.  Yauquelin ,  qui ,  suivant  l'usage  des  sa^ 
vans  accoutumés  à  &ire  des  découvertes  qui  leur 
sont  propres ,  ajoute  presque  toujours  de  nouveaux 
faits  k  celles  mêmes  qu'il  ne  ^se  proposait  que  de 
vérifier.  11  a  prouvé  que  ^'argent  et  l'antimoine 
étaient  l'un  et  l'autre  à  l'état  d'oxide  dans  l'ar- 
gent rotige,  et  que  chacun  y  était  combiné  avec 
une  certaine  quantité  de  soufre  (^). 

Diverses  causes  paraissent  afvôip  contribué  à  faire 
regarder  l'arsenic  comme  un  des  principes  essentiels 


(*)  Journal  des  Mines,  n®  17,  p.  i  et  suif. 
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de  celte  mme.  L'une.provieat  de  ce  qu'ils  se  trouvent 
quelquefois  associés  accidentellement.  Henckel  cite 
de  l'aient  rouge  enveloppé  d'arsenic  comme  d'une 
c^uille  (^).  J'ai  un  morceau  qui  présente  cette  réu- 
nion, «tdont  un  fragment ,  essayé  par  M.  Yauquelin^ 
a  d'abord  manifesté  sensiblement  la  présence  de  l'ar^ 
senic,  et  a  donnéensuite  un  bouton  blanc  métallique  ; 
et  l'oB.  était  d'autant  plus  porté  à  croire  l'arsenic 
in9^>arable  de  l'^ogetit  rouge.,  que  cette  opinion  pa<* 
rais^t  offînr  rexplication  de  la  couleur  que  présente 
cette  mine ,  par  uile  combioiÔBon  de  soufre  et  d'ar- 
senic semblable  à  celle  qui  produit  le  réalgar;  enfin, 
ce  qui  avait  achevé  de  tromper  les  chimistes,  c'était 
la  Vapeur  qne  répand  l'antimoine  en  se  volatili- 
sant, lorsqu'on  chaufife  Targent  rouge,  et  l'odeur 
analo|^  à  celle  de  Farsenic  qui  se  dégage  en  même 
teiaapiS,  qU(»qu'oa  ne  puisse  guère  s'y  méprendre 
loonsque  l'org^me  n'est  pas  séduit,  pour  ainsi  dire, 
pax  Ifi  p^répigé,  la  vapeur  de  l'assenic  ayant  une 
âcreté  etiuie  qualité  suffoquante  qui  la  font  aisément 
reconnaîtra. . 

WflU^rins  indique  diffâr^s  procédés  à  l'aide  desr- 
qn^  on  parvient  à  imiter  l'argent  rouge  naturel  ^ 
et  il  estr^mi^rquafaleque  l'antimoine  fut  un  des  prin- 
cipefqili  dilatent  dans  cçtte  composition  artificielle^ 

L'argent  antimonié  sulfuré ,  soumis  à  l'actioit 
d'un -leu  bien -ménagé,  se  réduit  en  filets  métal- 


mf^>mim>m^k      t  il  M  i  l  »l  1^  » 


{*)  Pyritol. ,  trad.  fraaç.  ;  p.  258. 
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]ic}ues.  Henckel  dit  qu'il  était  parvenu,  .par  ce 
moyen ,  et  sans  aucune  addition,  à  fiiire  végéter  la 
mine  d'argent  rouge  (*),  de  sorte  qu'un  demir-gros 
(environ  19  décigrammes)  de  oe  minéral  remplissait 
un  vaisseau  de  2  pouces  (54  millimètres)  de*  dia- 
mètre ,  sous  la  forme  d'un  petit  buisson  métallique. 
Cette  observation  lui  paraissait  propre  à  expliquer 
la  formatioù  des  dendrites  d'argent  que  l'on  trouve 
dans  certaines  cavités ,  explication  qui  a  été  adoptée 
par  diHcrens  naturalistes.  Nous .  avons  vu ,  -  en  par* 
lant  de  Targent  sulTivéou  argent  vitreux^  que  cette 
substance  était  susceptible  de  produire  un  phéno- 
mène semblable.  . 

La  cristallisation  de  l'argent  antimonté  suKurc 
a  vme  analogie  marquée  avec  celle  de  la  ckauXf  car- 
bonatée ,  relativement  à  plusieurs  des  formes  qu'elle 
fait  naître,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  dans  les  dépaih 
qui  concernent  les  variétés.  Mais  elle  présente  au^ 
des  formes  particulières,  dont  une  des  plus  dignes 
d'attention  est  celle  de  la  variété  distigue,  composce 
de  deux  pyramides  droites  hexaèdres , .  dont  l'ime 
intercepte  l'autre;  sur.  quoi  il  est  à  ^marquer,  que 
parmi  tous  les  nombres  de. rangées  soustraites,  pour 
chc^que  loi  de  décroisisement,  soit  simple,  soit  in- 
termédiaire ,  sur  l'angle  Ë  (fig.  9) ,  il  y  en  a  toujours 
un  qui  est  susceptible  de  produire  un  dodécaèdre 


-f-b- 


(^)  Traité  de  rÂpproprîatîoU;  traduct.  fraoç.,  p.  345^ 
ii«  :5o4. 
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formé  de  deux  pyramidM  droites,  o'est-à-dîre  à 
triangles  isocèles  y  tandis  que  les  autres  conduisent 
à  des  triangles  scalènes.  Si  l'on  suppose  le  décrois- 
sement  simple^  le  nombre  sera  3 ,  et  le  cristal  aura 
pour  signe  ^£',  comme  dans  la  pyramide  supérieure  : 
il  ne  reste  donc  plus  qu'un  décroissement  intermé- 
diaire pour  la  pyramide  inférieure;  et  si  dans  lé 
signe  du  cristal  on  prend  B'  et  D%  l'exposant  de  E 
sera  2,  ce  qui  est  le  cas  du  fer  oligiste  trapézien. 
Mais  si  l'on  prend  B*  et  D',  l'exposant  de  E  devient  f , 
et  c'est  le  cas  de  IWgent  rouge  distique  (^)r.  Cette 
variété,  qui  emprunte  de  sa  symétrie  une  formé 
très  prononcée,  prouve  donc  à  la  fois  et  l'existence 
des  décroissemens ,  et  celle  de  certaines  lois  mixtes 
qui,  n'ayant  pas  la  simplicité  des  lois  ordinaires, 
avaient  besoin,  pour  être  admises,  de  se  trouver 
placées  dans  des  circonstances  qui  leur  servissent , 
en  quelque  sorte ,  de  garantie. 


(^)  En  général  9  si  l'on  désigne  par  x  l'exposant  de  D, 
par  ^  celui  de  B^  et  par  n  celui  dé  E,  on  a  cette  formuk 

très  simple  ,  w=.ï ^.  Voyea  Traité  de  Cristallographie^ 

t,  I,  p.  454. 
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CINQUIÈME  ESPÈCE. 

ARGENT    CARBONATE. 
(  Luftsaueres  silber. ,  Wideomann ,  p.  689.  ) 

Ce  minéral  n'ayant  offert  jusqu'ici  aucuii  indice 
de  ciistallisation,  j'ai  recours  pour  le  caractériser  à 
deux  de  ses  propriétés ,  dont  l'une  consiste  en  ce 
qu'il  est  facile  à  réduire  par  Faction  du  chalumeau, 
et  l'autre  en  ce  qu'il  fait  effervescence  avec  l'acide 
nitrique.  La  première  opération  fait  connaître  la 
présence  de  l'argent;  la  deulième  celle  de. l'acide 
carbonique.  C'est  ime  analyse  en  petit. 

Caract.  physiq.  Pesant,  spécifique;  elle  n'a  point 
encore  été  déterminée  à  l'aide  de.  la  balance  hydro- 
statique ;  mais  5  suivant  Selb ,  elle  est  trèfii  considé- 
rable. 

Dureté.  Facile  à  entamer  avec. le  couteau;  ayant 
un  peu  de  ductilité. 

Couleur.  Le  gris  cendré  tirant  au  gris  de  fer. 
Eclat.  Celui  de  la  surface  est  faible  ;  mais  il  de- 
vient vif  aux  endroits  nouvellement  raclés. 

Électricité.  Résineuse  par  le  frottement,  lorsque 
le  morceau  est  isolé. 

Cassure.  Inégale  à  grain  fin. 
Caract.  chimiq.  Il  se  réduit  presque  subitement 
en  argent  malléable,  a  l'aide  du  chalumeau;  mis 
dans  l'acide  nitrique  >  il  y  fait  effervescence  pendant 
un  iîMiinl. 
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Analyse  par  M.  Selb: 

Argent • , . . . .  72,5 

Acide  carbonique 12 

Cad[)onate  d'antimoine  mêlé  d'un  peu 

de  cuivré  oxidë i5,5 

100^. 

VARIÉTÉS. 

Argent  carbonate  amorphe. 

Annotations. 

L'argent  carbonate  n'a  été  encore  trouvé  qu'une 
seule  fois  par  M.  Selb ,  directeur  des  mines  du  pay3 
de  Fûrstemberg ,  dans  le  grand  duché  de  Bade.  Il  a 
fait  cette  découverte  en  1788  ,  dans  la  mine  de 
Wenceslas,  près  d'Altwolfach.  L'argent  carbonate 
y  a  pour  gangue  la  baryte  sulfatée,  et  est  accom- 
pagné de  différentes  substances  métalliques ,  telles 
que  l'argent  nisitif ,  l'argent  sulfuré ,  le  plomb  sulfuré 
et  le  cuivre  gris. 

Cette  substance  est  si  rare  jusqu'ici,  qu'il  n'*en 
existe  des  échantillons  que  dans  trois  ou  quatre  col- 
lections.- Aussi  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
ne  l'ayant  point  observée  par  eux-mêmes ,  se  sont 
bornés  à  copier  la  description  qu'en  a  donnée  Widen- 
mann,  et  que  celui-ci  avait  empruntée  de  l'auteur 
de  la  découverte.  Je  dois  à  M.  Lucas  fils  l'avantage 
d'avoir  pu  vérifier  cette  description  sur  un  échan- 
tillon d'argent  carbonate  que  ce  savant  minéralogiste 

19.. 
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avait  reçu  en  présent  de  M.  Selb  lui-^méme ,  et  dont 
il  a  bien  voulu  enrichir  ma  collection.  M.  Selb  ne 
s'e^t  pas  borné  à  donner  une  analyse  exacte  de  cette 
substance;  il  en  a  tracé  fidèlement  tpus  les  carac- 
tères, tels  que  je  les  ai  indiqués  d'après  la  note 
qu'il  a  envoyée  à  M.  Lucas ,  et  que  ce  savant  a 
consignée  dans  le  !!•  tome  de  son  ouvrage ,  qu'il 
a  publié  sous  le  titre  de  Tableau  méthodique  des 
espèces  minérules. 

L'argent  carbonate  contient  aussi  de  l'antimoine , 
que  l'on  peut  regarder  comme  accessoire;  en  quoi 
ce  mixte  est  distingué  de  l'argent  antimonial,  où 
les  deux  métaux  sont  unis  par  une  combinaison 
intime;  il  en  diflTère  encore  davantage  en  ce  que 
l'argent  et  l'antimoine  y  sont  l'un  et  l'autre  à  l'état 
de  carbonate.  M.  Selb  le  regarde  comme  essentielle- 
ment distingué  de  toutes  les  mines  d'argent  décrites 
jusqu'à  ce  jour  ;  et  malgré  le  silence  de  la  cristalli- 
sation, j'ai  cru  devoir  me  conformer  à  une  opinion 
qui  a  pour  elle  une  autorité  d'un  si  grand  poids. 

SIXIÈME  ESPÈCE. 

♦  ARGENT   MURIATÉ. 
MimiATX   ou   HYBROCniiORATE   d'arOXNT   TXES   CHIMI8TI5. 

{^Hornerzj   W.  Vulgairement  a7)^«7i^  corné.  ) 

Caractères  spécifiques, 

Caract.  géoméir>  Forme  cubique  :  il  paraît  que 
telle  est  la  forme  primitive. 
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Caract.  auxil.  Réductible  par  le  frottement  du 
zinc  humide. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  4>748Q- 

Consistance.  La  nloUesse  de  la  cire. 

Couleur.  Jje  gris  jaunâtre  ou  verdâtre  semblable 
à  celui  de  la  corne.  Lorsque  le  minéral  reste  exposé 
a  la  lumière ,  sa  couleur  grise  prend  une  teinte  de 
violet  et  finit  par  brunir.  La  surface  des  moï'ceaux 
les  plus  purs  a  un  certain  brillant  tirant  sur  celui 
de  la  perle. 

Transparence.  Translucide  dans  l'état  de  pureté. 

Caract.  chim.  Fusible  à  la  flamme  d'une  bougie, 
en  répandant  des  vapeurs  d'acide  muriatique.  Le 
frottement  du  fer  ou  du  zinc  humecté  par  la  vapeur 
de  l'haleine,  fait  reparlaitre,  à  la  suiface,  l'aident 
sous  forme  métallique. 

Analyse  par  Klaproth  (Beyt./t.  I,  p.  i34)  * 

Argent •••...  67,75 

Acide  muriatique :2i,oo 

Oxidule  de  fer 6,00 

Alumine •  • •.  iyj5 

Acide  sulfurique o,25 

Perte.  • '. 3,25 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  Entre  l'argent  muriaté  et 
le  itierGure  muriaté.  Celui-ci  n'a  point  comme  l'autre 
la  mollesse  delà  cire.  Au  chalumeau j  il  se  volatilise 
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en  entier,  au  lieu  que  l'argent  muriatéy  donne  un 
globule  métallique. 


r  » 


variétés; 

i^.  Argent  muriaté  cubique.  RomédePlsle,  1. 111, 
p.  465.  Le  cube  s'alonge  assez  souvent  en  parallélé- 
pipède. 

2.  Argent  muriaté  lamellaire.  De  Sibérie. 

3.  Mamelonné. 

4-  Massif.  Au  Pérou. 

Relations  géologiques. 

On  a  observé  que  l'argent  muriaté  ne  se  trouvait, 
jamais  que  dans  la  partie  supérieure  des  filons  qui 
le  renfermaient^,  en  sorte  que  sa  position  à  l'égard 
des  autres  minéraux  dont  il  était  accompagné ,  an-  ' 
nonçait  qu'il  avait  été  formé  le  dernier  (  Jameson, 
p.  267).  C'est  au  Pérou  et  au  Mexique  qu'on  le 
trouve  en  plus"  grande  abondance.  On  en  a  trouvé 
aussi  en  Sibérie,  en  Saxe,  au  comté  de  Cornouailles 
en  Angleterre  et  dans  plusieurs  pays. 

Xa  substance  qui  lui  sert  immédiatement  de 
gangue  est  souvent  le  quarz  (comme  en  Sibérie) , 
et  quelquefois  la  baryte  sulfatée  ou  la  chaux  car- 
bonatée.  Celui  du  Pérou  forme  un  enduit  sur  la 
surface  de  l'argent  natif  On  trouvé  aussi  dans  le  même 
pays  l'argent  muriaté  uni  à  l'argent  sulfuré  et  au 
cuivre  muriaté  ;  la  gangue  est  une  chaux  carbonatée. 


J 
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Annotations. 

U  parait,  par  des  descriptions  d'anciens  auteurs  (*), 
que  la  transparence  de  l'argent  muriaté ,  lorsqu'il  est 
réduit  en  lames  minces^  avait  fait  donner  d'abord 
à  cette  substance  le  nom  de  mine  émargent  vitreuse, 
qui  a  été  appliqué  depuis  à  l'argent  sulfuré. 

L'argent  murîaté  est  une  des  substances  métalli-» 
ques  les  plus  recherchées,  et  en  même  temps  une 
des  plus  susceptibles  d'échapper  à  l'attention,  à 
cause  de  son  peu  d'apparence.  Plus  d'une  fois  dans 
les  anciennes  ventes  d'histoire .  naturelle  ,  tandis 
qu'on  se  disputait  les  beaux  morceaux  de  mine 
d'or  et  d'argent  natif  du  Pérou,  l'argent  muriaté 
restait  de  côté  parmi  les  échantiDons  que  l'on  avait 
mis  au  rebut,  jusqu'à  ce  qu'un  observateur  exer.cé 
vînt  le  démêler  dans  la  foule  et  s'en  emparât ,  pour 
le  mettre  à  sa  véritable  place. 

Lorsqu'on  soupçonne  dans  un  morceau  la.  pré- 
sence de  l'argent  muriaté ,  on  le  reconnaît  à  .ce 
qu'une  pointe  d'acier  ou  inême  l'ongle  s'y  enfonce 
sans  donner  de  poussière.  Mais  il  y  a,  pour  le  .dis- 
tinguer, un  autre  caractère  beaucoup  plus  décis^, 

et  dont  la  découverte  tient  à  un  fait  qui  mérite  d'être 

.  '  '  ' 

exposé. 


r' 
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(*)  MattJiesiuSjinàSarepUt  j  i685.  Fabricim^cU.fêbUsvu- 
iaUiekj  i566.  «,  !.:  t'^ 


29^  TRAITÉ 

Plusieurs  chimistes,  et  en  particulier  M.  Sage  ,' 
avaient  annoncé  depuis  long-temps  que  le  fer  décom- 
posait l'argent  muriaté.  Plus  récemment,  M,  Cham- 
peaux,  ingénieur  des  mines,  a  eu  l'occasion  d'as- 
sister a  l'ouverture  d'une  botte  qu'un  voyageur  avait 
rapportée  du  Pérou,  et  dans  laquelle  se  trouvait 
renfermé,  depuis  plusieurs  années,  un  beau  mor- 
ceau d'argent  muriaté,  avec  des  flèches  empoison- 
nées  qui  étaient  de  celles  dont  les  sauvages  du  même 
pays  se '•servent  dans  les  combats.  (Us  les  empoi- 
sonnent en  les  plongeant,  par  la  pointe,  dans  le 
suc  laiteux  du  mancenillier,  )  Le  fer  de  l'une  des 
flèches  avait  été  oxidéet  rompu,  et  l'argent  muriaté  se 
trouvait  en  partie  recouvert  d'argent  natif.  M.  Cham- 
peaux  expliqua  le  fait  à  l'instant,  et  l'attribua  à 
l'action  du  fer,  qui  avait  décomposé  le  muriaté 
d'argent,  en  enlevant  à  celui-ci  son  oxigène  et  son 
acide  muriatique.  L^a  boîte  avait  sans  doute  été  ex- 
posée à  l'humidité,  qui  avait  favorisé  l'action  du  fer. 

L'observation  dont  je  viens  de  parler  a  suggéré  à 
M.  Gillet-Laumont  l'idée  de  reproduire  le  même 
fait,  par  xuie  expérience  directe;  et  il  a  été  con- 
duit, comme  par  degré,  à  décomposer  instantanément 
Targent  muriaté.  11  fait  tomber ,  à  plusieurs  reprises, 
la  vapeur  de  l'haleine  sur  un  morceau  de  fer,  ou 
mieux  encore  sur  un  morceau  de  zinc,  qu'il  passe 
ensuite  avec  frottement  sur  l'argent  muriaté;  on 
voit  paraître  aussitôt,  à  l'endroit  frotté,  une  petite 
feuille  d'argent  métallique.  M.  Gillèt  a  répété  cette 
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expérience  eii  priésence  de  la  première  classe  de 
l'Institut,  qui  l'a  jugée  doublement  intéressante,, 
soit  en  elle-même,  soit  par  l'avantage  qu'elle  ad'ofl&ir 
un  caractère  si  prononcé  pour  distinguer  un  mi- 
néral dont  les  dehors  parlent  si  peu  à  Vcéî. 

SECOND  ORDRE. 

OxidabUs  et  réductibles  immédiatemenL 

GENRE  UNIQUE. 

MERCURE. 
(  Quecisilber,  W.  ) 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

MERCURE    NATIF. 

{^GediegewQuechaUberj  W.  et  K..  Vulgairement  vif^rgênt,) 

Caractère  distinctif.  Liquide  à  luié  température 
au-dessus  du  32*  degré  de  froid,  sur  le  thermo- 
mètre de  Réaumur ,  et  du  40*"  sur  le  thermomètre 
centigrade. 

Caractères  physiq.  Pesanteur  spécifique ,  1 3,58 1 . 
Moindre  que  celle  du  platine  et  de  l'or  ;  supérieure 
à  celle  du  plpmb,  de  l'argent,  du  cuivre,  du  fer> 
et  de  l'étain. 

Couleur.  Le  blanc  éclatant,  qui  est  entre  le  blane 
d'argent  et  le  blanc  d'étain. 
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Fusibilité.  11  est  évidemment  le  plus  fusible  de» 
métaux,  puisqu'il  reste  constamment  dans  l'état  de 
liquidité ,  si  ce  n'est  k  une  température  très  basse. 

Caract.  chim.  U  est  volatile  par  l'action  du  cha- . 
lumeau. 

F^ariété  unique. 

Liquide.  Disséminé  sous  la  forme  de  globules  à 
la  surface  de  sa  gangue,  ou  dans  l'intérieur. 

Relations  géologiques. 

Parmi  les  diverses  substances  qui  servent  de  gangue 
au  mercure  natif,  la  plus  commune  paraît  se  rap- 
porter à  l'espèce  de  roche  que  je  nomme  schiste 
hituminifèrè ,  brandschiefer  de  Werner.  Il  y  ac- 
compagne souvent  Je  mercure  sulfuré  ou  cinabre, 
et  quelquefois  le  fer  sulfuré ,  le  plomb  sulfuré ,  l'an- 
timoine sulfuré,  et  diverses  autres  mines. 

U  y  a  des  endroits  où  il  coule  à  travers  les  fentes 
des  rochers,  et  s'arrête  dans  des  cavités  où  l'on  va 
le  puiser.  Les  terrains  où  ce  métal  abonde  portent, 
en  général,  le  caractère  d'une- formation  récente, 
qui  semble  être  attestée  par  les  matières  bitumineuses 
dont  il  est  environné ,  ou  dans  lesquelles  il  est  en- 
gagé. Les  géologues  qui  ont  essayé  de  ranger  les 
métaux  par  ordre  d'âge  ou  d'ancienneté,  placent 
celui-ci  parmi  les  plus  jeunes. 

Les  mines  d'Europe  les  plus  riches  en  mercure 
sont   celles   d'Idria  dans  le  Frioul  ,    de   Mosche- 
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Landsberg  dans  le  duché  des  Deux-Potits ,  et  d' Al- 
maden  eh  Esps^ne.  Il  y  en  a  aussi  dans  différentes 
contrées  du  Mexique. 

annotations. 

Le  mercure  ,.  qui  paraît  jouer  un  rôle  si  singulier 
dans  la  nature ,  par  sa  liquidité  habituelle,  n'est 
réellement  qu'un  métal  capable  d'entrer  en  fusion 
par  une  température  incomparablement  plus  basse 
que  celle  qu'exigent  les  métaux  ordinaires  polir  se 
fondre.  Si  nous  imaginons ,  avec  Lavoisier,  que  le 
globe  terrestre  se  trouve  tout-à-coup  transporté  à 
une  distancé  beaucoup  plus  grande  du  soleil ,  le 
mercure  deviendra  solide  comme  les  autres  métaux  ; 
on  pourra  le*  marteler ,  le  travailler  et  lui  faire 
prendre  différentes  formes ,  comme  cela'  a  lieu  par 
rapport  aux  autres  métaux  ;  et  si  nous  nous  trans- 
portons, par  l'imaginationy  à  une  certaine  proximité 
du  soleil  5  le  plomb ,  l'étain  et  d'autres  métaux  de- 
viendront habituellement  liquides,  comme  l'est  au- 
jourd'hui le  mercure.  Ainsi  tout  est  relatif  dans  les 
différens  états  dont  les  corps  de  la  nature  sont  suis- 
ceptibles ,  sùivan  t  que  le  calorique  abonde  ou  de- 
vient plus  rare  dans  leur  intérieur.  Nous  disons  du 
fer  qui  a  passé  par  le  haut  fourneau ,  que  c'est  du 
fir  fondu;  le  mercure,  dans  son  état  ordinaire,  est 
aussi  du  mercure  fondu.  Nous  disons  de  Feau  qui  se 
solidifie ,  qu'elle  se  congèle;  et  si  elle  repasse  ensuite 
a  l'état  de  liquidité,  nous  disons  qu'elle  Bégèle:  mais 
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dans  la  réalité ,  la  fusion  du  fer  est  aussi  le  dégel  du 
fer;  son  retour  à  l'état  de  solidité  est  la  congélation 
du  fer.  Le  physicien  s'accoutume  ainsi  à  mettre  sur 
une  même  ligne ,  à  voir  sous  un  même  poij 
des  effets  qui  paraissent  avoir  difFérenI 
'  yeux  des  hommes  ordinaires. 

Le  mercure  que  l'on  verse  sur 
divise  en  une  infinité  de  gouttelel 
l'on  voit  rouler  de  toutes  parts.  C'e^^^cette 
mobilité  que  l'on  a  tiré  le  nom  de 
lusion  au  Mercure  de  la  fable ,  que  l'oi^ 
avec  des  ailes  aux  taloiis,^  et  que  sa  fonction 
sager  des  dieux  forçait  d'être  sans  cesse  en  naouvcr 
ment.  La  Géologie,  en  désignant  le  mercure  comme 
lui  des  métaux  les  plus  jeunes,  a  ajouté  un  nouveau 
trait  à.  l'analogie  déjà  indiquée  par  cette  espèce  de 
vivacité  que  ce  métal  emprunte  de  sa  nature. 

Le  phénomène  de  la  congélation  du  mercure,  ob- 
servé pour  la  première  fois  en  Sibérie,  par  Deli^le 
et  Gmelin  ^  dans  les  thermomiètres  dont  ils  faisaient 
usage,  était  resté  inconnu,  ou  avait  été  révoqué  en 
doute,  lorsqu'au  mois  de  décembre  1759,  M.  Braun, 
membre  de  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg ,  ayant 
profité  d'un  froid  rigoureux  qui  régnait  alors  dans 
^cette  ville,  et  qui  était  de  39^  ^  au-dessous  de  zéro, 
dans  le|  thermomètre  dit  de  Réaumur  y  rçdcrfmt  k 
faire  descendre  le  mercure ,  dans  son  thermomètre , 
à  près  de  45**  ?  en  employant  un  mélange  de  glace 
pilée  et  d'acid«  nitrique.  Il  vit  qu'une  partie  du 
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nuercure  s'était  congelée;  le  même  e&èt  ^ut  lieu 
encore  plus  sensiblement  dans  une  seconde  expé- 
rience, où  le  froid  fut  poussé  jusqu'à  70^  f.  Il  en 
fit  une  troisième  avec  ^pinus ,  membre  de  la  même 
Académie  ;  et  ayant  brisé  la  boule  du  thermomètre 
au  moment  où  le  mercure  paraissait  innnobile,  il 
retira  ce  métal  sous  la  forme  d'une  masse  solide , 
brillante,  qui  s'étendit  par  la  percussion,  en  rendant 
im  son  sourd  semblable  à  celui  du  plomb ,  dont  elle 
se  rapprochait  encore  par  sa  dureté. 

On  ne  pouvait  plus  alors  douter  de  la  congélation 
4u  mercure  ;  mais  on  avait  jugé  le  degré  de  froid 
nécessaire  pour  la  produire,  beaucoup  plus  bas  qu'il 
n'était  en  effet ,  parce  qu'on  avait  confondu  deux: 
effets  très  distincts ,  savoir  la  température  qu'avait 
le  miétal  au  moment  de  sa  congélation ,  et  la  con- 
traction considérable  qu'il  éprouvait  avant  de  se  fixer. 

Il  en  est,  à  cet  égard,  du  mercure ,  tout  autrement 
<{ue  de  l'eau.  Si  l'on  expose  à  la  gelée  lui  matras 
rempli  de  oe  liquide  jusque  vers  le  milieu  de  sa  hau^ 
teur,  on  verra  l'eau  descendre  d'abord,  à  mesure 
qu'elle  se  refroidira.  Arrivée  ensuite  à  un  certain 
tçrme ,  elle  y  restera  stationnaire  pendant  quelques 
instans ,  puis  elle  commencera  à  monter ,  en  sorte 
qu'au  moment  de  la  congélation  elle  se  trouvera 
au-dessus  de  son  premier  niveau.  Ainsi  le  volume 
de  l'eau  congelée  est  plus  grand  que  celui  de  la  même 
eau  à  l'état  de  liquide  ;  d'où  il  suit  que  la  pesanteur 
spécifique  de  l'eau  diminue  par  la  congélation,  et 
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c'est  pour  cela  que  les  glaçons  flottent  sur  Peau,  qui 
les  charrie.  Le  mercure,  au  contraire,  se  contracte 
d'une  quantité  considérable  en  se  congelant ,  et  c'est 
ce  qui  avait  trompé,  comme  je  l'ai  dit,  les  premiers 
observateurs ,  qui  avaient  pris  le  terme  où  le  mer- 
cure s'était  arrêté  au  moment  de  sa  congélation, 
pour  l'indice  de  la  température  propre  à  la  faire 
naître. 

Ces  détails  ne  sont  pas  inutiles,  même  sous  le 
rapport  de  la  Minéralogie,  parce  que  nous  serons 
bientôt  dans  le  cas  d'en  faire  l'application  à  la  for- 
mation d'ime  des  espèces  de  mercure ,  qui  résulte 
de  l'union  de  ce  métal  avec  l'argent. 

Black  et  Çavendish  ont  reconnu  depuis,  par  des 
expériences  décisives,  que  le  mercure  n'avait  besoin, 
pour  se  congeler,  que  d'être  refroidi  jusqu'au  3  i*<*-J 
de  Réaumur. 

L'expérience  de  la  congélation  du  mercure  a  été 
répétée  plusieurs  fois  à  Paris  depuis  un  certain 
nombre  d'années.  Les  personnes  qui  ont  eu  le  cou- 
rage de  prendre  dans  la  main  le  mercure  figé ,  ont 
éprouvé  une  sensation  doxdoureuse  qu'ils  n'ont  pu 
aiieux  comparer  qu'à  celle  que  produit  \xae  brûlure. 
Kien  ne  justifiait  mieux  le  langage  des  poètes,  qui, 
pour  peindre  un  froid  très  vif.  Font  appelé  xm  froid 
brûlant  :  penetrabile  frigus  adurit. 

La  propriété  qu'a  le  mercure  de  s'amalgamer  avec 
YoT  et  l'argent,  est  comme  la  base  du  procédé 
que  l'on  emploie  pour  extraire  de  leurs  mines  ces 
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précieux  Bdiëtaiix.  Les  mêmes  amalgames  sont  em- 
ployés pour-dorer  et  pom* argenter  les  métaux;  1 -opé- 
ration terminée ,  on  expose  les  vases  à  l'action  du 
feu ,  qui  dégage  le  mercure  en  le  déterminant  à  se 
volatiliser.  On  donne  ensuite  le  poli  aux  vases  y  à 
l'aide  du  frottement. 

L'amalgame  du  mercure   avec  l'étain  fournit  le 
moyen  de  fixer  sur  l'une  des  faces  d'une  glace  une  / 
oouohe  de  matière  très  propre  à  réfléchir  la  lumière , 
et  qui  convertit  cette  glace  en  miroir. 

Le  mercure  est,  comme  l'on  sait,  l'âme  des  deux 
instrumens  de  Météorologie  les  plus  utiles ,  le:  ba- 
r(Hnètre  et  le  thermomètre. 

L'idée  ingénieuse  conçue  par  Toricelli  de  mettre 
le  poids  d'une  colonne  de  mercure  en  éqiiilibire  avec 
la  pression  de  l'atmosphère,  a  donné  naissance  au 
baromètre.  L'expérience  faite  sur  le  Puy-de-Dôme, 
par  Périer ,  .à  l'invitation  de  Pascal ,  a  été  comme 
l'ébauche  de  la  méthode  de  mesurer  les  hauteurs  à 
l'aide  du  baromètre,  méthode  qui  a  fait  de  ce  dernier 
un  des  instrumens  géologiques  les  plus  importans. 

Cette  méthode  est  fort  emplo  yée  par  les  minéra- 
logistes voyageurs ,  qui,  pour  l'appliquer,  font  usage 
d'une  formule  inventée  par  M.  de  Laplace,  et  qui 
est  d'autant  plus  belle  que  tout  le  plan  de  l'opéra- 
tion s'y  trouve  en  quelqu  e  sorte  tracé  par  la  théorie 
.  elle-même. 

M.  Ramond  ,  membre   de  l'Institut ,  a  fait  un 
grand  nombre  d'observations,, dans  la  vue  de  dëter- 
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miner  les  circonstances  les  plus  favorables  poiir  ob- 
tenir des  résultats  très  approchés  y  et  pour  débarrasr 
ser  l'opération  de  l'influence  |des  difiiérentes  causes 
susceptibles  de  la  rendre  équivoque.  Il  a  publié  ses 
recherches  dans  un  ouvrage  séparé,  qu'on  ne  peut  lire 
sans  admirer  la  sagacité  de  son  savant  auteur,  et  sans 
être  étonné  de  sa  persévérance. 

Le  mercure  est  employé  aujourd'hui  presque  gé-^ 
néralement  pour  la  construction  même  du  thermo- 
mètre. On  le  préfère ,  avec  raison ,  à  l'alcool ,  soit  à 
cause  de  son  homogénéité ,  soit  parce  que  ses  dila- 
tations depuis  zéro  jusqu'à  l'eau  bouillante  sont 
sensiblement  égales  aux  accroissemens  de  chalemr, 
tandis  que  l'alcool ,  toutes  choses  égales  d'ailleurs , 
indique  des  degrés  inégaux  par  des  variations  égales 
de  température;  et  de  là  vient  qu'il  n'y  a  que  les 
'  thermonlètres  à  mercure  qui  soient  vraiment  com- 
parables. 

Le  mercure  s'amalgame  avec  presque  tous  les 
métaux ,  et  'cette  propriété  multiplie  les  services 
qu'il  rend  aux  Arts  et  à  la  société.  Nous  avons 
déjà  dit  que  l'étamàge  des  glaces  se  faisait  à  l'aide 
du  mercure  amalgamé  avec  l'étain.  Les  physiciens 
se  servent  du  même  amalgame ,  ou  de  celui  de 
mercure  et  de  bismuth ,  pour  enduire  les  frottoirs 
des  machines  électriques. 

Le  mercure  en  substance ,  et  à  l'état  métallique , 
n'a ,  comme  médicament ,  que  des  vertus  très  bor^ 
nées.  Dans  cet  état,  il  est  cependant  nuisible  aux 
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iasectes.  On  a  mis  en  usage  l'eau  même  dans  la*- 
quelle  il  a  bouilli;  de  cette  propriété  on  en  a  conclu 
une  antivermineuse  ;  et  quoique  la  conclusion  ne 
fût  pas  exacte ,  puisque  les  vers  qui  vivent  dans  le 
corps  humain  ne  sont  pas  de  la  nature  des  insectes, 
il  est  au  moins  prouvé  que  les  préparations  du 
mercure  contribuent  à  tuer  ces  animaux  et  à  en 
débarrasser  les  voies  intestinales. 

'  C'est  surtout  aux  différentes  manières  de  préparer 
le  mercure  que  sont  dus  les  grands  avantages  que 
l'on  retire  de  ce  métal.  Dans  toutes ,  il  est  plus  ou 
moins  à  l'état  d'oxide  simple  ou  combiné,  et  plus 
ou  moins  oxigéné ,  depuis  la  pommade  mercurielle 
jusqu'au  muriate  suroxiigéûé  de  mercure  ou  sublimé 
corrosif;  et  les  médecins  pensent  assez  généralement 
aujourd'hui,  quoique  cette  opinion  puisse  souffrir 
quelque  difficulté,  que  c'est  à  la  facilité  avec  la- 
quelle ces  oxides  se  réduisent  et  abandonnent,  leur 
exigée  que  l'on  doit  l'efficacité  des  remèdes  dont  il 
s'agit. 

Leur  effet  est,  suivant  la  nature  des  préparations  et 
la  manière  de  les  administrer , 

i"*.  De  purger  assez  facilement  et  à  petite  dose;  et 
dans  cette  indication,  c'est  du  mercure  doux  ou 
muriate  de  mercure  simple  que  l'on  se  sert  de  pré- 
férence; 

a*.  De  tuer  les  vers  intestinaux,  et  c'est  de  la 
même  préparation  que  l'on  use  pour  cet  effet  ; 

3**.  De  produire  dans  le  système  lymphatique  des 
Miner.  ï.  111.  20 
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cliangemens ,  à  l'aide  desquels  on  a  vu  les  engorge- 
mensdes  glandes  se  résoudre,  et  des  maladies  cuta- 
nées opiniâtres  se  guérir  ; 

4*«  -^  une  certaine  dose,  qui  varie  selon  la  sus- 
ceptibilité des  personnes,  d'occasionner  dans  les 
glandes  salivaires  nne  grande  sécrétion  de  salive, 
qui,  pour  lors ,  sort  infecte,  désagréable,  échauffant 
la  bouche  et  ulcérant  souvent  les  joues  et  les  gen- 
cives ;  mais  cet  effet  se  dissipe  assez  promptement  ; 

5*.  De  détruire  les  affections  vénériennes,  lors- 
qu'elles cessent  d'être  superficielles ,  et  qu'elles  at- 
taquent le  système  lymphatique  et  les  diffik^ns 
organes  ;  et  dans  cette  vue ,  on  a  mis  en  usage 
presque  tous  les  genres  '  de  préparations  mercu- 
rielles,  soit  introduites  par  la  peau,  soit  données  à 
l'intérieur  ; 

6*.  Enfin ,  de  détruire  extérieurement  les  chairs  ba- 
veuses  des  ulcères ,  les  CTccroissances  ulcéreuses,  etc.; 
et  pour  cela  on  emploie  les  différentes  préparations 
mercurielles  et  les  oxides  les  plus  actifs ,  soit  en 
poudre ,  soit  en  dissolution ,  ou  suspendues  dans  un 
véhicule  qui  les  tient  divisées  (*). 


(*)  Article  communiqué  par  M.  Halle. 


I 
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SECONDE   ESPÈCE. 

HERCURE    ARGENTAL. 

{ïfatûrliches  amalgam  ,  W.  Amalgame  natif  <» argent  ^ 

de  risle,  t.  III,  p.  162.) 

.  Caractères  spic^iqu^. 

Caract.  géométr.  Cristallisation  susceptible  d'être 
ramienée  au  dodécaèdre  rhomboîdal. 

Caraçt.    auxil.  Communiquant  au  cuivre  une 
couleur  argentée ,  à  l'aide  du  frottement. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  i4,i  19. 

Couleur.  Le  blaac  d'argent. 

Dureté.  Fragile. 

Cassure.  Conchoïde. 

Caract.  chimiq.  Il  se  décompose  par  Faction  du 
feu  ;  le  mercure  se  volatilise ,  et  l'argent  reste  sous 
sa  forme  métallique. 

M.  Cordier  a  profité  de  ce  résultat  d'expérience 
pour  analyser  le  mercure  argental,  en  exposant  un 
poids  détermine  de  ce  minécal,  àmx%  un  creuset  y 
à  une  chaleur  capable  de  volatiliser  tout  le  mer- 
Cure;  le  poids  du  résidu  a  donné  la  quantité  d'ar* 
gent,  et  la  différence  entre  ce  poids  et  le  poids 
primitif  a  donné  la  quantité  de  mercure. 

Analyse  par   Klaproth  (Beyt. ,  1. 1,  p.  i,83)  : 


20. . 
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Aident 36 

Mercure 64 

lOO. 

Analyse  par  Cordier  (Journal  des  Mines ,  n*  67^ 
p.  6): 

Argent 2'], S 

Mercure 72,5 

100,0. 

Caràct.  d^ élimination.  Ses  indications  dans  l'ar- 
gent natif.  U  est  ductile,  et  le  mercure  argental  est 
cassant.  L'argent  natif  ne  blanchit  point  le  cuivre 
par  le  frottement  comme  le  mercure  argental. 

VARIÉTÉS. 


I 


FORMES   DETERMINABLES^ 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


PA'E*  •E'BB. 

Pr    s       t    \\ 


Combinaison  une  à  une. 


î.  Mercure  argental  prîmi/iy.  (fig.  25,  pi.  88.  ) 
Le  dodécaèdre  rhomboîdal  parait  être  la  vraie 
forme  primitive ,  ainsi  que  l'a  pensé  M.  G)rdier.  En 
faisant  mouvoir  à  la  lumière  un  des  cristaux  de  ma 
collection,  l'ai  aperçu  des  indices  de  joints  naturels , 
situés  paralUlement  à  ses  différentes  faces. 
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Deiix  à  deux. 
a.  Unitaire.  PA.  Xe  signe  relatif  à  l'octaèdre  ré- 

gulier  (fig.  37)  serait  BBP  (fig.  36). 

3.  Biforme.  P'E*.  Le  signe  relatif  à  iViCtaèdre 

P  s 

serait  BBA'A'  (6g.  a8). 
I    1 

TroU  à  trois. 

1 

4.  Triforme.  PB'EV  Le  signe  relatif  à  l'octaèdre 

Pis 

serait  BBÂ»A*A»A»  (fig.  39). 

I 

Se  trouve  à  Landsberg,  dans  le  duché  des  Deux- 
Ponts. 

Six  à  six. 

5.  Sextiforme.  PBBA'E»  •£'.  (fig;  3o).   Le  sigae 

P« /  r   «      I 

relatif  à  l'octaèdre  serait 

* 

BBA»A»(A<A<B«B')PA'A'(A*A'B»B* .  B*B»). 

Cette  forme,  en  la  supposait  complète / est  com- 
posée de  132  faces. 

Formes  indéterminables^ 

Mercure  argental  lamelliforme.  En  lames  ou 
fèuilles  très  minces  appliquées  sur  la  surface  de  la- 
gangue. 

Granuliforme. 
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Jtnriotations. 

Le  mercure  argental  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'à 
Mosche  -  Landsberg ,  dans,  le  duché  des  Denx^ 
Pofito  )  et  à  Roaeûau  en  Hosigrie.  Dans  un  morceau 
de  ma  collection,  qui  vient  de  Mosche  -  Landsberg, 
la  gangue  des  cristaux  est  un  gi^  ;  dans  tm  antre  du 
même  endroit,  le  mercure  argental  est  en  lames  très 
minces  appliquées  sur  une  argile  lithomai^e.  Cette 
doofnière  gan^e  est  la  seuld  qui  ^t  été  «itée  |mr  les 
auteurs  des  Traités  de  Minéralogie. 

IjCS  chimistes  ont  dohné  le  UôiH'  â^Mkigës  aux 
réunions  des  différentes  substances  métalliques  les 
imes  avec  les  autres ,  à  l'exception  de  celles  dans 
lesquelles  il  entre  du  diei^ur^ ,  et  qu'ils  ont  dési- 
gnées par  le  nom  particulier  di  amalgame.  Mais 
rèsi>ècé  de  H&sXJè  conUue  eu  Clhimie  &0Ud  lé  nom 
^amalgame  et  argent  et  de  niêrcure,  est  une  sub- 
stance molle,  pâteuse,  qui  parent  étt^  tompo^ée 
d'une  infinité  de  petits  cristaux  de  mercure  asrgental 
liés  entre  eux  par  ^intermède  d'une  certaine  quantité 
de  mercure  li^iâde ,  que  l'on  peut  diminuer  à  vo- 
lonté ,  en  renfermant  le  mélange  dans  une  peau  de 
chamois ,  et  en  le  comprimant  pour  forcer  une 
partie  du  mercut^  à  passer  à  travers.  Ici,  comme 
dans  une  lUultitude  d'autres  circonstances ,  la  Chimie 
n'u  pU  encore  iiniter  lanature^  qui  nous  ofire  l'amal-* 
game  d'argent  et  de  mercure  sous  la  forme  de  cris- 
taux solides  et  d'un  volume  sensible. 
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J'ai  dit  plus  haut  que  le  mercure,  en  passant  à 
l'état  de>  solidité,  se  contractait  d'une  quantité  con- 
sidérable ;  or  c'est  dans  ce  dernier  état  que  se  trouvé 
le  mercure  qui  fait  partie  des  cristaux  de  la  sub- 
stance dont  il  s'agit,  et  de  là  vient  que,  d'après  les 
observations  de  M.  Cordier,  la  pesanteur  spécifique 
de  la  combiiiaiâon ,  qui  ne  Serait  que  d'environ  12,5, 
en  supposant  le  mercure  liquide  ,  est  de  147I  j  c'est- 
à-dire  J>lu5  forte  que  celle  du  mercure  liquide  à 
l'état  de  pureté,  qui  est  à  peu  près  de  ï3,6.  La 
différence  est  d'autant  plus  remarquable,  que  la 
pesazfteùr  spédfique  del'argent  natif  n'est  que  âHen- 
vifon  10,5,  c'est-à-dire  très  inférieure  à  celle  du 
mercure.  Les  choses  se  passent  comme  si  l'argent 
seul  se  contractait  d'abord  jusqu'au  terme  où  sa 
pesanteur  spécifique  serait  devenue  égale  à  celle  du 
mercure  à  l'état  liquide,  et  comme  si  ensuite  les 
deux  métaux  en  s'unissant  subissaient  une  péné- 
tration qui  augmentât  encore  la  pesanteur  spéci- 
fique. Gellert  est  le  premier  qui  ait  remarque  ce 
phénomène  à  FégaM  de  l'amalgame  artificiel.  (Mac- 
quer,  Dict, ,  ou  mot  Amalgame,) 

On  ne  peut  douter  que  dans  l'union  du  mercure 
avec  l'argent,  il  n'y  ait  un  point  de  saturation'  passé 
lequel  les  deux  métaux  se  refusent  à  l'action  de 
l'affinité ,  en  sorte  que  la  partie  du  mercure  qui  est 
en  excès,  reste  à  l'état  de  liquidité  ;  et  de  là  vienÉ 
que  quelquefois  les  cristaux  ou  les  grains  d'amalgame 
semblent  nager  dans  le  mercure  qui  les  entoure. 
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Cependant,  si  l'on  consulte  les  analyses  faîtes  par 
JVIM.  Rlaproth  et  &)rdier,  du  mercure  argental  pro- 
duit par  la  nature,  on  trouve  une  grande  différence 
dans  les  quantités  relatives  des  deux  principes.  Sui- 
vant M.  Klaproth ,  il  y  aurait  36  parties  d^argent 
sur  64  de  mercure  ;  et  selon  M.  Gordier ,  la  quantité 
d'argent  serait  à  celle  du  mercure  comme  a7>5 
à  73,5. 

En  attendant  que  les  résultats  de  la  Chimie  s'ac- 
cordent sur  le  rapport  des  deux  métaux  composans  y 
nous  nous  en  tiendrons  à  l'accord  que  les  mesures 
géométriques  nous  montrent  dans  les  formes  des 
cristaux  de  mercure  argental,  et  l'uniformité  des 
angles  suppléera  à  Féquilibre  des  poids. 

L'amalgame  artificiel  de  mercure  et  d'argent  cns- 
tallise ,  suivant  Rome  de  l'Isle ,  en  dendrites  com- 
posées de  très  petits  octaèdres  implantés  les  uns 
dans  les  autres  (*).  C'est  en  précipitant ,  au  moyen 
du  mercure ,  l'argent  dissous  dans  l'acide  nitrique , 
que  l'on  obtient  cette  espèce  de  végétation  métal- 
lique connue  sous  le  nom  d^ arbre  de  Diane ^  et  dont 
les  charlatans  abusaient  autrefois  pour  faire  croire 
qu'ils  avaient  le  secret  de  communiquer  aux  métaux 
la  faculté  de  végéter  à  la  manière  des  plantes. 

Bergmann  observe  que  le  tnercure  natif  n'est  guère 
susceptible  de  s'allier  avec  d'autres  métaux  étrangers 
que  l'or ,  l'ar^ent^et  le  bismuth ,  qui  se  rencontrent 


■^-■^'^■y  I  ■!»      Il  I  r. 


(*)  Tome  I  >  p.  4:?p. 
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eux-mêmes  assez  commmiement  à  l'état  natif,  et 
sont  de  plus  très  solubles  dans  ce  métal  liquide  (*)• 
Mais  jusqu'ici  il  n'y  a  que  l'amalgame  naturel  de 
mercure  et  d'argent  dont  l'existence  soit  avérée. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

MERCURE   SULFURÉ. 

(  Zinnoberj  W.  Vulgairement  cinabre^  (**).  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
aigu  (  fig.  3 1 ,  pi.  89  ) ,  dans  lequel  la  plus  petite 
incidence  des  Êices  est  de  71^  4^S  ^^  ^  P^^^  grande 
de  108^  la'  (***).  Angles  de  la  coupe  principale  : 
122^  12^  et  57^  4^^  Les  joints  parallèles  aux  faces  de 
ce  rhomboïde  sont  sensibles  dans  les  fractures ,  lors- 
qu'on les  observe  le  soir  à  la  lumière  d'une  bougie. 
Les  cristaux  se  divisent  très  nettement  par  dçs 
coupes  parallèles  à  l'axe,  et  qui  donnent  les  pans 
d'un  prisme  hexaèdre  régulier.  Mais  ces. derniers 

(*)   OpUSC,  t.  II  >  p.  421. 

(**)  Tiré  da  mot  grec  »/yy«C»p/^  qui  signifiait  la  même 
chose  9  et  que  certains  auteors  font  dériver  de  tufXfm,  rnaur 
i/aise  odeur j  k  cause  de  celle  qui  se  dégageait ,  disent-ils  » 
quand  Qn  extrayait  ce  minéral. 

{***)  Le  rapport  entre  les  demi-diagonales^  eip  de  chaque 

rhombe  est  celui  de  y  3  à   V/s. 
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joints  sont  du  nombre  de  ceux  que  je  nomme  ^ur- 
numérùirêè^  et  qui  ue  se  montrait  que  par  l'effet 
de  quelque  circonstance  accidentelle. 

CaracL  phys.  Pesant.  spéci£  6,9.  •  •  •  10,21. 

Z>«/r^/^.  Facile  à  gratter  avec  le  couteau,  lors- 
qu'il est  pur. 

Couleur  de  la  potêssière.  Plus  ou  moins  rouge. 

Electricité.  U  acquiert  la  résineuse,  à  l'aide  du 
frottement,  lorsqu^l  est  isolé. 

Caract.  chim.  Volatil  avec  fumée ,  par  l'action 
du  chalumeau.  Passé  avec  frottement  sur  le  cuivre, 
il  y  laisse  un  enduit  d'un  blânc  métallique.  Pour 
faire  celte  expérience,  il  faut  broyer  un  fragment 
de  cinabre  sur  une  carte,  et  passer  le  cuivre  avec 
frottement  sur  la  poussière.  Le  cuivre  natif  réussît 
très  bien. 

Si  l'on  plàôe  uli  fne^ment  de  dnabre  sur  un  char- 
hotk  ardent ,  et  que  l'on  expose  au-dessus  tme  pièce 
de  cuiyre,  le  mercure,  en  se  volatilisant,  s'attache 
à  la  surÉice  de  cette  {^ièce  et  lui  communique  une 
couleur  d!^\xti  blanc  mi^tallique. 

La  couleur  du  mercure  sulfuré,  dans  Fétat  de 
pureté,  est  le  rouge  de  carmin  ;  les  mélanges  U  font 
pa«^r  au  brun.  U  diffèi-e  de  l'argent  rouge  en  ce  que 
la  couleur  de  sa  poussière  est  d'un  rouge  plus  vif,  et 
en  ce  qu'il  se  volatilise  ^  mx  lieu  de  se  réduire  par 
l'action  du  chalumeau. 

Analyse  du  mercure?  sulfuré  du  Japon,  par  Kla- 
proth  (Beyt.,  t.  IV,  p.   1.7)  : 
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Mercure 84,5 

Soufre ï4>7^ 

Perte 0,75 


rtk*«iM 


100,00. 

Analyse  de  la  variété  bitumimfère  d'Idria  ,  pat 
le  même  {ibid.^  p^  34)  * . 

Mercute. 81^8 

Soufre ^ ï3>75 

Carbone 2,3 

SîHce o,65 

Alumine o,55 

Fer  oxidé. ••••••.••••  '    0,2 

Cuivre.  •  • 0,03 

Eau  et  perte. #  0,78 

iq0)00» 

Caractères  distinctifs,  i^.  Entre  le  mercure  sul- 
furé et  l'argent  antimonié  sulfiiré,  dit  argent  rouge. 
Le  premier,  passé  avec  frottement  sur  un  papier, 
y  laisse  des  traces  rouges,  ce  que  ne  fait  pas  l'autre. 
Il  se  volatilise  t^tièrement  tiu  chalumeau ,  tandis 
que  l'argent  rouge  y  donne  un  bouton  métallique, 
3**.  Êtttre  \û  même  et  Tàrsenic  sulfuré,  dit  réalgar. 
La  poussière  de  celui-ci,  obtenue  par  la  trituration^ 
est  jaune;  celle  de  l'autre  est  rouge.  L'arsenic  sul- 
furé tenu  entre  les  doigts  et  frotté,  s'électrise  rési- 
neusement;  le  mercure  sulfuré  a  besoin  d'être  isolé 
pour  devenir  électrique.  Traité  au  chalumeau ,  il  ne 
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donne  point  d'odeur  d'ail  comme  l'arsenic  sulfuré. 
3*.  Entre  le  même  et  le  cobalt  arseniaté ,  dit  fleurs 
de  cobalt.  La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  de 
lilas ,  et  celle  de  l'autre  le  rouge  vif.  Au  chalumeau, 
il  répand  une  odeur  d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  le 
mercure  sulfuré.  4**  Entre  le  même  et  le  plomb 
<àu:omaté,  dit  plomb  rouge.  La  poussière  de  celui-ci 
est  d'une  couleur  aurore  ;  celle  du  mercure  sulfuré 
est  rouge.  Le  plomb  chrMoaté  se  divise  parallèlement 
aux  pans  d'un  prisme  quadrangulaire,  et  le  mercure 
sulfuré  paraUèlement  à  ceux  d'un  prisme  hexaèdre. 
Le  premier  se  réduit  au  chalumeau,  l'autre  s'y  vo- 
latilise. 

VARIÉTÉS. 

\ 

FORMES   DéTERMIITABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  » 

PAAAAAe. 

1    a  3    4,    5 
Pu  u  k  r  *  l 

Cëmbirudsona  deux  à  deux- 

1 .  Mercure  sulfuré  prismatique.  eK  (fig-  Sa) 

lo 

QucUre  d  quatre. 

2.  Octoduodécimal.  PAAA  (fig.  33). 

5     a    1 
Vz    u  o 


1 

J 
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3.  Progressif.  «PAA  (fig.  34). 

4-  Mixti-unibinaire.  ePAA  (fig.  35). 

5.  Bïbisalteme.  eAAA.  (fig.  36). 

4  &  > 

l  r  z  O 

La  loi  A  a  cette  propriété ,  que  le  rhomboïde 

r 

qui  en  résulte  est  semblable  à  celui  qui  aurait  pour 
signe  B,   et  qui  serait  l'analogue    du   rhomboïde 

équiaxe  de  la  chaux  carbonatée. 

Formes  indéterminables. 

Mercure  sulfuré  cunnligne.  Cette  variété  n'est 
autre  chose  que  la  précédente,  dont  les  faces  ont 
subi  des  arrondissemens ,  et  qui  se  présente  ordinai- 
rement de  manière  qu'on  ne  voit  qu'une  partie  du 
cristal,  qui  est  saillante  au-dessus  de  la  gangue. 
Comme  la  cristallisation  n'ofire  presque  jamais  que 
par  extrait  la  forme  de  la  variété  bibisalterne,  il  est 
arriivé  qu'en  voulant  la  compléter,  par  Ja  pensée, 
on  a  attribué  au  mercure  sulfuré  des  formes  qui  lui- 
sont  étrangères.  ^Ainsi  les  cristaux  qui  présentent 
une  pointe  saillante  au-dessus  de  la  gangue ,  ont  pu 
donner  l'idée  de  l'octaèdre  régulier. 

C'est  probablement  en  observant  des  cristaux  bi- 
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bisaltemes  qui  ne  laissaient  passer  que  leur  sommet , 
que  Rome  de  l'Isle  a  pensé  que  la  forme  du  mer- 
cure sulfuré  était  une  pyramide  triangulaire  tron- 
quée au  sommet. 

Assez  souvent  les  facettes  r  se  prolongent  de  ma- 
nière à  rendre  piresque  nulle  la  lacette  (at)3ainale 
P.  On  a  cru  voir  un  cube  dans  les  cristaux  qui  se 
présentent  spus  cet  aspect. 

Laminaire: 

Mamdmmé: 

0 

GnmuhUre. 

Compacte^ 

Puhérulent  Vulgairement  vermillon  natif. 


Coule 


urs. 


Aouge  fiaAcé  :  dimkeli'^>tb€r  «innober.,  W.  Gemei- 

Rooge  vtf  :  hochrother  zinnober^  W.  Zôrreifaficfaer 

ziaeinober^  K. 

AUtolloide. 

APPENDICE. 

;i.  Mercure  sulforé  Htuminifère.  Quecksilbcr- 
lebererz,  W.  liebererz,  K.  D'un  brun  rougeàtre, 
plus  tMi  moins  Mmbre  ;  donnant  une  odeur  bita- 
mineuse  par  faction  du  feu. 

a.  i%»ip/fe<^.Schieferige8tïueck9ilber4ebcrer£,  W. 

b.  Spéculairer 

c.  Dgêîacé.   Plusieurs    minéitilogistes    regardent 
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cette  variété  comme  devant  son  origine  à  de$  co- 
quillages pénétrés  de  mercure  sulfuré. 

d.  Compacte.  Dichtes  '  quecksilber^bererzy  W. 

3.  Mercure  sulfuré  ferrifère.  D'un  gris  de  fer 
éclatant,  devensoit  attibrable  lorsqu'on  le  chauffe  à 
la  flamme  d'une  bou^. 

ReUaians  géologiques. 

Le  mercure  sulfuré  est  la  plus  abondante  des 
mines  de  ce  métal.  D'après  les  descriptions  faites  par 
différens  auteurs,  des  terrains  qui  le  contiennent,  il 
paraît  qu'en  général  la  masse  de  ces  terrains  est 
composée  d'ime  espèce  de  grès  analogue  à  celui  que 
nous  appdons  grès  quqrzeux  (  c'est  celui  que  l'on 
emploie  dans  ce  pays  sous  le  nom  de  grès  des  pa- 
lpeurs) ,  et  que  la  pierre  à  laquelle  adhère  le  mer- 
cure, ou  qui  le  renferme  v  est  souvent  un  schiste  se- 
condaire ,  qui ,  dans  divers  endroits ,  est  pénétré  de 
bitume  5  on  y  trouve  même  quelquefois  du  bois  fos- 
sile et  des  traces  de  houille. 

Le  mercure  que  l'on  exploite  à  Idria  dans  le 
Frioul ,  oflFre  un  exemple  de  ce  gissement.  Le  mer- 
cure occupe  un  schiste  qui  en  est  tout  pénétré ,  et 
où  il  forme  lui-même  des  masses  tellement  chargées 
de  bitume,  que  l'on  en  a  fait  une  variété  particulière, 
sous  le  nom  de  mercure  sulfiiré  bituminifère. 

On  voit  par  là  que  le  schiste,  considéré  indépen- 
damment du  mercure,  appartient  à  la  formation  du 
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schiste  bituminifère ,  ou  schiste  inflammable  (brand 
schiefer).  On  trouve  à  Idria  des  morceaux  qui  ne  sont 
presque  composés  que  de  bitume  pénétré  d'une  pe- 
tite quantité  de  mercure ,  avec  très  peu  de  matière 
argileuse.  U  en  est  qui  s'allument  par  le  simple 
contact  de  la  flamme  et  brûlent  presque  en  entier. 
Quelquefois  le  bitume  y  à  l'état  de  pureté ,  est 
enveloppé  de  mercure  sulfuré.  Pans  plusieurs  en- 
droits, le  mercure  est  engagé  immédiatement  dans 
le  grès  quarzeux  ;  tel  est  celui  du  duché  des  Deux- 
Ponts  y  et  la  variété  mamelonnée  4'Almaden ,  qu'ac- 
compagne la  baryte  sulfatée. 

Le  mercure  sulfuré  est  accompagné  dans  ses  mines 
de  diverses  autres  substances  métalliques,  telles 
que  le  plomb  sulfuré ,  le  zinc  suUuré ,  le  fer  sul- 
furé, le  fer  oxidé,  le  cuivre  pyriteux,  etc.  Il 
est  quelquefois  associé  au  mercure  argental,  au 
mercure  natif  et  au  mercure  muriaté.  U  adhère  aussi 
à  diverses  subtances  pierreuses.  Celui  de  la  montagne 
de  Potzberg ,  près  de  Reichenbach  dans  la  Saxe ,  est 
engagé  dans  l'intérieur  de  la  baryte  sulfatée.  Je  pos- 
sède un  morceau  dont  je  sms  redevable  à  M.  Heuland, 
où  le  mercure  sulfuré  est  adhérent  à  la  surface  et 
engagé  dans  l'intérieur  d'un  quarz-agate  calcédoine. 
Ce  morceau  vient  du  Mexique. 

Annotations. 

Les  anciens,  qui  connaissaient  le  cinabre,  l'em- 
ployaient dans  la  Peinture ,  et  parce  que  sa  couleur 
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d'un  orouge  vif  le  rend  pro{^re  à  o£Prir  Femblème  de 
la  chaleur  du  combat,  les  triomphateurs,  à  Rome, 
s'en  frottaient  le  corps.  Le  dictateur  Camille ,  après 
la  priste  de  Yeïes ,  s'étant  fait  décerner  les  honneurs 
du  triomphe,  ne  manqua  pas,  suivant  le  rapport 
de  Pline,  d'y  paraître  tout  enluminé  de  minium; 
c'est  ainsi  que  les  anciens  nommaient  le  cinabre  ;  et 
la  couleur  vermeille  du  vainqueur  était  encore  re- 
levée par  le  contraste  que  formaient  avec  elle  les 
quatre  chevaux  blancs  qui  traînaient  le  char. 

Parmi  nous  on  emploie  le  cinabre  naturel  pour 
en  extraire,  au  moyen  de  la  chaleur,  le  mercure 
qu'il  contient.  La  même  opération  se  prsEtiquait  chez 
les  anciens,  et  en  général  on  voit  qu'ils  ont  connu 
une  grande  partie  des  procédés,  de  métallurgie  qui 
s'exécutent  par  la  voie  sèche;  mais  ils  ont  ignoré 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  lieu  par  la  voie  humide. 
La  découverte  en  est  due  aux  progrès  qu'a  faits  la 
Chimie  dans  les  temps  modernes.  Il  y  a  loin  de  l'action 
dp  feu,  que  tout  le  monde  sait  allumer,  à  celle  des 
acides  et.  des  alkahs ,  qu'il  a  fallu  pour  ainsi  dire  créer. 

Les  ouvriers  d'Idria  taillent  des  morceaux  de 
cinabre,  pour  en  faire  des  objets  d'ornement  qu'ils 
vendent  aux  personnes  qui  vont  visiter  la  mine. 

Quant  au  cinabre   que  l'on  fait  artificiellement, 

et  qui  est,,  pour  l'ordinaire,  en  masses  striées,   il 

fournit  le  vermillon  dont  les  peintres  font  usage ,  et 

il  est  aussi  le  principe  colorant  de  la  cire  à  cacheter  y 

Miner.  T.  111.  31 
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oii  il  est  associé  à  la  gomme  laque  et  à  la  colopliane^ 


ou  autres  matières  résineuses. 


Le  plus  beau  vermillon  quî  soit  connu  est  celui 
de  la  Chine.  On  a  fait  beaucoup  de  tentatives  pour 
en  obtenir  dont  la  couleur  eût  le  même  éclat;  mais 
je  ne  sais  si  l'on  y  est  par  venu.- 

Quoique  le*  mercure  sulfuré  ail  été  très  cœimu  des 
anciens,  et  que  les/ observations  des  modernes  en 
aient  constaté  l'existence  dans  une  multitude  de  pavs 
diflférens,  en  Europe,  en  Asie  et,  en  Amérique,  c'est 
jusqu'ici  une  des  substances  métalliques  qui  se  soit 
le  moins  prêtée  à  la  détermination  de  ses  formes  cris- 
tallines. La  cause  principale  du  retard  que  nos  con- 
naissances ont  éprouvé  à  cet  égard,  provient  de  la 
nature  des  terrains  dans  lesquels  est  situé  le  mer- 
cure sulfuré,  et  dont  le  plus  grand  nombre  sont  de 
ceux  qu'on  appelle  secondaires  <^  et  qui  renferment 
des  schistes,  des  grès  et  autres  roches  d'mie  formation 
analogue.  Le  mercure  sulfuré  est  engagé  dans  ces 
roches  sous  la  forme  de  masses  granuleuses  ou  com- 
pactes, de  couches  très  minces  interposées  entre  les 
feuillets  des  schistes,  et  sous  divers  autres  états  qui 
annoncent  que  sa  formation  a  manqué  des  circon* 
stances  favorables  à  un  arrangement  réguË^:  de  ses 
molécules.  Si  quelquefois  on  y  reconnaît  des  indices 
de  cristallisation,  ce  sont  de  simples  ébauches  qui 
laissent  tout  à  deviner,  ou  des  assemblages  de  très 
petits  cristaux  groupés  confusément,  et  dont  la  partie 
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aillante  offre  un  trc^  petit  nombre  de  facettes  pour 
qu'en  essayant  de  compléter ^  par  la  pensée,  les  so-* 
lides  qu'elles  terminait,  on  soit  sûr  de  ne  pas  attri-^ 
buer  au  mercm:e  sulfuré  des  formes  qui  lui  sont 
étrangère^;. 

Aussi ,  les  descriptions  qui  ont  été  données  par 
les  difiSkens  auteurs,  des  cristaux  de  mercure  sulfuré, 
ne  sont-elles  d'accord  ni  entre  eUes  ni  avec  la  yéri- 
table  structure  de  ce  minéral.  On  lui  a  attribué  la 
forme  du  cubé  (*),  celle  de  l'octaèdre,  soit  com- 
plet, soil  tronqué  à  son  sommet  ou  sur  une  de  ses 
arêtes  (**)>  celle  du  tétraèdre  simple  (***),  celle 
d'un  solide  composé  de  deux  pyramides  triangu- 
laires tronquées  à  leur  sommet ,  et  tantôt  réunies 
par  leuré  bases,  tsmtôt  séparées  par  un  prisnle 
intermédiaire  (*^***)j  celte  du  prisme  rhomboï- 
dal  (*****},  etc.  Ceux  qui  possèdent  Jes  principes 
de  la  théorie  rerront  aisément  que  la  forme  du  solide 
à  deux  pyramides  triangulaires  unies  base  à  base  est 
exclue  par  les  lois  de  la  structure  ;  que  le  tétraèdre 


(*)  Waller.  Syst- miner. ,  édit.  de  1778, p.  i5i«Gronstedt  -  , 
^  'aiSf  b.^k,  a.  De  Born,  Litoph.  I  y  p.  128* 

C*)  De  Born ,  Câtal. ,  t.  IL 

(***)  Idem.  liitoph.  I,  p.  128. 

(****)  De  risle.  Cristal.,  t.  III,  p.  i54  et  suîv. 

(*****)  Emmerlîng.  Voyez  le  Traité  de  Miner. ,  suiT^^i 
les  principes  de  "Werner,  Broctiant,  t.  II,  p.  107. 

21.  « 
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et  le  prisme  rhomboïdal  sont  incompatibles  dans  un 
même  système  de  cristallisation ,  etc. 

Cependant  M.  Estner,  qui  cite  plusieurs  des  formes 
précédentes  comme  appartenantes  au  mercure  sul- 
furé, y  ajoute  le  rhomboïde  un  peu  aplati,,  tronqué 
à  ses  sommets ,  et  le  prisme  hexaèdre  régulier ,  soit 
complet ,  soit  terminé  par  des  sommets  trièdres  dont 
les  &ces  naissent  sur  trois  des  arêtes  situées  au  con- 
tour  de  la  base.  On  verra  bientôt  que  ces  formes  ren- 
trent parmi  celles  qui  existent  réellement  dans  l'es- 
pèce de  minéral  dont  il  s'agit  ici. 

A  l'époque  où  j'ai  composé  mon  Traita  de  Miné- 
ralogie, je  ne  connaissais  que  deux  formes  détermi- 
nables  de  mercure  sulfuré,  dont  l'une  était  celle  du 
prisme  hexaèdre  régulier  que  présentaient  des  cris- 
taux apportés  du  Japon ,  et  l'autre  celle  d'une  va- 
riété que  j'avais  nommée  bibisalterne,  et  dont  on 
trouvera  ici  la  description.  J'avais  remarqué  que  les 
prispiQS  du  Japon  se  divisaient  très  nettement  dans 
des  sens  parallèles  à  leurs  six  pans,  sans  qu'il  fût 
possible  d'apercevoir  aucun  indice  de  divisions  paral- 
lèles aux  bases.  A  l'égard  de  l'autre  variété ,  le  mor- 
•  ceau  sur  lequel  je  l'avais  observée  n'en  renfermait 
qu'un  petit  cristal  nettement  prononcé,  et  qui  était 
engagé  dans  une  cavité ,  de  manière  que  je  n'avais 
pu  en  mesurer  les  angles  que  d'une  manière  appro- 
chée. D'autres  cristaux  qui  se  trouvaient  sur  lô  même 
morceau  indiquèrent  également  des  joints  parallèles 
aux  pans  d^un  prisme  hexaèdre  régulier  j  ce  qui 
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m'engagea  a  considérer  ce  prisme  comme  offrant  la 
forme  primitive  du  mercure  sulfuré ,  eni  avertissant 
cependant  que  les  bases  n'étaient  que  présumées.  Je 
donnai  à  ce  prisme  les  dimensions  convenables  pour 
que  les  lois  dé  décroissement  dont  je  faisais  dépendre 
les  &ces  des  cristaux  que  je  viens  de  citer,  s'accordas- 
sent avec  les  angles  qu'elles  formaient  entre  elles; 
mais  U  avait  fallu  supposer  qu'elles  naissaient  sur 
trois  arêtes  du  contour  de  la  base,  prises  alternati- 
vement y  et  qui  de  même  alternaient  d'une  base  à 
l'autre.  Or ,  quoique  cette  disposition  offrit  un  aspect 
symétrique,. elle  dérogeait  réellement  au  véritable 
principe  de  la  loi  de  symétrie ,  que  je  mè  borne  ici 
à  énoncer,  parce  que  je  l'ai  développé ,  en  l'appuyant 
par  de  nombreux  exemples,  dans  un  article  que  j'ai 
publié  sur  la  loi  dont  il  s'agit ,  et  qui  fait  partie  du 
i®""  volume  du  Traité  de  Cristallographie  (*). 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  ne  dois  pas  omettre  la 
circonstance  qui  m'a  mis  à  portée  de  fixer  mon  opi- 
nion sur  la  structure  des  cristaux  de  mercure  sulfuré. 
Les  diverses  recherches  que  j'ai  entreprises  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  relativement  à  des 
objets  rares  ou  jusqu'alors  inconnus,  ont  été  amenées 
par  les  observations  que  j'ai  faites  sur  des  envois  que 
j'ai  reçus  de  plusieurs  savans  étrangers ,  avec  les- 
quels j'ai  des  relations  aussi  honorables  pour  moi 
qu'elles  me  sont  avantageuses.  J'ai  déjà  saisi  l'occa- 


(*)  Page  196  et  sui?. 
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slon  de  citer  parmi  eux  M.  le  chevalier  de  Pargà , 
et  je  lui  dbis  ici  un  .nouvel  hommage  de  reconnais- 
sanoe  pour  la  bonté  qu'il  a  eue  de  reUrer  de  sa  coW 
lection  y  et  de  destiner  pour  la  mienne ,  des  crislaux 
de  mercure  sulfuré  d' Almaden ,  dont  les  l(»tnes  ^ 
aussi  variées  que  nettement  prononcées,  offrait  la 
preuve  du  goût  très  éclairé  qui  a  dirigé  son  choix* 
C'est  l'étude'  de  ces  cristaux  qui  m'a  conduit  aux 
nouveaux  résultats  que  je  viens  d'exposé*  « 

Là  forme  primitive  du  mercure  sulfuré ,  telle  que 
l'indique  l'observation,  est  celle  d'un  rhomboïde 
aigu  (fig.  3  T  ) .  Si  ce  rhomboïde  offrait ,  ccwme  ce- 
lui du  quàrz ,  des  joints  naturels  paràHâes  à  des 
plans  qui^  en  partant  des  sommets  A,  a,  passeraient 
par  les  mîKeux  des  arêtes  latérales  D,  IX^onpour* 
irait  assimiler  la  structure  du  mercure  sulfuré  à  celle 
du  même  quarz,  en  combinant  lés  joints  dont  il  s'agit 
avec  les  faces  P,  P,  et  avec  les  pans  du  prisme 
hexaèdre  régulier,  que  l'on  obtient,  et  même  très 
nettement,  par  la  division  mécanique  (^).  Mais 
l'existence  des  joints  dont  je  viens  de  parler  n'étant 
indiquée  par  aucune  observation,  l'hypothèse  à 
l'aide  de  laquelle  on  pourrait  ramener  la  structure 
du  mercure  sulfuré  à  l'unité  de  molécule,  en  se 
bornant  à  la  considération  des  autres  joints ,  s'écar- 
terait trop  de  l'analogie  et  en  même  temps  dé.  la 
simplicité  pour  paraître  admissible  ;  et  j'ai  jugé  plus 


C)  Voyez  QÎ-dessus,  p.  3i5. 
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naturel  de  ranger  les  joints  parallèles  aux  pans  du 
prisme  parmi  ceux  que  j'appelle  surnuméraires  y 
et  dont  plusieurs  autres  substances,  et  en  particulier 
la  chaux  oarbooatée  y  offi:ent  des  exemples  (^}. 

Ces  sortes  de  jcûnts  ont  fixé  particulièrement  mon 
attention  depuis  quelques  années,  et  j^ai  donné, 
dansf  le  Traité  de  Cristallographie,  un  article  déve^ 
loppé  dans  lequel  j  '  ai  prouvé  que ,  quelque  nombreux 
qu'ils  puissent  être,  ils  sont  susceptibles  d'être  expli- 
qués d'une  mani^  plausible ,  sans  qu'on  soit  obligé 
de  supposer  qu'ils  traversent  les  moléctdes  inté- 
grantes. Je  me  bornerai  ici  à  dire  que  cette  explica- 
tion est  fondée  sur  une  vérité  reconnue  de  tous  les 
physiciens  y  savoir  que  les  molécules  des  corps,  bien 
loin  de  se.  toucher ,  laissent  entre  elles  des  intervalles 
incomparablement  plus  grands  que  leurs  diamètresj 
II  en  résulte  que  celles  d'un  cristal,  rangées,  pour 
ainsi  dire,  en  quinconce,  offrent  des  routes  libres  à 
des  plans  qui  auraient  une  multitude  de  directions 
différentes ,  et  qui  tous  répondraient  à  des  faces  se-* 
condaîres  produites  par  des  lois  de  décroissement  plud 
ou  moins  ccnnposées. 

Si  ceux  de  ces  plans  dont  la  chaux  carbonatée,' 
que  je  continue  de  prendre  pour  exemple ,  offre  des 
indices  dans  les  différentes  variétés  qui  lui  appar- 
tiennent, traversaient  le  rhomboïde  primitif,  il  se 
trouveriât  morcelé ,  et,  pour  ainsi  dire,  haché  en 

m  ■    fcii».— Il    I     II.     I  ^     I  ■   ,     .11  .Éi  I   ■       m  III  ■  II.       III        *  I  ■  t  ■     I  ■■      ■mu 

(*)  Voyee  tome  I ,  p.  299. 
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un  si  grand  nombre  de  fragmens  irr^uliers ,  de  di- 
verses  figures,  qu'une  pareille  complication  serait 
l'extrême  opposé  à  l'unité  de  molécule  intégrante. 

Bien  ne  s'oppose  à  ce  que,  dans  certains  cas,  comme 
dans  celui  du  mercure  sulfuré ,  les  joints  surnumé- 
ràiriesne  soient  édatans  et  faciles  à  obtenir,  par  l'effet 
de  quelque  circonstance  particulière.  Leur  netteté 
m'a  paru  quelquefois  provenir  de  l'interposition  d'une 
matière  étrangère ,  dont  les  couches  très  minces  sui- 
vaient les  directions  de  ces  joints ,  et  présentaient 
un  tissu  propre  à  une  réflexion  régulière  des  rayons 
lumineux. 

Mais  le  point  essentiel  est  que  les  joints  surnumé- 
raires n'ont  aucune  influence  sur  le  but  principal  vers 
lequel  tend  la  théorie,  en  sorte  que ,  quand  même  un 
minéral  se  refuserait  à  la  division  mécanique,  la 
seule  étude  d'un  certain  nombre  de  ses  formes  exté- 
rieures, combinée  avec  les  résultats  du  calcul,  suffi- 
rait pour  faire  connaître  le  système  de  cristallisation 
auquel  il  se  rapporte ,  et  même  pour  indiquer  avec 
une  extrême  vraisanbl^nce  la  forme  de  sa  molécule 
intégrante.  C'est  ce  que  je  me  propose  de  prouver  dans 
cet  article,  par  un  exemple  ^ré  des  cristaux  mêmes 
de  la  substance  métallique  qui  en  est  le  sujet.  Ce 
résultat  est  fondé  sur  une  propriété  inhérente  à 
chaque  système  de  cristallisation,  qui  est  de  pouvoir 
s'adapter  à  différentes  bases  en  conservant  son  unité; 
c'est-à-dire  que  si  parmi  toutes  les  variétés  simples 
d  une  même  espèce  de  aunéral  on  en  choisit  une  à 
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Yolonté,  qui  soit  susceptible  de  fisdre  la  fonction  de 
forme  primitive,  comme  celle  du  parallélépipède , 
de  l'octaèdre,  etc.  ^  et  si  ayant  adopté  cette  forme 
comme  noyau  hypothétique,  on  la  suppose' com- 
posée de  petits  solides  semblables  à  ceux  qu'on  ob- 
tiendrait en  la  divisant  parallèlement  à  ses  diSerentes 
&ces ,  on  pourra  en  faire  dériver  toutes  les  autres 
formes  par  des  lois  régulières  de  décroîssement ,  soit 
sur  les  angles,  soit  sur  les  bords. 

Ainsi,  dans  l'espèce  du  mercure  sulfuré ,  on  trouve 
cinq  rhomboïdes,  dont  on  obtiendrait  Tun  en  prolon- 
geant les  faces  P  (fig.  33) ,  et  les  quatre  autres  en  pro- 
longeant successivement  les  faces  i#,  Zy  h  (fig.  33  et  34)9 
et  r  (fig,  36).  Or  si  l'on  adopte  le  rhomboïde  P 
comme  forme  primitive ,  on  aura  pour  la  série  des 
lois  de  décroissement  relatives  aux  autres  rhomboïdes, 
AAAA,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu. 

A     o    4    â 

u  k    r  t 

Si  l'on  adopte  le  rhomboïde  u ,  et  que  l'on  sub- 
stitue P  à  £^  et  1^  à  P  (*),  on  aura 

37511 
Peeee. 

Vukr» 

En  adoptant  le  rhomboïde  it,  et  en  substituant 

P  à  it  et  it  à  P,  on  aura 

414 
PA^  e  A. 

P  uk  r  z 

»      '  '  ._  ■..I..  Il 

(*)  Je  continuerai  de  me  servir  de  la  figure  5i  pour  re- 
présenter chacun  des  divers  rhomboïdes  dont  il  s'agit. 
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Povr  le  rhomboïde  r,   en  substituant  Par,  el 
r  à  F ,  .on  trouvera 

PAAE"EA. 

Pu  k       r      » 

Enfin  j  si  l'on  adopte  le  rhomboïde  z ,  et  que  l'on 
substitue  P  à  jz  et  je  à  P,  la  série  deviendra 


PA 


7 
17  Sa 

eee. 


Pu  k  rz 

Je  n'ai  pas  compris  le  prisme  hexaèdre  régulier 
parmi  les  noyaux  hypothétiques  des  cristaux  de 
mercure  sulfuré ,  parce  que  la  loi  de  symétrie  lui 
donne  seule  rexclusion. 

Maintenant,  si  Ton  compare  entre  elles  les  séries 
précédentes ,  on  s'apercevra  que  la  première  est  évi- 
demment ceUe  qui  ofire  ^ensemble  le  plus  simple 
dç3  lois  de  décroissement,  et  qu'il  n'y  a  même  au-* 
cune  des  autres  qui  ne  renferme  des  signes  relatifs 
à  des(  lois  qui  y  par  leur  complication ,  s'écartent  beau- 

1114  >7 

coup  des  limites  ordinaires^  tels  que  ^,*^,  A,  A,  ^. 

iS     .13 

Or,  ce  caractère  de  simplicité,  dont  les  résultats 
qu'offre  la  première  portent  partout  l'empreinte, 
$iiffirait  seul  pour  indiquer  que  le  rhomboïde  dont 
ils  dérivent  est  le  véritable  type  de  l'espèce.  Aussi 
est-ce  celui  auquel  conduit  l'observation  des  joints 
](iaturels  ipis  à  découvert  par  la  division  mécanique. 
On  voit  par  là  qu'en  se  bornant  à  l'çtude  dçs  formes 
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«xtérieures,  on  aurait  pu  déterminer  d'avancé  la 
forme  primitive  du  mercure  sulfuré ,  et  que  lorsque 
ensuite  on  aurait  pénétré  dans*  le  mécanisme  de  la 
structure ,  l'observation  n'aurait  fait  autre  chose  que 
rendre  sensible  à  l'œil  ce,  que  la  théorie  avait  déjà 
montré  à  l'intelligence. 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

MERCURE   MURIATÉ. 
MUHIATB^Oa  HYDROCffLORÀTE   DS  MERCtTBB  DKS   Cnmi«T£S. 

(  Quecksilèer  homerzj  W.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  On  connaît  des  cristaux  de  cette 
substance  dont  la  forme  est  du  même  genre  que  celle 
du  zijrcon  dïoctaèdïe  légèrement  nKxiifiée;  mais  ils 
sont  trop  petits  pomr  se  prêter  à  une  détermination  • 
précise. 

ÇaràcL  auxil.  Couleur  d'un  gris  de  perle  dansr 
l'état  de  pureté;  volatile  par  l'acticm  du  chalumeau, 

Cara^û.  phy^.  Consistance^  Fragile  et  facile  à 
<  gratter  avec  le  couteau. 

Sa  fragilité  le  distingue  de  l'argent  muriaté,  qui 
a  1^  mpllei^se  de  la  èire.  Un  second  caractère  distinctif 
e^tire  le&  deux  substaïices^  consiste  en  ce  que  le  mer^ 
cux^  nuurîaté  ^  exposé  à  la  chaleur,  se  volatilise ,  au 
lieu  qpié  l'argentt  muriaté  se  réduit ,  soit  lorsqu'on  lo 
cbau0e)  soit  lorsqu'on  le  frotte  aved  le  zinc. 
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Analyse  par  Rlaproth  (Beyt,  t.  IV,  p.  i^): 

Aident * . . .     76 

Acide  muriatique 16,4 

Acide  sulfurique ....;.  '     7,6 

100,0. 

VARIÉTÉS. 

Trioctonàl.  Forme  analo^e  à  celle  du  zircon 
dîbc  taèdre ,  dans  laquelle  les  arêtes  terminales  seraient 
remplacées  chacune  par  une  facette. 

Concrétionrié.  En  concrétions  qui  tapissent  les 
cavités  de  la  gangue. 

Annotations. 

On  trouve  le  mercure  murijaté  principalement 
dans  lés  mines  de  mercure  sulfuré  de  Mosche- 
Landsberg,  duché  d  es  Deux-Ponts  ;  il  y  occupe  les 
cavités  d'une  pierre  très  chaînée  de  fer ,  et  dont  le 
fond  est  un  grès  quarseux  analogue  à  celui  dont  j'ai 
déjà  parlé  (p.Sig). 

M.  Angulo ,  savant  minéralogiste  espagnol ,  en  a 
découvert  à  Almaden;  il  accompagne  le  mercure 
sulfuré. 

Il  parait  que  l'on  n'a  jusqu'ici  aucune  analyse 
exacte  du  mercure  muriaté,  et  que  l'on  ne  peut 
décider,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
s'il  doit  être  assimilé  au  nluriate  mercuriel  doux  des 
chimistes,  qui  résulte  de  l'union  du  mercure  avec 
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l'acide  muriatique  ordinaire ,  ou  au  muriate  mercu- 
riel  corrosif,  vulgairement  sublimé  corrosif  y  pour 
la  formation  duquel  on  emploie  le  chlore.  Ce  sont 
deux  espèces  très  distinctes,  au  moins  par  leurs  ac- 
tions sur  l'économie  animale ,  l'une  étant  simple-* 
ment  un  purgatif,  et  l'autre  un  des  plus  yiolens 
poisons  que  l'on  connaisse. 

Jje  mercure  muriaté  est  jusqu'ici  extrêmement 
rare.  C'est  un  de  ces  minéraux  qui  se  cachent  dans 
les  recoins  de  la  nature,  et  qu'on  aperçoit  à  peine, 
lors  même  qu'on  les  a  sous  les  yeux.  Il  arrive  assez 
souvent  qu'en  brisant  la  gangue  ferrugineuse  du 
mercure  muriaté  de  Mosche-Landsberg ,  on  se  trouve 
plus  riche  qu'on  ne  l'aurait  cru.  La  percussion  met 
à  découvert  de  petites  géodes  toutes  tapissées  de 
cristaux  et  de  mamelons.  Il  est  bon  de  s'exercer 
les  yeux  pour  distinguer  cette  gangue ,  dans  le  cas 
où  elle  n'offre  k  la  surface  aucun  indice  de  mercure 
nuuiaté« 
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TROISIÈME  ORDRE. 
OxidahleB,  mâi$  non  réductible^,  immédiatement 

SENSIBLEMENT  DUCTILES. 

PREMIER  GENRE. 

PLOMB. 
(  £1^,  W.  et  K.  > 

PREMIÈRE  ESPÈCE. 

VLOViB  VJkTÏF  TOtCANiqpJB  (*). 

Caract  essent.  Gris  livide  j  pesant,  spécif.,  au 
moins  de  lo. 

Caract. p^ys.  Pesant,  spécif*  dans  l'état  de  pureté» 
1 1,3523  j  inférieure  à  celle  du  platine ,  de  l'or  et  du 
mercure. 

Ductilité  •  inférieure  à  celle  de  tous  les  'autres 
métaux  de  cette  section ,  excepté  le  nickel  et  le 
zinc. 

Dureté.  Id. 

Eclat.  Id. 

immmmmm  ii  i  i     lu        i  i   i     ii    i  iw     i  i    i  ii    i.      i       i       ■  ■  i,     i 

(•)  J'ajoute  cette  épithëté  parce  que  jusqu'ici  le  ploml^natif 
n'a  été  trouvé  que  dans  les  terrains  qui 'portent  l'empreinte 
de  l'action  du  feu.  Les  caractères  que  j'indique  ont  été  dé- 
terminés sur  des  morceaux  de  plomb  obtenus  par  la  réduc- 
tion des  mines  dans  lesquelles  ce  métal  est  combiné  avecr 
d'autres  principes. 
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Ténacité.  Id. 

Couleur^  le  blanc  sombre  et  livide. 

Odeur;  désagréable ,  surtout  lorsqu'on  l'a  frotté. 

Caract.  chim.  Fusible  à  un  léger  degré  de  cha- 
leur. 

Soluble  par  tous  les  acides. 

Sa  dissolution  est  précipitée  en  noir  par  le  sulfure 
ammoniacal. 

TARXÉ  TÉS. 

Plomb  natif  vdlcauique  massif.  En  masses  con- 
tournées. 

Jtnnotatîons. 

L'existence  du  plomb  natif  a  été  admise  par  diiFé- 
tens  minéralogistes,  sans  que  les  indices  sur  lesquels 
ils  se  fondaient  parussent  en  offrir  une  preuve  con- 
cluante. U  &'est  établi  un  si  grand  nombre  de  fon- 
deries de  ce  métal)  dont  les  plus  anciennes,  après 
leur  destruction ,  ont  pu  laisser  dans  la  terre  des 
restes  cachés  de  la  fonte  du  minerai,  qu'il  faut  y 
regarder  de  près  pour  éviter  de  confondre  ici  ce 
qui  a  été  trouvé  dans  la  nature  avec  ce  qui  est  na- 
turel. 

Des  deux  morceaux  de  plomb  natif  cités  par  Wal* 
lerius  (*),  qui  ne  semble  en  parler  que  sur  le  rap- 
port d'autrui ,  l'un  faisant  partie  de  la  collection  de 

{*)  Syst.  miner.;  t.  Il,  p.  3oi. 
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Richter ,  a  été  examiné  par  Monnet ,  qui  l'a  jugé 
^  beaucoup  plus  l^er  et  beaucoup  moins  malléable 
que  le  plomb  pur. 

Il  y  avait ,  en  apparence,  plus  de  fond  à  faire  sur 
le  récit  de  Gensanne ,  qui  disait  avoir  trouvé ,  à  plu- 
sieurs endroits  du  Yivarais ,  des  dépôts  conâdérables 
de  minerai  de  plomb  terreux ,  dans  lequel  était  ren- 
fermé du  plomb  natif,  en  globules,^  depuis  la  gros- 
seur d'un  pois  jusqu'à  celle  d'une  balle  de  fusil ,  et 
au-delà  (*).  Mais  le  directeur  des  mines  de  Villes- 
fort  ,  fils  du  même  minéralo^te  y  quoique  intéressé , 
par  cette  qualité ,  à  voir  comme  lui ,  a  cédé  à  un  in- 
térêt plus  puissant ,  celui  de  la  vérité  3  et  après  avoir 
visité  les  lieux  avec  une  scrupuleuse  attention ,  il  a 
avoué  que  les  morceaux  de  plomb  cités  comme  nati& 
n'étaient,  à  ses  yeux,  que  des  restes  de  minerais 
fondus  par  les  bommes,  ainsi  qu'il  lui  avait  été 
facile  d'en  juger  par  les  scories ,  la  litbarge  et  les 
autres  indices  du  travail  de  l'art,  qui  Les  accompa- 
gnaient (**). 

Une  observation  récente,  plus  digne  de  confiance , 
est  celle  de  M.  Ratbké,  savant  danob,  qui  a  trouvé 
dans  les  laves  de  l'île  de  Madère  une  assez  grande 
quantité  dé  plomb  natif,  dont  il  a  bien  voulu  me 
remettre  quçlques  échantillons ,  en  passant  par  Paris, 
à  son  retour.  Us  sont  en  petites  masses  contournées, 

{*)  Hist.  nat.  du  Languedoc  ',  f.  III ,  p.  ao8. 
{**)  Journal  des  Mines  ^  n**  52 ,  p.  Sij  etsniv. 
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«igagëes  dm$  une  lave  tendre;  ils  ont  la  densité, 
la  ductilité  et  tous  les  autres  caractères  du  plomb ,  et  ^ 
je  ne  crms  pas  qu'on  puisse  nier  maintenant  l'exis- 
tence de  ce  métal  à  l'état  natif,  au  moins  parmi  les 
produits  volcaniques.  Il  parait  que  ce  métal  a  été 
dégagé ,  par  l'action  du  feu ,  de  quelque  mine  où  il 
était  imi  à  d'autres  principes  ;  c'était  peut-être  ori^ 
ginairement  du  plomb  sulfiu*é ,  mais  on  n'en  est  pas 
moins  fondé  à  Itii  donner  une  place  parmi  les  espèces 
minéralogiques ,  comme  nous  rapportons  à  celle  du 
soufre  les  cristaux  de  cette  substance  qui  ont  été  pro- 
duits par  la  sublimation,  et  que  l'on  trouve  à  la 
boucbe  de  plusieurs  volcans. 

La  fonte  du  plomb  cristallise ,  comme  celles  de 
l'or  et  de  l'argent ,  en  petits  octaèdres  implantés  les 
uns  dans  les  autres ,  dont  l'assortiment  repré^nte  à 
peu  près  une  pyramide  quadrangulaire. 

Quoique  ce  métal  le  cède ,  en  gravité  spécifique , 
au  platine ,  à  l'or  et  au  mercure,  comme  il  est  néan- 
moins très  pesant ,  et  qu'il  n'est  personne  qui  n'en 
ait  eu  entre  les  mains  des  masses  plus  ou  moins  ^on- 
^dérables,  son  poids  a  été  pris  pour  une  espèce  de 
terme  commun  auquel  on  a  comparé  celui  des  ma- 
tières qu'on  appelle  lourdes;  et  beaucoup  de  gens 
n'entendraient  pas  dire,  sans  surprise ,  que  l'or,  à 
volume  égal ,  pèse  environ  deux  cinquièmes  de  plus 
que  le  plomb. 

Ce  même  métal  est  à  la  fois  le  moins  ductile ,  le 
moins  dur ,  le  moins  élastique  et  le  moins  éclatant , 
Miner.  T.  111.  22 
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panai  las  nuétaux  le  plus^en  osagp.  Aùsst  H^est^Sl  eafi 
.  ployé  à.aucim  ouvrage  délicat^  et  am  naturè^  Itè» 
altérable  ,,  est  une  nofavelle  raîsdn  pour  kùr  ftôre 
donner  l'exclusion  à  cet  egaiid:  On.en(&bnqiiede9 
tuyaux  de  conduite  pour  les  eaux,  de»i^audi^?eA-^ 
des  boites  et  autres,  ouvxag;^»  qui  exigent  seulement 
que  le  métal  soit  fondu,  ou  laimné.  On  ^  fait,  aussi 
des  balles  à  fusil,  <^i  se  coulent  dans-  des  moule», 
et  des  globules  y  appeléscommunémenl;  merfU'.plomby 
ce  qui.se  pratique  en  verjsant  le  métal  fondu  dàn^  un 
vase  percé  de  trous,,  sous  leqiuel  est  placé  ua* autre 
vase  plein  d'eau*  Le  plomb  passe  à  trav^s-  1er  pre- 
mier, sous  la  forme  de  gouttesqiû  Sr'anKmdissent.en 
tombant  dans,  l'eau. 

Le  plomb,  oxidé  entre  dans-  la  eom^sâtion'  des 
émaux^  ejt  dans  celle  du  verre,,  auq^iel  il  doime  un 
onctueux  et  une  moUesae  qui>  le  rend  sitôc€^tible 
d'être  facilement  taillé  et  poli  (*)  C'est  à  Toxide 
rougjQ  de  plomb,,  appelé  miniumy  qiie'  te  flint^gjasa 
doit^  les  qualités  qfii  le,  rendent  si  précieux-  pour  la^ 
construction  des  objectifs  de  Iwi^tlBSrachrc^naiiqites^ 
<^'est-à-dire  de  celle&  qpi  dépouillent  les  images  de  * 
ces  fausses  couleurs  dont  elles,  paraissent  bordées 
loi:sq|i'on  les  regarde  à  travers  une  lunette  ordinaire. 
Ces  couleujçs sont  produites  pailla.' décoipposition» que 
subit, la<lunûère  en  traversant  leslentilles,.  qui^peu-r 
Yent  être  considérées  comme  des  assemblages  d'une 

C)  Gha|>t.aly  Élénid  de:  Chimie,  t  II:,  p.  278, 
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taûnité  àepti^xoscà:  L'objectif  des  hmettea  acliroma^ 
tiques  est  un  assortiment  de  deux  nmtièreB  y  dont 
TuâlB  é5tlefihit«-^a9S*,  et  Fatitre  un  verre  commun  ^ 
appéié^^fé^H-glài^.  La  disperaion  (*)  du  fliht-gla» 
rebiîpôï*të  de' bcfèÀieoup  sur  celle  du  cr6^tn-gkss, 
taiidi^  q^jcr  sli  force  réfractive  est  seulemeiit  uii  peu 
pltis'grtittSid;  él  il  eu  réstdte  que  Fon  peut:  domier 
de  telle!»  coûtbiiYë^aûi:  différentes*  pièces  de  Fc^^ 
jëcîtif^  quô-  la  •  di^peirsli^n ,  qui  est  la  cause  de  Fincon- 
yëiliëilf  dbtit  ôtï  û:  parlll,  étant  détruite,  par  la  re- 
côiâfK^ëi^ôn  delà  lûmièi^,  là  rë&actîon  dans  laquelle 
côrf^tlË  le  potlvôii?  atifpMànt  '  soit  encore  considë- 

L^ôiîde  yàiïÀé'  de  pldttiib ,  appelé  ntavsiûof,  est 
u^fe  dMik  \k  Peintût*e  )  ain^  qiins  le  Éiinium;  Le 
tnétiié'afrt  se  s^t' de  Fotidë  blanc,  nommé  dlrme, 
pôtli^fàitè  tlti^  cotllëtiî'  d'un  tirèè  b^u  bianc ,  mtâis 
dotirt  FeBëtf  eàt*  rëdojlfâblé  pèndff^  ceux  qui  broient  les 
dotifcUts ,  en  lés^  éifto^^éHit  à  <5ette  colique  violente 
coiiniië  scrtiir  lé  nofli'dé  côUquè  dés  peintres  où  des 
phnihiét^s: 

lia  cérùse  est  atisfei  ùsîtéë  eh  Médecine,  coxxtoa 
ayaiat- uHé  Tèrtù  dèsàlccfàtivë. 

Là  litfiài'ge,  qui  dit  enk^ë  un  oiide  de  plomb 
sôtfs  là'forttie  de  petites  ééàlllcsvîtirëiiSé^,  est  em- 
ployée à'dédchnpcfscr^  là  sotidë  muriafléé.  Le  plomb 
muriaté  uuiien  lésulte  donne ,  par  la  fusion ,  un  très 


(*)  Voyez  r  explication  de  ce  mot  à  l'article  Diamant, 

22.  • 
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beau  jaune,  qui  est  d'un  grand  usage  dans  la  com- 
position des  vernis  (  *  ) . 

De  tous  les  moyens  connus  pour  masquer  et  ab- 
sorber l'aigreur  que  contractent  certains  vins ,  dont 
la  fermentation  a  été  mal  dirigée,  le  plus  efficace  et 
en  même  temps  le  plus  perfide  est  le  mélange  du 
plomb  à  l'état  de^litharge  ;  parce  qu'en  formant  avec 
le  vin  acide  une  liqueur  sucrée  assez  agréajble ,  il  le 
convertit  en  un  poison  dont  ni  l'œil  ni  le  goût  ne 
se  défient.  Fourcroy,  qui  a  tsàt  un  grand  travail  pour 
trouver  un  réactif  capable  de  déceler  le  vice  d'un  vin 
lithargiré,  a  obseivé  qu'en  y  versant  une  dissolution 
de  gaz  hydrogène  sulfuré  dans  l'eau  distillée ,  on  ob- 
tenait un  précipité  noir,  dont  l'abondance  était  pro- 
portionnée à  la  quantité  d'oxide  de  plomb  contenu 
dans  le  vin  (**)  A  l'égard  des  dangers  dont  une  infi- 
nité de  personnes  se  crment  menacées  par  le  plomb 
uni  à  l'étain  dans  l'étamage  des  vases  de  cuivre  dont 
on  se  sert  poiur  faire  cuire  les  alimens ,  M.  Proust  a 
fait  des  expériences  qui  paraissent  prouver  que  ces 
dangers  sont  à  peu  près  imaginaires.  Il  résulte  des 
recherches  de  ce  célèbre  chimiste  que  ,  quand  le 
plomb  est  allié  avec  l'étain ,  même  à  parties  égales  et 
au-delà,  c'est  toujours  l'étain  qui  s'oxide  le  premier, 
en  sorte  que  son  affinité  pour  l'oxigène,  toujours  su- 
périeure à  celle  du  plomb ,  rend  nul  l'efiet  de  cette 


(*)'  Ghaptal^  Élém.  de  Chimie,  t^  II,  p.  styS. 
(**)  Mém.  de  TAcad.  des  Se,  1787,  p.  280  et  suiv. 
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dernière.  Ainsi,  des  deux  métaux  qui  composent 
rétamage^  l'un ,  qui  est  Fétain,  est  innocent  par 
lui-même ,  et  empêche  l'autre  de  nuire. 

SEœNDE  ESPÈCE. 

PLOMB   SULFURÉ. 

suupuss  DS  PLOMB  DES  cHuosTXs,  Tulgaîrement  gai^nx. 

f 

{Bleyglanzj  W.) 

Caractères   spécifiques. 

Caractère  géométriq.  Forme  prinûtive  :  le  cube 
(fig.  37,  pi.  go).  Les,  cristaux  se^divisent  aisément 
par  la  percussion ,  en  petits  solides  de  cette  formé. 

Caract  auxih  Gri&  métallique  du  plomb  ,  mais 
plus  éclatant.  

Caract  phys.  Pesant,  spécif. ,  7,5873. 

Consistance.  Non  malléable^  réductible  en  une 
multitude  de  parcelles,  lorsqu'on  le  racle  avec  le 
couteau.  Les  morceaux  plus  brillans  sont  en  même 
temps  plus  durs. 

Couleur.  Le  gris  métallique  du  plomb  pur. 

Caract.  cJiim.  Souvent  réductible  à  la  flamme 
d'une  bougie.  Facile  à  fondre  et  à  réduire  sur  un 
charbon,  à  l'aide  du  chalumeau. 

Analyse  par  Westrumb  (Reuss,  t.  II,  p.  182): 
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Plopab. 83 

Soufire.  •  • •  «  1^4' 

Aident .un  atome 

Perte, . . . .  • • . .  •       0,59 


100,00. 


Suivant  de  Bom ,  la  quantité  d'argent  varie  entre 
1^  et  -j^  de  la  masse. 

Analyse  du  ploznb  sulfuré  ^timonifère  de  Qau^ 
tbal,  par  Klaproth  (  Beyt. ,  t.  IV,  p.  86)  : 

Plomb. , 43,5 

AAtîmoine ,  ^^7^ 

Cmvre. ..•..  11^7^ 

JEer.. 5 

Sçu&e 18 

Perte. 3 

100,00. 

De  celui  d^Andrefuberg  au  Hairt^,  par  lexuâme 
'>P*Ô7): 

Ploipb.,..,.,......,  345 

Antinipine |0 

Argent •..,...  a,25 

Cuivre ig^^g 

?^r-------. .•     i3,75 

Soufre ^ ,     i3j5 

Silice .••..,...       2,5 

Perte. , i,a5 


100,00 


« 
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Analyse -du  plomb  aulfuré  as  l^anslo,  au  comté 
de  Gimouailtes  en  Angleterre-,  parle  même  {ibid.f 
p.  90)  : 

Plomb 39 

Antimoine a8^ 

^  Cuivre i3^5 

Soufre 16 

.,  II... 

Fer 4       I 

IVrte 2 


'  »• 


100,0. 


Du  plomb  sulfuré  antimonifère  et  sprgentijfère 
d'Himmelsfurst  près  de  Freyberg^  par  le  même 
(Beyt ,  t.  IV,  p.  172)  : 

Asgent •«  •  •  «  é  Jo,4 

Plomb ...••«;  4^y^ 

AntûwMBie ». •  «  . '  7y8ft 

Fer i..i-;.       !2>^5 

Soufre.  • ..^»/*  :i3yî5 

Alumine •••••       7 

Silice.  .......... . . . .       o,25 

Perte ..•.*.;..       ijQï 


»  1 1  *  I  ■» 


100.00. 

•  ■•  ' 

D'une  autre  variété  d'une  couleur  foncée  (î^id.^ 
p.  175)  : 


t 
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Argent. .  • 9,25 

Plomb .^ 4< 

Antimoine :2i,5 

Fer 1,75 

Soufre .  •  •  • 22 

Alumine*  •  • i 

Silice.  •  •  • 0,75 

Perte.  ..'..•.. 3,75 

T 

...  .      »    ^^_^_„^,^^ 

100,00. 

Caractères  dUtincHfs.  i"".  Entre  le  plomb  sul- 
furé et  le  zinc  sulfuré  ayant  le  brillant  métallique. 
La  trace  d^une  pointe  de  couteau  est  terne  sur 
celuî-ci  et  conserve  son  éclat  métallique  sur  le  pre- 
mier. Le  zinc  sulfuré,  humecté  par  la  vapeur  de 
l'haleine,  perd  son  bnllant,  qui  ne  revient  que  peu  à 
peu  par  le  dessèchement  ;  le  plomb,  sulfuré  recouvre  à 
l'instant  le  sien.  2*.  Entre  le  plomb  sulfuré  et  le  fer 
carburé.  La  pesanteur  spécifique  du  plomb  sulfuré 
est  au  moins  triple.de  celle  du  fer  carburé.  Il  n'a 
point,  comme  ce  dernier,  une  surface  grasse  et  onc- 
tueuse au  toucher.  Passé,  avec .  frottement  sur  le 
papier,  il  n'y  laisse  .aucune  trace,  ou  n'en  laisse 
qu'une  légère  de  couleur  noirâtre ,  à  raison  de  la 
décomposition  qu'il  a  subie  a  la  surface ,  tandis  que 
le  fer  carburé  y  forme  aisément  des  traits  d'un  gris 
métallique,  qui  tiennent  à  sa  nature,  d"".  Entre  le 
même  et  le  molybdène  sulfuré;  Le  premier  a  une 
pesanteur   spécifique  plus  grande  au  moins  d'un 
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tiers.  U  n'a  points  comme  le  molybdène,  mi  tissu 
feuilleté  tirant  sur  celui  du  talc  lameUairel  Même 
différence  par  rapport  au  tact  et  à  la  tachure,  que 
pour  le  fer  carburé. 

VARIÉTÉS. 


FORMES  DETERMINABLES. 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs- 


PÂÂA  A(  AB'B* .  B*B')B. 

P  c   n  z   r  l  o 


Combinaison  une  à  une. 

I.  Plomb  sxxïîiiré  primitif .  P  (%•  37,  pi.  90).. 

3.  Octaèdre.  A  (fig.  38). 

1 

c 

L'octaèdre  régulier. 

a.  Cunéiforme. 

b.  Segminiforme. 

Deux  d  deux. 
3.  Cubo-octaèdre.  PMTA  (fig.  39). 

p  M  T  € 

a.  Les  faces  c  étant  écartées,  comme  sur  la  figure, 
sont  des  triangles ,  et  les  faces  P,  M,  T  des  octogones. 

b.  Les  faces  c  étant  contiguës  sont  encore  des 
triangles,  et  les  faces  P,  M,  T  des  carrés. 

c.  Les  faces  c  s'eritrecoupant  sont  des  hexagones , 
et  les  faces  P,  M ,  T  des  carrés. 
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d.  (fig.  ^o).  Le  cristal  Valonge.  dans  le  sens  ver- 
tical ,  de  «mmière  q[ue  les  faees  <?  sent  des  ^ntagones , 
ies  A^oes  M ,  T  des  kexag<^Hes  y  et  les  faces  'P  éts 
carrés. 

1    6 

4.  Unisénaire»  AA  (fig.  4'ï)* 


I  1 


5.  Biforrm^  .A3  (fig.  4*)- 


«  o 


CçuxdbdQ!9i$i(W  >de  FpQlAèdre  ^^uli^r  et  ^  dodé- 
caèdre rhomboïdal. 

a 

6.  Unitemaire.  AAP  (fig    43). 

«  A  r 

7.  Octotrigésîmal.  À(ÀB'B*.B»B')P  (fig,  44). 

8.  Tnforme.  PAB  (fig.  45). 

P  c  o 

Combinaison  du  cube  par  les  faces  P,  M,  T; 
de  l'octaèdre  régulier ,  par  les  faces  c ,  c  ;  et  du 
dodécaèdre  rhomboïdal  y  pdr  la3  faces  Oy   o. 

Quatrç  a  quatre* 

9.  P^/ïfcwowtoédr^.  JLB(ÀB'B^B♦B•)P  <«g.  46). 

e  o  \  P 

1        1 

10.  Qmdriforme.  PAAB. 

p  €   ^    o 

Se  trouve  à  Pesey, 
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Formes  indéterminables. 

Plomb  sulfuré  la^i^re. 

Lam£llaire,  £n  petites  lames  ou  écailles  brillantes 
qui  f^e  croisent  dans  tous  les  sens.  Se  trouve  en  Nor- 
vège ,  o&  elle  «st  accompagnée  de  btende  verte. 

Granulaire*  "On  Fa  nommé  galène  à  grain  d^a^ 
cier. 

Compacte.  Le  grain  en  est  terne  et  si  serré  qu'on . 
&e  i'aperçoit  qu'à  la  loupe.  C'est  le  bleyschweif  des 
Allemands.  Emmerling,  t  IL,  p.  377. 

Strié.  Lorsque  les  stries  étaient  larges  et  diver- 
gentes ,  on  le  nommait  galène  palmée. 

Spëculaire.  11  a  pris  naturellement  le  poli  qui  a 
converti  sa  surface  en  miroir.  Au  Derbysbire ,  oii  il 
est  associé  à  la  baryte  sulfetée. 

De  Bom  a  cité  du  plomb  sulfuré  en  concrétions , 
les  unes  mamelonnées ,  les  autres  cylindriques,  et 
dont  les  cristaux  groupés  confusément  affeçtenl;, 
dit-il ,  la  ferme  de  prismes  terminés  par  des  pyra- 
mides tétraèdres  (*).  Il  y  a  apparence  que  ces  prismes 
n^étaient  autre  chose  que  ce  qu'on  a  appelé  mine  de 
plomb  y  ou  galène  régénérée,  et  qui  provient  d'une 
espèce  de  réduction  naturelle  du  plomb  phosphaté , 
dont  nous  parlerons  à  l'article  de  cette  substance. 

Plomb  sulfuré  irisé.  Il  est  ordinairement  friable , 


..mm^mam^m^'^m' 


(*)  CataL ,  t.  II ,  p.  358, 
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ce  qui  annonce  un  commencement  de  décomposi' 
tion. 

APPENDICE. 

■ 

1.  Plomb  svlSvré  antimonifère.  Spiessglanbley.  R. 

a.  Lacunaire.  Composé  d'une  multitude  de  petits 
cubes,  souvent  alongés  en  forme  de  prismes  rec- 
tangulaires ,  et  groupés  plusieurs  ensemble ,  de  ma- 
nière que  les  différens  groupes  laissent  entre  eux  des 
interstices  plus  ou  moins  sensibles.  Les  cubes  sont 
souvent  modifiés  par  des  facettes,  en  sorte  qu'unies 
prendrait  pour  des  prismes  terminés  par  des  pyra- 
mides. 

0 

b.  Funiforme.  Les  cubes  placés  bput  à  bout  les 
uns  des  autres  forment  des  espèces  de  cordons ,  qui 
ont  ordinairement  une  courbure. 

2.  Plomb  sulfuré  antimonifère  et  argentifère  y  vul- 
gairement argent  blanc.  Weissgûltigerz ,  W.  et  K. 
D'un  gris  de  plopib  tantôt  presque  mat ,  tantôt  un 
peu  luisant,  qui  passe  quelquefois  au  noirâtre.  Cas- 
sure à  grain  fin.  On  y  distingue  quelquefois  des 
fibres  d'antimoine  sulfuré,  et  plusieurs  morceaux 
sont  accompagnés  de  plomb  sulfuré  lamellaire. 

Les  fragmens  des  deux  variétés  exposés  à  la  flamme 
d'une  bougie  décrépitent  fortement ,  et  ce  n'est  qu'en 
les  en  approchant  très  lentement,  et  avec  beaucoup 
de  précaution,  que  l'on  parvient  à  les  conserver 
dans  la  pince ,  et  à  les  plonger  dans  la  flamme ,  sans 
qu'ils  s'échappent  Us  se  fondent  alors ,  et  l'extré- 
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mité  de  la  pince  se  colore  en  blanc ,  ce  qui  est  dû 
à  l'oxide  d'antimoine.  Ces  effets  distinguent  la  sub- 
stance dont  il  s'agit  ici  du.  plomb  sulfuré,,  qui  ne 
décrépite  pas,  ou  que  très  peu,  et  qui  ne  colore  pas 
la  pince. 

Le  plomb  sulfuré  antimonifère  cristallisé ,  que  j'ai 
décrit  d'abord ,  se  trouye  dans  le  comté  de  Cor- 
nouailles  en  Angleterre  ,  et  il  y  en  a  une  variété 
amorphe  à  Andreasberg  et  à  Clausthal,  dans  le 
Hartz.  Celui  qui  est  argentifère  existe  près  de  Frey- 
berg,  à  Himmelsfiîrst.  C'est  particulièrement  à  ce 
dernier  que  l'on  a  donné  le  nom  di  argent  blanc , 
weissgûltigerz ,  qui  a  été  aussi  appliqué  au  cuivre 
gris  et  à  d'autises  mines,  que  l'on  exploitait  pour 
l'argent  qu'elles  contenaient  ;  et  cette  nomenclature 
dictée  par  des  spéculations  d'intérêt  a  jeté  une  grande 
confusion  dans  la  méthode ,  qui  doit  toujours  parler 
le  langage  de  la*  science. 

Dans  le  temps  où  je  ne  connaissais  encore  que 
cette  mine  argentifère ,  je  la  t^onsidérisas  déjà  comme 
une  simple  variété  de  plomb  sulfuré ,  qui  contenait 
accidentellement  de  l'antimoine.  On  y  distingue 
quelquefois  séparément  ces  deux  minéraux ,  et  il  est 
visible  que  la  masse  résulte  de  leur  mélange.  Mon 
opinion  me  paraît  être  confirmée  par  l'observation 
des  variétés  qui  viennent  du  Cornouailles.  L'analogie 
de  ces  variétés  avec  le  plomb  sulfuré  est  in4iquée 
clairement  par  les  morceaux  de  ma  collection,  où 
l'on  voit  de  gros  cristaux  cubo-octaèdres  de  ce  der- 
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iii^  raîhépàl*  passer  însensôblôinent  a  Fétat  cle  petitsr 
mslbatuT  groupes*  cobfiisëment  y  et  laissant  entre  ewL 
des  îffirlerstieds  qui  font»  paraîti'é  la  massé  commet 

Relations  géologiques. 

Le^  pïoiâb^  snlfulré  est,  sousr  uir.  double  rapport, 
uile  desstil^sttic^  mëtalKques  ksrplus  remarqùixbles; 
soit  paf  la  iÉi»(iltijliide  des  lieux  où  il  abonde,  soit  en 
ceqjue  la'grai*deùrdesmàS$es  qu'il  forme,  dansceiv 
tains»  dndi^s  ,*  Fa  fait  placer  panin  les  espèces  qui 
constilû^ot  seules  desîrodies  proprement  dites. 
'  Sdrvant  Sx.  Janveson* ,  cette  substance  mëEalKque 
suik  uilèrsi^rte' de  gradatîoir,  eor  eortmiençant  flsir 
famÉét  d^  couches  {)eu  considëtables  dans  les  ter- 
rains pritfliti&,  pUls^  d'ailtri»  couches^  plus  volumi- 
nM^s/ dâti^'les  téf^ains^de  tratistiion^  et  en  finissant 
par  dès  masses  d'une  très  grande  étendue  dans  les 
teii'aîns^  secondaires»  appelés  «^«ft/ar/»^».  Il  cite  pour 
é«€ïl*ptes  les  niittes*  die  Tfiffïîowit» ,  entre  FOifer  et  la 
Vi^^alé ,  celles  de  Ib  Halite-Slééie ,  celles  de  la  Ca- 
rttilfefe,  et  celles  de  Zithapan,  dans  la  Nouvelle- 

fi  y  api^dô  payscfùi  ne  coniiéutient  un  notdbre 
j^fefs 'Où  moins 'tiôiisidéraWe  de  m^nes  de  plomb  en 
fllëttsfî  La  Frfthfciè ,  en  j^àtticuliét ,  eâf  riche  dans  ce 
géWre»dèprodilctîotis.  L'Awgîeterre  possède  des  mines 
abond&nlësf  dû  ni^me  ratëtal ,  surtoTït  au  Derbyshire, 
dàtis  un  lieïï  que  Fort  n-ijymme  Péàk.  C'est  là  que  se 
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trou¥«B  le  pkônb  sulfiseë  spéeiâîairê,  et  Fon  âS^re 
que  quand  on  met  à  découvert,  par  un  moyen  <|tt6l- 
conque ,  la  pierm  qui:  lui  sett  dé  gangue ,  elle  fait 
une  forte  explosion ,  qui  détache  des  parties  con^- 
dérables  du  filon;  dé  là  est  venu  à  cette  variété  le 
nom  de  phmb  foudroyant  ^  qiu'oalui  donne  dans  le 
pays. 

ILeplo^b  sulfaté  e^tassoeié  dan^  ses  mines  à  di- 
verses autres  substances  métaUiquès^,  surtout  au  zinc 
suKurë ^  qui  en  estt  presc^e  inséparable;  de  ce  nom- 
bre sent  aussi  le- ^^incoûdë,  le  fei^  sulfuré,  le  cuivre 
pyriteua&^  leoàifTre  gris,  etc.  Le&  pieî?ws  qui  servent 
degangœ  au  plomb  Ml^é  ne  sont  pus  moins  di- 
v«n9ifiéds  :  ee*  sofit^  le  q^tftfi^,  là  baryte  ^ul&tée,  là 
chaux  fluatée ,  la  chaux  carbojiatée ,  etc. 

Le  plomb  sulfuré  ooîîtleût  toujours ,  ou  presque 
toujours,  de  l'argent,  dont  la  quantité  va  quel- 
quefois jusqu'à  10  ou  même  jusqu'à  i5  parties 
sur  cent.  C'est  alors  une  mine  d'argent  pour  le  mi- 
neur; mais,  pour  le  minéralogiste,  c'est  du  plomb 
sulfuré  ai^eBtïfêiie* 

L«  plomb  sulfuné  e^  la^  seule  des  ikiines;  de  ce  mé- 
tal qui'  soifc  l'objet  d'une  exploitation  pfOpremetit 
ditei.  X)n  le  dépouille  de  9oft soufre  parles:  procédés, 
métallurgiques  y  et  enmite  il  est  ver^é  datisr  le  com- 
meree;  Maislespotieirs^detex'i'e  emploient  immédia- 
leotelit  le  piomb  sulfuré  sens  le  nom  à^alqaifoux;^ 
il»  le  réduisent  ettpotidre-j  et^evêteiit  lesTasès  d'une 
couche  de  cette  poudre,  qui,  par  l'actioti  d^un  feu 


y 
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,  violent ,  forme  un  enduit  vitreux  à  la  surface  de  ces 


vases. 


TROISIEMB   ESPECE. 

PLOMB  OXIDÉ  ROUGE. 

Caractères  diatinctifs. 

Couleur  d'un  rouge  foncé  j  facilement  réductible 
par  l'action  du  chalumeau. 

On  ne  peut,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais 
sauces ,  distioguer  autrement ,  qu'à  l'îâde  d'un  carac- 
tère de  ce  genre,  cette  substance,  qui  ne  s'est  en- 
core offerte  qu'en  masse  amorphe,  sans  aucun  indice 
de  structure  ;  mais  ce  caractère  suffît  pour  la  faire 

reconnaître. 

,    Fariété  unique^ 

Plomb  oxidé  rouge  massif. 

Annotations» 

J'ai  introduit  depuis  quelques  années  dan»  ma 
méthode  cette  espèce  dont  je  n'avais  jusqu'alors 
aucune  connaissance.  A  la  vérité  plusieurs  auteurs, 
et  en  particulier  Wallerius  et  Rome  de  l'Isle,  avaient 
parlé  d'un  minium  natif,  comme  ils  avaient  cité  du 
massicot  natif  et  de  la  cérusè  native.  Mais  ils  regar- 
daient ces  substances  comme  n'étant  autre  chose 
qu'un  plomb  carbonate  pulvérulent,  mêlé  à  des 
matières  ocreuses  diversement  colorées.  11  est  possi- 
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i>le  eïioore  que  Ton  ait  pri»  pour  du  minium  natif 
celui  qui  aurait  été  formé  par  une  suite  des'  travau^s: 
relatifs  à  quelque  ancienne  exploitation  des  mines 
de  plomb  sulfuré.  Mais  on  ne  peut  douter  que  la  na*. 
ture  ne  produise  un  Téritable  oxide  rdûge  de  plomb  ^ 
ou.  un  véritable  minium  natif ,  depuis  le  travail  que 
M.  SmiUison ,  célèbre  chimiste  angliâs ,  a  publié  sur 
ce ;,sujet.  Celui  qu'il  a  décrit  avait  été  trouvé  à  Lan- 
geuheck,  pays  de  Hesse^Gassel.  Dans  un  échantillon 
que  je  crois  venir  de  Schlangenherg ,  eti  ^érie ,  le 
plomb  Qxidé  est  accompagné  de  plomb  sulfuré,  ce 
qui  fournit  tm  caractère  empy rique  ,  qui  peut  en- 
core aider  à  le  reconnaître. 

j 

QUATRIÈME  ESPÈCE. 

fLOMB  ARSENIATÉ  (Bcrz.),  ci-dcvaut  PLOMB  AKSENIÉ. 
AKSENIATB   DE  7LOMB   DSS  CHIMISTES. 

{Flohkenerz,  K.  ) 

Caractères  distinctifs* 

Les  indices  de  formes  cristallines  qu'a  offerts  jus- 
quHci  ce  minéral  étant  insuffîsans  pour  le  caractéri- 
ser ,  on  peut  le  distinguer  par  sa  couleur  jaunâtre , 
jointe  à  la  propriété  d'être  facile  à  réduire  par  le  cha- 
lumeau,  en  répandant  une  odeur  d'ail. 

Caract.  physiques.  Pes.  spécif ,  5,o466/ 

Dureté.  Facile  a  pulvériser. 
M«fiR.  T   III.  23 
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GareuH.  chim.  Réductible  par  le  chaliuneau,  avec 
4iéfSBiffsmeiBA  de  lepfieurs  axaemeales  et  de  quelqties 

Ccaraeti  dbimci.  i*.  Entie  le  plomb  arseniaté  et  le 
ploBi^  çaxboiiaté.  Cehii^cî  fiût  effervescence  avec  l'a- 
cîde  Botnqae  y  et  non  l'autre  ;  ilse  réduit  sans  odeur 
d'aUv  2^  %otvi^.  le  même  et  le  plomb  touJijpbdaté.  La 
réduction  de  celui-ci  n'est  point  accompagnée  d'o- 
deur d'ail,  comme  cdle  de  l'autre.  3^.  Entre  le  mémo 
«t  lis*,  plond)  phQ^pba/té.  Celui-ci  donne ,  pai?  le  cba- 
Inmpau,  un  bouton  polyédrique  ivréductâble  j  l'autre 
s^y  fond  ensp  Déduisant 

yk'K  lÉ  TÉ  s* 

Formes. 

I .  nomb  arseniaté  aciculaire. 

3.  Filamenit^^jm*  En^ûliaffi^»  soyejox^  ordinaire- 
ment contournés,  un  peu  flexibles,  et  si  tendres 
qu'une  simple  pression  lés  réduit  en  une  masse  pul- 
vérulente et  terrçnse. 

3.  Cb/7ipacfe.  Eh  masses  qui  ont  un  aspect  vitreux 
et  gras. 

4  Qmcrétiondé-mamelomfé.  De3  qiontagnes^ndi': 
mduBmgaw.  . 

Couleur** 

i.  Jaune. 
a.  Verdàtre. 
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Awioiaiionsl 

Le  plomb  arseniatë  a  été  découvert  par  M»  Chain« 
pMixx ,  ingénîeiïr  des  mmes ,  aux  enyiicons  de  Saint- 
Pfi*,  dtépartemeût  de  Saône-et-Loire.  Il  y  accompa- 
gne un  filon  de  plomb  sulfuré ,  qui  a  pour  gangue  la 
chaux  fluatée  et  le  quarz. 

On  sait  que  plusieurs  métaux  passent  de  l'état 
d'oxîde  à  celui  d'acide ,  en  se  combinant  avec  une 
nouvelle  quantité  d'oxigène.  Le  chrome  nous  of&e 
\m  exeitni^e  dis  ce  passage ,  indiqué  par  le  change- 
ment d«  sa  couleur,  qui ,  de  verte  qu'elle  était  lors- 
qu'il se  prouvait  à  l'état  d'oxide ,  devient  rouge  par 
là  conVisrÂon  de  l'oxide  en  acide.  Le  même  passage 
a*liéu>  dièis  les  Opéctotions  de  la  Chimie,  par  rapport 
à  l'arfijéûic;  On  trouve  aussi  dans  la  nature  l'oxide 
isolé  de  ce  dernier  métal ,  et ,  quant  à  son  acide ,  il 
entte  dans  la  composition  de  diverses  substances  y 
telles  que  la  chaux  arseniatée ,  le  cuivre  arseniaté  et 
lé  fer  arseniato.  La  question  est  de  savoir  s'il  fait  la 
mêmie  fonction  dans  la  substance  qui  nous  occupé 
ièî,  OU  si  c'est  l'arsenic  oxidé  qui  y  est  uni  avec  le 
piotnb.  Les  expériences  de  MM.  Vauquelin  et  Le- 
liêvrë  les'  ont  conduits  à  adopter  cette  dernière  opi- 
nioti,  que  j'avais  suivie  dans  mon  tableau  comparatif 
pour  la  classification  de  la  substance  dont  il  s'agit, 
eii  désignant  celle-ci  sous  le  nom  de  plomb  arsénié, 
et  non  pas  sous  celui  de  plomb  arseniaté:  D'une 

23.  • 
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autre  part,  MM.  Proust  et  Angulo  avaient  ànnofncé 
qu'il  existait  dans  l'Andalousie  une  combinaison  de 
plomb  et  d'acide  arsenique ,  et  il  n'est  pas  douteux 
que  cette  même  combinaison  ne  se  retrouye  dans  toi 
minéral  du  comté  de  CornouaiUes  ^  en  prisme  hexaè-- 
dre  régulier,  qui ,  dans  certains,  cristaux,  est  mo- 
difié par  des  facettes  qui  remplacent  les  arêtes  au 
contour  de  la  base,  et  dont  l'inclinaison  sur  cette 
base  est  d'environ  98**.  M.  Delcros,-  ingénieur-géo- 
graphe du  département  de   la  guerre^  ayatat  bien 
voulu  m'envoyer  des  échantillons  d'une  substance 
jaunâtre  mamelonnée,  qu'il  avait  découverte  dans 
les  montagnes  noiresdu  Brisgaw^,  et  qu'il  m'annonça, . 
d'après  les  épreuves  auxquelles  il  l'avait  soumise ,. 
comme  une  combinaison  de  plomb  et  d'arsenic^,  j'en . 
remis  une  partie  à  M.  Vauquelin ,  qui  vérifia  le  ré- . 
sultat  de  M.  Delcros.  Mais  s'étant  encore  contenté 
d'un  simple  essai ,  il  conjectura  seulement  que  l'ar*  - 
senic  se  trouvait  dans  cette  mine  à  l'état  d'acide.  Ce 
qui  parait  favorable  à  cette  conjecture,   c'est  que 
d'autres  échantillons ,  qui  faisaient  partie  de  l'envoi 
de  M.  Delcros,  offrirent  des  indices  d'acide  phospho-  . 
rique  uni  au  plomb  et  en  même  temps  à  l'arsenic',  • 
et  que  ces  échantillons  ont  de  l'analogie  ayec  le  plomb 
phosphaté  arsenifère  de  Ptosiers ,  dans  lequel  l'arsenic 
fait  la  fonction  d'acide.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  admettre  ici,  pour  l'ipstant,  deux  espèces 
^   distinctes.  11  est  à  désirer  que  des  analyses  exactes  de 
la  substance  dont  j'ai  parlé  au  cominencemeiiàt  de  i 
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cet  article ,  et  dé  celle  qui  a  été  découverte  par 
M.  Delcros ,  fassent  connaître  avec  une  entière  cer- 
titude, lequel  a  lieu,  dans  chacune  de  ces  substan- 
ces ,  de  deux  points  d'équilibre  ,  dont  toute  la 
différence  dépend  d'une  quantité  plus  ou  moins 
grande  d'oxigène  unie  à  Farsenic.  En  attendant,  je 
me  conformie  à  l'opinion  de  M.  Bei*zelius ,  qui  m'a 
assuré  que  ce  qu'on  avait  nommé  plomb  arsénié  était 
réellement  du  plomb  arseniaté. 

« 

CINQUIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB   CHROMATÉ. 

(  Roth  -  BUyerz^  "W.  Vulgairement  plomb  rouge.  ) 

Caractères  spécifiques. 

CaracL  géométr.  Forme  priùiitive  :  prisme  rhom- 
Loïdal  oblique  (fig.  47?  pl-  Qi)»  dai^s  lequel  l'inci- 
dence de  M  sur  M  est  de  gS*^,  et  celle  de  P  sur  M  de 
99^  35'.  La  base  est  inclinée  sur  l'arête  H  de  io3'* 
i6'  (*).  J'ai  trouvé  que  ce  prisme  partageait  avec  les 
autres  prismes  obliques  qui  font  la  fonction  de  forme 
primitive ,  la  propriété  dont  j'ai  déjà  parlé  à  l'occa- 
sion de  l'amphibole,  du  pyroxène,  etc.,  et  qui  con-' 
siste  en  ce  qu'une  ligne  menée  de  l'extrémité  supé- 

(*)  Le  rapport  entre  les  demi-dîagonales  de  la  coupe  trans- 
versale, et  Tarête  longitudinale   H,  est  celui  des  nombres 
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rieure  de  l'arête  IcmgitadîniRJb  H  «  rcqctréaûté  infô- 
rieore  de  l'arête  o^ppoaée  éinàt  perpeadiciilaii^H»  sur 
l'yne  et  l'autre  arête. 

Ce  prisme  se  sous*diyise  parallèlement  à  des  plans 
q\â  passeraiient  par  les  diagonales  des  base^. 

Molécule  intégrante  :  prisme  oblique  triangulaire. 

Caract.  pkys.  Pesant,  spëcif. ,  6,0269. 

Dureté.  Facile  à  gratter  ayec  le  couteau. 

Couleur  de  la  masse.  Le  rouge  aurore. 

Cassure.  Transversale^  raboteuse. 

Poussière.  Celle  qu'on  obtiefit  par  la  trituration 
est  d'une  belle  couleur  orangée. 

Transparence^  Translucide. 

Caract.  chim.  Réductible  au  chalumeau.  Golorant 
en  vert  l'acide  niuriatique,  au  bout  de  quelques 
heures. 

Résultat  de  l'analysé  par  Yauquelin  (^). 

Oiide  de  plomb  ••••••     68,96 

Acide  chrômique 36,4o 

100^36. 
Résultat  de  la  synthèse  par  le  m^e. 

Oxide  de*  plomb 65, 12 

Acide  chrômique 34,88 

100,00. 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  plomb  chro- 


0  Voyez  le  Journal  des  Mines,  n**  34,  p.  737  et  suit. 
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mate  et  l'arsenic  sulfuré^  dit  réalgur.  Celui-ci^  traité 
au  chalumeau,  se  volati^se  en  répandant  une  odeur 
d'ail  ;  l'autre  s'y  réduit  sans  odeur  semblable.  Le 
plomb  chromaté  tenu  eptre  les  doigts,  ne  s'électrise 
point  par  le  frottement;  l'arsenic  sulfuré,  dans  le 
même  cas,  acquiert  l'électricité  résineuse.  a°.  Entre 
le  même  et  l'argent  antimonié  sulfuré  (argent  rouge^. 
La  couleur  de  celui-ci  est  le  rouge  vif  ou  le  gris  mé- 
tallique ;  celle  du  plomb  chromaté  est  le  rouge  nuance 
d'orangé.  La  poussière  de  l'argent  rouge  est  d'une 
couleur  rouge  tirant  un  peu  sur  l'aurore  j  celle  du 
plomb  chromaté  est  d'un  beau  jaune  orangé.  Cha- 
cune des  deux  substances  donne  au  chalumeau  xxrt 
bouton  de  son  propre  métal.  3*.  Entre  le  même  et  le 
mercure  sulfuré  ou  cinabre.  La  poussière  de  celuÎM^i 
est  rouge  3  celle  du  plomb  chromaté  est  orangée.  Le 
cinabre  se  volatilise  en  entier  par  le  chakimeàu^  lé 
plomb  chromaté  s'y  réduit. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DéTER}tfmAB]i.BS, 

Quantités  composantes  des  signes  représentatif^^ 

j.  *  i. 
M'H^G^^GBBD. 

M  /       r      mnt 

Combinaisons    trois  à  trois. 
I.  Plcmib  chromaté  QuadriocionaL 

G^^GMD  (fig.  48,  pi.  91)- 

M  t  0 
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Quatre  à  quatre^    , 

3.  Dïoctaèdre.  G<<GMDB  (fig.  49). 

r     M  t  u 
i—  ■ 

3.  Sexoctonal  M'H*DB  (%•  5o). 

Formes  indétermi^qbles. 

Bacillaire, 
Lamelliforme. 

Annotations. 

La  Sibérie  çst  jusqu'ici  la  seule  contrée  de  VKur- 
rope  où  l'on  ait  trouvé  le  plomb  cbromaté. 

.  La  mine  de  Bérézof ,  qui  fournit  cette  dernière 
substance,  est  située  à  trois  lieues  d^£catherinbourg, 
sur  la  lisière  orientale  des  monts  Ourals.  Cette  mine 
contient  en  même  temps  du  fér  sulfuré  décomposé 
aurifère,  et  c'est  comme  mine  d'or  qu'elle  est  ex- 
ploitée. Le  plo.mb  chromaté  y  adhère  assez  souvent 
au  quarz  ;  mais  la  masse  environnante  paraît  être  un 
grès  quarzeux ,  dont  le  ciment  est  une  argile  ferrifére, 
et  dans  lequel  sont  disséminées  une  multitude  de  par- 
celles de  talc. 

Pallas  dit  avoir  aussi  trouvé  du  plomb  chromaté 
à  quinze  lieues  au  nord  de  Bérézof,  dans  des  collines 
composées  de  couches  de  grès ,  qui  alternent  avec  des 
couches  d'argile  ;  et  il  regarde  la  formation  des  crisr 
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taux  de  plomb  chromatë  comme  postérieure  à  ceUe 
de  ces  couches. 

Lehmann  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  plomb 
rouge  9  dans  une  Dissertation  chimique  imprimée  à 
Pétersbourg  en  1 766,  sur  l'analyse  de  cette  substance, 
dont  on  lui  avait  envoyé  de  Sibérie  une  petite  quan- 
tité. Pallas  l'observa  depuis  sur  les  lieux  mêmes,  et 
en  publia  une  description  à  laquelle  il  joignit  celle 
de  ses  gissemens  (*).  Le  voyage  de  Patrin  en  Sibérie 
nous  a  procuré  plus  récemment  des  connaissances 
plus  développées  sur  la  même  substance,  et  l'on  peut 
lire  dans  les  Essais  de  Minéralogie  de  Macquart,  les 
détails  qu'il  avait  recueillis  relativement  à  cet  objet, 
pendant  son  séjour  en  Russie. 

Les  premières  tentatives  qui  ont  été  faites  pour . 
déterminer  les  formes  et  la  composition  du  plomb 
chromaté  ont  entraîné  les  cristallographes  et  les  chi- 
mistes dans  des  écarts  dont  l'histoire  de  la  Minéra- 
logie offre  peu  d'exemples.  Les  cristaux  déterminables 
du  plomb  chromaté  sont  extrêmement  rares ,  et  le 
plus  souvent  la  cristallisation ,  en  les  produisant ,  a 
fait  des  réticences  auxquelles  il  est  très  difficile  de 
suppléer.  Rien  n'est  plus  beau  en  apparence,  si  l'on 
s'en  tient  au  poli  des  faces  et  à  un  certain  air  d'élé- 
gance qui  séduit  au  premier  aspect;  mais  dès  qu'on 
vient  à  les  considérer  attentivement ,  ce  sont  des 

(*)  Histoire  des   Découvertes  faites    par   divers    savans 
voyageurs. 


SGs  TRAITÉ 

énigoies.  Ils  semblent  être  plus  propres  à  satisfaire 
Famateur  que  le  minéralogiste.  Aussi  rien  n'est-il 
plus  fautif  que  les  descriptions  qui  en  ont  été  don- 
nées par  divers  auteurs. 

D'une  autre  part,  Lehmann  et  d'autres  chimistes 
avaient  regardé  le  plomb  rouge  comme  une  combi- 
naison  de  plomb,  d'arsenic  et  de  soufre,  trompiés 
peut-être  par  la  couleur  rouge-aurore  de  ce  minéral^ 
qu'ils  attribuaient  à  du  réalgar. 

M.  Vauquelin  entreprit  depuis  l'analyse  de  cette 
substance  conjointement  avec  M.  Macquart ,  et  d'a- 
bord la  Ghiiiiie  ne  fut  pas  plus  beureuse  que  l'avait 
été  la  Cristallographie.  Il  s'était  cependant  présenté 
aux  deux  savans,  dans  le  cours  de  leurs  opérations, 
un  phénomène  qui  avait  fixé  leur  attention  et  leur 
avait  fait  soupçonner  dans  le  plomb  rouge  l'existence 
d'une  substance  métallique  particulière.  Mais  ce  soup- 
çon ne  parut  pas  se  confirmer;  le  résultat  auquel  ces 
deux  chimistes  s'arrêtèrent  fut  que  le  plomb  rouge 
était  composé  de  plomb  sutoxigéné ,  avec  une  petite 
quantité  d'alumine  et  de  fer.  Ce  ne  fut  que  plusieurs 
années  après  que  M.  Yauquelin,  rendu  à  lui-même, 
reprit  son  travail  sur  le  plomb  rouge,  et  y  reconnut 
l'acide  du  nouveau  métal  qui  porte  le  nom  de  chrome. 
Je  reviendrai  dans  la  suite  avec  de  plus  grands  dé- 
tails sur  cette  belle  découverte. 

Il  est  extrêmement  rare  de  trouver  des  cristaux  de 
plomb  rouge  dont  la  forme  soit  nettement  prononcée  y 
et  surtout  dans  lesquels  les  incidences  des  faces  laté- 
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irales  se  prêtent  à  des  mesures  exactes.  Je  les  avab 
d'abord  supposées  de  90^  dans  la  finrme  primitive  y  et 
j'avais  averti  (Tableau  comp.,  page  349)  que  je  ne 
pouvais  répondre  que  le  rapport  déduit  de  mes  me- 
sures ne  fût  pas  susceptible  de  correction.  Des  çris«- 
taux  que  j'ai  acquis  depuis  cette  époque  m'ont  oSèrt 
des  pans  d'une  grande  netteté,  et  en  mesurant  leurs 
inclinaisons ,  j'ai  reconnu  qu'il  y  en  avait  deux,  l'une 
de  93  et  l'autre  de  87 ,  en  sorte  que  la  forme  prknir 
tive  est  un  prisme  oblique  rhomboïdal. 

Le  plomb  rouge  se  vend  très  cher,  même  en  Si-, 
bérie.  M.  Patrin  cite  un  groupe  de  cristaux  de  ce 
minéral  qu'un  officier  des  mines  avait  échangé  poids 
pour  poids  contre  des  impériales ,  espèce  de  monnaie 
qui  valait  4o  francs.  Le  morceau  pesait  1 7  impériales  y 
d'où  il  résulte  que  la  somme  pour  laquelle  il  fut  donné 
revenait  à  680  francs  de  notre  monnaie.  La  même 
substance  est,  dit-on,  fort  recherchée  par  les  peintres 
russes^  qui  en  préparent  une  couleur  orangée  d'un  ton. 
particulier  que  ne  donne  pas  le  mélange  des  couleurs 
ordinaires,  et  qui,  appUquée  sur  la  toile,  ajoute  une 
grande  valeur  aux  tableaux  de  dévotion  dont  les 
Russes  décorent  leurs  appartements. 

SIXIPŒ  ESPÈCE. 

PLOMB   CHROMÉ. 
(  Fauquelinitê  j  Bers.  ) 

Le  plomb  chromaté  est  quelquefois  accompagné 
d'une  substance  verte  aciculaire,   que   l'on  serait 
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tenté  de  prendre,  au  premier  coup  d'œlly  pour  du 
plomb  phosphaté;  et  il  existe  ^effectivement  en  Si- 
bérie des  cristaux  de  cette  dernière  substance.  On 
bii  a  dcmné  le  nom  de  vauquelinite ,  en  Thonneiir 
du  savant  chimiste  à  qui  l'on  doit  là  découverte  du 
chrome.  D'après  les  expériences  que  M.  Vauquelîn  a 
faites  sur  celle  dont  il  s'agit  ici ,  ce  serait  une  com- 
binaison d'oxide  de  plomb  et  d'oxide  de  chrome , 
et  par  conséquent  luie  nouvelle  espèce ,  à  laquelle  il 
faudrait  donner  le  nom  de  plomb  chromé.  Mais 
M.  Berzélius  la  regarde  comme  un  chromate  double 
de  plomb  et  de  cuivre ,  d'après  le  résultat  de  l'ana- 
lyse suivante  (Annales  des  Mines,  1820 ,  p,  245)  : 

Oxide  de  plomb 60,87 

Oxide  de  cuivre 1 0,80 

Acide  chrômique 28,33     - 

1 00,00. 

Je  me  borne  à  citer  cette  substance,  dont  je  n'ai 
pu  encore  étudier  assez  les  caractèi'es  pour  être  en 
état  d'en  donner  une  description  exacte.  Je  dirai  seu- 
lement qu'elle  est  distinguée  du  ploinb  phosphaté 
vert  aclculaire ,  en  ce  que  sa  poussière  est  d'un  vert- 
jaimâtre,  comme  on  peut  en  juger  ici  par  la  couleur 
des  endroits  fracturés ,  au  lieu  que  celle  du  plomb 
phosphaté  est  grisâtre. 


jC 
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SEPTIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB    CARBONATE. 
CÀRBONATS   DE   PLOMB   DES   CHIMISTES. 

{IF'ew-Bleyerz j  W.  etK.  Vulgairement  plomb  blanc.) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géomeL  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (fig.  5i ,  pi.  91  )  5  qui  se  sous-divise  paral- 
lèlement à  la  base  commune  des  deux  pyramides, 
dont  l'une  a  son  sommet  en  I  ^  et  l'autre  dans  le  point 
opposé.  L'incidence  de  M  sur  M  est  de  62^  56', 
et  celle  de  P  sur  P,  de  70^80'  (*).  Les  coupes 
deviennent  surtout  sensibles  par  le  chatoiement  à 
une  vive  lumière. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétriquej 

Cassure,  ondulée ,  éclatante,  ayant  assez  souvent 
un  aspect  gras. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  6,07. \.   6,558. 

lyureté.  Tendre  èl  fragile. 

Réfraction.  Double  à  ùri  haut  degré.  Lorsqu'on 
regarde  une  bougie  allumée  à  travers  un  prisme  de 
plonab  carbonate ,  on  voit  deux  images  de  la  flamme 

(*)  Dans  la  forme  primitive  (fig.  5i),  si  du  centre  oh 
mène  une,  première  ligne  qui  aboutisse  à  l'angle  I^  une 
seconde  qui  soit,  perpendiculaire  sur  B,  et  une  troisième  qui 
le  soit  sur  F,  ces  trois  lignes  seront  entre  elles  dans  le  rap^ 

port  A^^  nombres    v  8,  k  2  et  ^  3. 
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II 

dilatées  par  la  force  de  Iftdîspérsîtm,  et  ^  tuées  à  une 
distance  considérable  l'une  de  l'autre. 

Eclat.  Quelques  cristaux  ont  Féclat  adamantin. 

Caract  chim.  Solubte  avec  effervescence  dans, 
Facide  nitricjue.  Quelques  morceaux  exigent  y  pour 
se  dissoudre,  un  acide  étendu  d'eau. 

Facile  à  réduire  par  le  chalumeau.  Noircissant  par 
la  vapeur  de  l'hydro^sulfure  ammoniacal. 

Analyse  du  plomb  carbonate  d^  Leadhiïk,  en 
Ecosse,  par  Kfej^oth  (Beyt.  t.  III,  p.  168).* 

Plomb . . .  w 77 

Oxigène 5 

Acide  carbonique 16 

Eau  et  perte 3 


100. 


Analyse  par  Westrumb  : 

Oxide  de  plomb •  8 1,2 

Acide  carbonique 16,0 

Chaux.  •••••••• 0,9 

Oxide  de  fer o,3 

Perte 1,6 

100,0. 

Caractères  distinctifs .  i*.  Entre  le  plomb  carbo- 
nate et  lesohéeUn  calcaire;  Celui-ci  ne  se  dissout  pas 
comtne  l'autre  dans  l'acide  nitrique ,  mais  sa  pous- 
sière y  jaunit  lorsqu'on  fait  chauffer  cet  acide.  Il  ne 
noircit  pas  non  plus  comme  le  plomb  carbonate, 
par  la  vapeur  du  sulfure  ammoniacal.  2^.  Entre  le 
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même ,  surtout  en  cristaux  transparens ,  et  la  chaux 
carbonatée.  Celle-ci  a  une  pesanteur  spécifique  moin- 
dre de  plus  de  moitié  que  celle  du  plomb  carbo- 
nate ;  elle  se  divise  en  rhomboïde  et  non  pas  en  oc- 
taèdre; mâme  caractère  par  le  sulfure  ammoniacal. 
3^.  Entre  le  même  et  la  be^yte  sulfatée,  qui  a  des 
rapports  avec  lui,  par  ses  cristaux  en  octaèdres  eu- 
nâCbanes ,  par  ceux  qu'on  appelle  irapéziens,  et 
par  cei9;X  en  aiguilles  fasciculées.  La  baryte  sulfsitée  a 
une  pessttteur  moindre^  dans  le  ra{^ort  de  7  à  10. 
Elle  se  divise  en  prismes  droits  et  non  pas  en  octaè- 
dres-recUngiikdres.  Elle  n'est  point  attaquée  par  l'a- 
cide nitrique  ;  même  caractère  par  le  sulfure  ammo- 
niacal. 4*-  Entre  le  plomb  carbonate  soyeux  et  la 
grammatite.  La  pesanteur  de  celle-ci  n'est  pas ,  à 
beaucoup  près ,  la  moitié  de  celle  du  plomb  carbo- 
nate ;  même  caractère  par  l'acide  nitrique  et  par  le 
sulfure  ammoniacal. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DETERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs  (^). 
MPA  (fig.  52),  A  {id.)y  A  {id),  (AD»CO  (W.) , 

a  t  n  y 

35s  im 

•r  •pm^iBB"E'. 

i      e  uo   r  zxk  s   g 

(*)  Les  quantités  qui  sont  sans  indications  de  figure    se 
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Combinaisons  deux  à  deux. 

!•  Plomb  carbonate  octaèdre.  Ml(iîg.  53). 

Mx 

En  octaèdre  rectangulaire,  ordinairementcunéifor- 
me.  Incidence  de  x  sur  Xy  1 27*^  20';  de  M  sur  la  face  de 
retour ,  117^  4'.  ^^^^  ^^  cristal  de  cette  forme ,  qui 
vient  des  mines  de  la  Bretagne ,  et  m'a  ét^  donné  par 
Pelletier.  11  est  un  peu  arrondi  à  l'endroit  des  tra- 
pèzes Xy  X,  J'ai  présumé,  d'après  une  mesure  qui  n'a 
pu  être  qu'approximative,  qu'elle  était  égale  à  celle 
des  faces  marquées  des  mêmes  lettres,  sur  quelques-. 

unes  des  variétés  suivantes. 

3  ^ 

2.  Dodécaèdre.  Al  (fig.  54). 

tu 

* 

Trois  à  trois. 

» 

3*  Quadrihexagonal.  M*1*I  (fig.  55). 

M  /  u 

Quatre  à  quatre. 
4.  Trihexaèdre.  MA«1'I  (fig.  56). 

t    l  u 

Cette  forme  se  rapproche  beaucoup  de  celle  du 


>«•••— ^^^te—^>-^^H^>>4k 


l'apportent  à  la  5i%  qui  est  celle  de  l'octaèdre  primitif .  Ceux 
t|ui  sont  relatifs  au  parallélépipëde  substitué  figure  Sa,  seront 
^accompagnés  de  l'indication  de  cçjte  même  figure. 


DE  MINÉRALOGIE.  369 

quarz,  par  Fîncliiiaison  des  &ces  de  ses  pyramides 
sur  les  pans^adjacens,  laquelle  est  seulement  dé 
deux  degrés  enviroa  plus  forte.  Mais  les  différences 
entre  les  cristaux  dç,  ces  deux  espèces  s(mt  d'ailleurs 
si  tranchées  I  qu'il  est  impossiUe  de  prendre  le 
change. 
,  5.,  Sexoctonal  MTEfAD^C»)  (fig-  57). 

VL  Is    ^  X 

Des  minés  de  la  Croix  en  Lorraine. 

Cinq  à  cinq. 

6.  Disjoint.  MP'1'A(AD>C')  (fig.  58). 

MP  /    t    "*  / 

3 

7,  Ambi-armulaire.  M'I'IAB  (fig,  Sg). 

U  l  utk 

•fe.  SexduodécimaL  M'I'IBCAiyCO  («g.  60). 


«   Six  a  six. 

9.  Trioctonal  M*I»'P"Ê'PA  (fig.  61). 

u  e      l     g  V\ 

Sept  à  sept. 

10.  Trigésimal.  M«rAIPB(AD*C*)  (fig.  62). 

M  /    tuV$        X 

11.  Octopigésimal  M'I'AlîlB  (fig.  63).      ' 

•  M.  /    tzxuk 

Des  mines  de  Gazimour.  en.  Daourie. 
MiTiÉii.  T.  11)^  24 


TRAITÉ 
Huit  à  huit.  ' 


<« 


ta.Seai^ifféàmai.  Wi*  a"<E*PBA(Aiye')(fig.  64) 

3,   1      a 
'    /  /     '    M  e     r    g    Psk     ^'  y 

Des  milles  "en  Hartz. 
i3.  Hemitrope. 

Cette  vairiëté  *  singulière ,  qui  se  trouvé  dans  les 
mines  de  la  Bretagne ,  présente  à  peu  près  l'aspect 
d'une  pyramide  quadrangulaire  surbaissée ,  qui  au- 
rait été  étidée  en  forme  de  sillon  à  Fendroit  de  sa 
base.  Voici  comment  il  me  paraît  que  l'on  peut  la 
concevoir.  Su(>posôns.  que  l'octaèdre  de  la  fig.  53  ait 
été  coupé  vers  le  milieu  x  de  ses  larges  faces  par  un 
plan  parallèle  au  l;rian^le  M,  çt  que  l'une  des  moi- 
tiés restant  fixe ,  Fautire  se  retourne  en  restant  appli- 
quée à  la  première  par  ta  éb^cç  contiguë  au  plan  corn- 
pant.  Dans  ce  cas ,  les  deux  moitiés  formeront  d'une 
•  part  un  angle  saillant,   et  de  l'autre  un  angle  ren- 
trant ,  composés  chacun  de  quàtra» faces,  qui  seront 
des  portions  des  faces  o^^x^eX,^'^ l^ui^s  opposées.  Cet 
assemblage  est  .modifié  .par  des  f$^ef  tes  qui  rempla- 
cent, les  arêtes  o,  o,  en  s'inclinant.vers.  M.  De  plus, 
les  faces  qui  concourraient  à  former  l'angle  rentrant 
sont  oblitérâmes;  ds^s^  les  çris1;aux  quet  j'^  vq^v,.  de  «ia- 
nière  que  cet  angle  se  réduit  à  une  espèce  d'enfonce- 
ment semblable  à  un  sillon.  L'inclinaison  mutuelle 
des^dèux  portions  de  l'arête  e,  à  l'endroifede  Vangle 
saillant,  est  d'environ  117,  comme  cela  doit  être 
dans  l'hypothèse  que  nous  faisons  ici. 
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t^.  Pkmb  carbonate  triple.  Cette  variëté,  -qui  se 
trouve  £^i»si  dans  les  mines  de  la  Bretagne  <,' 'parait 
résulter  d'un^  assortiment  de  trois  prismes  hexaèdres 
comprimés,  seôiblables  à  celm  de  la  variété  5^.  On 
voit  figure  65  la  coupe  transversale  de  cet  assemblage. 
Les  prismes  ont  k  chaque  sc»nmet  une  facette  obli- 
que ,  en  sorte  qu'ils  présentent  Taspecl  de  tv>islaiùes 
en  trapèzes  réunis  par  Içurs  grandes  bases.  Pour  que 
ces  prismes  s'arrangent  autour  du  point  c ,  sans  lais- 
ser de  vide ,  il  faut  supposer  que  l'aplatissement  de 
l'un  ait  lieu  dans  un  sens  différent  de  celui  des  deux 
autres  ;  en  sorte  que  parmi  les  trois  angles  qui  cqu- 
courent  çn  ce  même  point  c,  l'un  soit  de  117^  4^ 
et  les  deux  autres  dç  121^  a8'  wqnei  cas  la  même 
différence  existera  entre  les  angles  a^  b^n.  Mais  c'est 
ce  que  je  n'ai  pu  vérifier.    . 

Les  cristaux  de  plomb  carbonate  sont  sujets  à.  se 
grouper,  de  beaucoup  d'autres  .manières ,  et  ceux 
même  qui  paraissent  les  plu$  réguliers  au  premier 
coup  d'œil)  ont  ordinairement  certawes  faces  conime 
formées  de  deux  plans ,  qui  font  en^e  eux  i;in  angle 
rentrant  ou  im  angle  saillant  à  peine  s^siUe.  Quel^ 
ques  qrista^ux  prismatiques ,  dont  h^  fîg.  66  représente 
la  coupe  faite  par  un  plan  perpendiculaire  ^  l'axe , 
renferment  un  segment  mjiklt^  qu'on  dirait  avoir 
été  détaché  d'im  autre  cristal,  et  dans  lequel  l'angle 
m  /  /  est  im  peu  moins  ouvert  que  celui  qui  résulte- 
rait  du  prolongement  des  lignes  hm ,  ul^  comme  si 
c'était  un  ahgle  de  117^  qui  se  fût  mis  à  la  place  d'un 
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angle  de  isi^  \.  Ces  espèces  d'emboitemens  ont 
quelquefois  lieu  de  plusieurs  côtés  à  la  fois,  et* leur 
effet  se  manifeste  aussi  sur  les  sommets,  par  des  in- 
terruptions de  niveau  ^  et  par  des  ailles  saillans  ou 
rentrans.  ,       <  .  : 

Formes  indéierminables.  >     . .     . 

Plomb*carbonaté  bacillaire. 

Aciculaire.  En  aiguilles  blanchâtres,  tantôt  libres, 
tantôt  réunies  par  faisceaux.  Celles  des  mines  du  Hartz 
ont  leur  surface  d'un  beau  blano  soyeux. 

Concrétionné.  En  dépôts  mamelonnés. 

Terreux.  Bleyerde ,  W. 

Accidens  dé  lumière. 

Couleurs. 

■      il.. 

'  I .  Plomb  carbonate  incolore. 

2.  Plomb  carbonate  6/a/ïcA^^^.    • 

3*  Plomb  carbonate  jaunâtre.  •    '    ' 

4.  Plomb  carbcmaté  nacré. 

Les  cristaux  de  Bretagne  sont  quelquefois  d'un 
gris  sombre  métallique  à  leur  surface,  ce  qui  pro- 
vient de  la  réduction  spontanée  d'une  partie'  des 
molécules. 

Transparence. 

1 .  Plomb  carbonate  demi-transparent. 

2,  Plomb  carbonate  translucide. 


j  •  •  • 
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Relations  géologiques. 


\i 


Xe  plomb  carbonate  $  beaucoup  moin»  abondant 
que  le  plomb  sulfuré ,  lui  est  souvent  associé  dans  ses 
mines ,  comme  à  Huelgoet.  Il  accompagne  ausd . 
d'autres  mines  de  plomb  ^  ainsi  que  des  mines  de 
cuivre  carbonate  vert  et  bleu ,  comme  à  Nertschinsk, 
en  Sibérie.  .Souvent  ses*  cristaux  sont  accompagnés 
de  quarz,  ou  reposent  immédiatement  sur  lui.  Les 
mines  de  Gasimour  en  Daourie,  du  Hartz  en  Saxe, 
de  Leadhills  en  Ecosse ,  de  Ppulapuen  et  de  Saint-Sau- 
veur en  France,  sont  celles  qiû  ont  fourni  les  plus 
beaux  cristaux  que  Ton  connaisse  du  même  minéral.  ^ 
Certaines  variétés  de  plomb  carbonate  ont,. avec 
quelques-unes  de  celles  qui  appartiennent  à  la  baryte 
sulfatée ,  une  ressemblance  d'aspect  capable  d'en  im- 
poser au  premier  coup  d'oeil;  tel  est  le  plomb  de 
Jobann  Geqrgenstadt  comparé  à  la  baryte  sulfatée, 
sous-double ,  telles  sont  encore  les  variétés  bacillaires 
des  deux  substances  :  celle.qui  appartient  au  plomb 
vient  des  mines  de  Saxe.  Les  caractères  distiacti&  se 
tirent  de  la  différence  de  structure  et  de  l'efferves- 
cence du  plomb  carbonate  dans  l'àcide^iitrique.  De 
plus,  j'ai  cité  un  excellent  caractère  distinctif  de  ce . 
dernier  minéral ,  que  partagent  également  d'autres 
espèces ,  mais  qui  n'a  pas  lieu  pour  la  baryte  sulfatée. 
II  consisjkeen  ce  que  le  plomb  exposé  à  la  vapeur  d'un 
sulfure  alkalin ,  tel  qiie  lliydro-sulfure  anjmoniacal , 
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devient  noir,  et  même  prend  un  aspect  d'un  gris  raé- 
tallique  à  sa  surface. 

Voici  ce  qui  se  passe  dans  cette  opération.  L^hy- 
drogène^  qulest  un  des  principes  tBomposans  de  Tâm- 
momacjue  ^  de  Venu  t^ontenaes  dans  Phyvàro*sulFbre  ^ 
se  dégage  pour  s'unir  à  IWigène  du  plonb ,  avec  ht^ 
quel  il  forme  de  l'eau.  D'une  autre  part,  le  soafre  se 
sépare  de  l'amittoniaque  pour  s'unir  au  plomb  revi- 
vifié^ avec  lequel  il  produit  du  plomb  sulfuré^  qui  se 
montre  à  la  surface  avec  le  brillant  métallique  qui  lui 
est  propre. 

APPENBICE. 

ï.  Plomb  carbonate  noir.  Schwntàs-^ley^rz.  W. 
I>unkler  Bleyspath ,  R.  8à  couleur  est  l'effet  d'une 
altératic^  aùàlôgtte  à  celle  que  prodtiit  le'(îbtitftct  d'un 
sulfure  alkaliki. 

2.  Plomb  carbonate  cuprifère.  DNine  belle  ootadeur 
.bleue  produite  par  un  ïnétenge  de  cuivré  carbonate 
bleu.  Se  trouve  en  Esfyàghe. 

3.  Plotiab  icarbonaté  mwr£aifï/^r^.  Vùlgaîreifléttt  mu- 
riate  de  plomb.  Murib-carbonate  de  plbÈtfb  '(Irbottl- 
son,  Syst;  de  Chimie,  t.  VII,  p.  4*^1). 

Ce  minéral,  qui  a  été  découvert  dans  te  Derby- 
.  shire,  était  connu  dès  l'année  iSôt,  et  se  trouve  dé- 
crit  dans  presque  tous  les  traités  de  MiBéralôgie  qui 
ont  paru  depuis  cette  époque.  Comme  il  est  extrême- 
tnent  rare,  et  que  je  n'avais  point  été  à  portée  de  le 
voir,  je  m'jétais  abstenu  d'en  parler  dans  mes  cours  j 
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pstœ  qu'une  deseriptîan  en  <ce  gt^nrë  peut  bien  aider 
ceux  qui  l'entendent  à  m  iaire  une  juste  idée  de  be 
qm'ils  ont  sous  leB  y^mi^  ;  mais  elle  iie  pétii  étfë  que 
vague  et  însigntfinnte  idt^ti'i^lk  to  iiAppotte  à  ub  tyb- 
)et qu'on  ns  vdt  fttk.  lîne  «iltFe  r&isbh  dfe  âldù.  ^S^cé 
est  qiie  qisÉnd  oii  «St  rëd^it  ià  oèpier  les  autl^es  &ut  ce 
qu'on  n'/i  pto  <>bsarvé  dCH-tiitôme,  oïl  s'expose  qutel-i 
queftôs  à  être  l'écbo  ik  ^e¥i'eù^.  Je  n^^Urdis  usé  !è 
dure ,  «  le  minénâ  dont  il  %^^git  n'en^^ffrâit;  uti  nouvel 
aefBpla  -  >  f 

J'ai  ici  deux  choses  à  faire  j  Yàhè  befà  dVidminèf 
^elle  dpihîon  on  <deVfiiit  natoi^dttektiënt  eonbéi^bit-  de 
cenunéral^  d'api«^  kfs  dëèctiptions  qui  en  ont  été 
données  Jl^atttlJ0Sfctta4^e«p»o^^  l'idéfet^ue  je  iïl'^tl  stlifc 
formée  d'après  ie^  ^ser votions  qtxe  j'^ai  faites  §ur  \ei 
cristauit  qui  ^X  dms  to^i^ëollèt^tan. 

La  plupart  tjes  deitfriptidns  dû  plètitb  litùriàtë  di- 
sent que  la  oa^re  I0iifgi{ud4i^i9lié  dt;  ce  diin^ral  a  lieu 
dans  AeéiX  ëéft6  fi^pèlildiculaii^és  etitre  eiix',  mais  que 
M  casmiPe  tràilfàve^sa^é  est  cdtrèbofdîe.  M.  Tiiornsori', 
qui  décrit  ce  mîtoëral  d'après  M.  de  Bôttrhoh,  dit  que 
te  foi^me  priiniti<?e  "est  h  ôtihé  ^  et  qtiè  6e  €ube  est  soù^- 
yent  tronqué  àm»  ses  botds  Ou  dènas  ses  ïuigles*.  I)'àù' 
très  disent  seul<ement  qu'il  e^t  o^istâllisé  en  cubé. 
M.  JBrodiant  Be  borvie  à  dit^  que  sa  foriïie  paraît  -ébtè 
t^ttfaiqoe,  et  il  af joute  quHl  a  vu  ^un  cristal  d^  plonïb 
ixnfiriaté  qui  avait  la  forHie  d'un  prisme  hexaèdre •tï'éîi. 
aplati^  œ  qui  ne  s'accorde  guère  avec  l'idée  d'une 
forme  cubique. 
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Si  le  plomb  muriate  n'avait  été  décrit  que  par  des 
chimistes,  cm  pourrait  croire  que  ces  savans,  plus 
occupés  des  principes  cômposyans  que  des  formes ,  au- 
raient pu  prendre  aisément  un  parallélépipède  rec- 
tangle pour  un  cube ,  et  cela  d'autant  plus  que  le  cli- 
vage lamelleux  dans  un  sens  et  r^nplacé  dans  l'autre 
par  une  cassure  conchoïde  y  indique  plutôt  \Ln  paral- 
lélépipède qu'un  cube ,  qui  doit  être  divisible  par  des 
coupes  également  nettes  dans  tous  les  sens.  Les  cris^ 
taux  de  plomb  muriaté  n'auraient  été  des  cubes  ^e 
chimiquement  parlant. 

.Mais  M^Thomson,  qui  est  ici  l'interprète  d'un  ha- 
bile cristallographe ,  dit  positivenient  que  la  forme 
primitive  est  un  cube  ;  et  lorsqu'il  ajoute  que  ce  cube 
est  tronqué  sur  tous  les  bords  ^  cela  signifie,  géomé- 
triquement où  plutôt  çristallograpbiquement  par^ 
lant  y  que«  chaque  bord  est  remplacé  par  une  facette 
inclinée  de  i35^  sur  les  &ces  adjacentes. 

Si  donc  l'on  s'en  tient  à  cette  détermination,  qui 
parait  être  celle  à  laquelle  on  doit  attacher  le  plus 
de  confiance ,  et  si  l'on  fait  attention  que  le  cube  est 
incompatible  avec  la  forme  du  pk>mb  carbonate,  et 
que  l'analyse  du  plomb  muriaté  faite  par  M.  Kla- 
proth  a  donné  85,5'  d'oxide  de  plomb ,  8,5  d'acide 
niuriatique  et  6  d'acide  carbonique ,  on  en  coniolura 
que  le  minéral  dont  il  s'agit  doit  être  considéré  comme 
vme  triple  combinaison  qui  mérite  d'occuper  un  rang 
à  part  dans  la  méthode  sous  le  nom  àe  plomb  mûri»' 
carbonate  que  lui  a  donné  M.  Thom3on. 
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Maintenant  interrogeons  les  cristaux  y  et  voyons 
quelle  sera  leur  réponse.  Nous  avons  ici  deux  formes 
qui  ne  diffèrent  d'ailjeurs  qu'en  ce  .que  l'une  a  deux 
facettes  de  plus  que  l'autre.  La  plus  simple  est  un 
pnsme  à  six  pahs ,  terminés  par  des  sommets  à  quatre 
faces,  deux  triangles  isocèles  et  deux  rhombes.*  L'autre 
diffère  de  la  précédente  par  l'addition  de  deux  facettes 
longitudinales  qui  rendent  le  prisme  octogone  y  et 
changent  en  pentagones  les  rhombes  des  sommets. 
Les  cristauxsont  d'un  jaune  clair,  qui ,  à  certains  en- 
droits, passe  au  blanc  nacré. 

Si  l'on  suppose  que  dans  la  deuxième  variété  les 
sommets  soient  remplacés  chacun  par  une  face ,  on 
aura  un  parallélépipède  rectangle  tronqué  sur  tous 
ses  bords  ;  mais  ce  parallélépipède  ne  pourra  dériver 
d'un  cube ,  pârce'qué  les  inclinaisons  sur  les  pans  des 
facettes  longitudinales  et  de  celles  qui  naîtraient  sur 
les  l)ords  horizontaux,  sont  très  différentes,  l'une 
ëtant  d'environ  i  ro^  et  l'autre  étant  d'environ  'i45**i 
ce  qui  fait  35^  de  différence.  La  loi  de  symétrie  ser- 
rait ici  prodigieusement  en  défaut.  Il  paraît  que  les 
cristaux  qui  ont  été  décrits  conune  ^es  cubes  tron- 
qués étaient  semblables  au  parallélépipède  dont  je 
viens  de  parler.  M.  Heuland  m'a  mandé  qu'il  en  avait 
conservé  pour  sa  collection  qui  doivent  avoir  la  mèioie 
forme ^  d'après  ce  qu'il  m'en  a  dit;  mais  il  se  sert  de 
l'expression  de  parallélépipède ,  qui  est  la  véritable, 
et  il  est  remarqual^le  que  ce  minéralogiste,  qui  ne 
'prétend  qu'aux  connaissances  d'un  simple  amateur^ 
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ait  mi«uk  vu  la  forme  doot  il  s'agit  qiie  èes  bcnnmes 

de  i'att  qui  en  ont  donné  des  descrig|^oti&. 

L'aspect  de  cçs  x^ristanx  seipblait  m'inyiter  à  en 
&ire  \inë  compamisoù  ayéo  ùenx  du  ploifib  tîàrbo- 
jukté;  j'ai  dont)  supposé  qu'ils  avalent  la  mémeimne 
piteiirive^  et  3 'ai  trouva  que  k  pretnière  Vaiîété  ren- 
trait dans  la  forme  de  la  iesoctonale  (fig«  5'])  ^  «t  que 
la  seconde  n'efi  différait  que  par  deux  facettes  lôngi- 
tudindles  qui  d^érirent  de  la  loi  'F*. 

Omntxe  la  manière  dont  ces  cristaux  sont  serre» 
l'un  contre  l'autre  ne  m'a  pas  permis  d'«n  mesurer  tes 
aûsleii  avec  une  entière  prëcisîoii ,  et  comme  d'ail- 
feursqiielques'^nes  des  farces  sont  un  peu  bombées^ 
je  ne  puis  répondre  que  les  angles  de  ces  cristaux 
soient  exactement  les  méituôs  que  ceux  auxquels  m'a 
conduit  le  calcul;  mais  au  moins  je  puis  dire  qu'Us 
fipprocfaent  b^iucoup  de  l'égalité  avec  ces  derniers. 
Ainsi,  le  rapproebemient  de  ces-  Cristaux  aVec  èeux 
dé  plomb,  catboisaté  peut  être  pi^sumé  avec  une 
grande  vraisanblance  ;  mais  j^sqvi'icî  il  n'est  pas 
démontré. 

linnseus  a  placé  de  tenàps  en  temps  des  points  de 
doTïte  à  la  suite  des  noms  de  oei-tainès  pl&ntes  j  sur 
la  classiâcation  desquelles  il  iiésitait  encore ,  et  il  arn- 
vait /assez  souvent  que  des  observations  Ultérieures 
laisaient  disparaître  ées  points  de  doute.  La  suite  nous 
apprendra  si  la  Cristallographie  est  faite  peur  avoir 
ici  le  métile  bonheur  que  la  Botanique. 

J'ajoute  que  l'analyse  même  ne  s'y  jopposerait  pas. 
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Si  Ton  partage  1^  85,5  d'oxide  de  plomb  qu'a  dotmé 
le  composé  dmt  il  s'agit,  ea  deux  quantités,  l'una  de 
55  et  l'autre  de  3o,5 ,  on  trouve  que  les  qua»t^fcés 
d'acide  qui ,  d'apr:ès  les  analyses  du  plooçd)  osâdbofiâllé 
et  du  (Jomb  murifkté  purs,  seraient  capables  de  satu- 
rer ces  deux  quantités  de  plomb^  sârsdkent  l'unie  d'eu- 
viron  -8^5  polit  l'acide  muyiatique^  et  l'autee'  de  6 
pour  l'acide  carbonique ,  c'esf-à-dire  les  méoLes  ^^e 
celies  qui  sont  contenues  dans  la  substance  du  Dec- 
bysbire.  Il  en  résulterait  que  cette  ^ubstanôê  ne  se- 
xak  autre  cbose  qu'un  plomb  carbonate  mélangé  de 
plotnb  muriaté,  en  sorte  que  le  premier  itoprime- 
rait  sa  forme  au  mixte.  J'aurai  occasion  de  citçr  de^ 
exemples  analogues  relativement  à  d'autres  sub- 
stances. 

Annotations. 

LiCs  plus  b0aux  Cristaux  de  plomb  carbonate  que 
l'aie  observés  avaient  été  recueillis  dans  les  mines  4e 
Gazûnour  en  Daourie.  Ils  présentaient  les  formes  des 
variétés  ambiannulaire  et  octovigésimale.  Quelques^ 
uns  aVaifflit  i3  à  i4  millimètres  de  hauteur^  sur  une 
jépaisseur  proportionnée.  \jA  mine  de  Zellerfeld,  au 
Hart^^  fomrnit  de^  cristaux  limpide^s^  qui  sont  beau- 
coup plus  petits^  et  dont  la  fottne  a  quelque  rapport 
avec  cdlledecertainsciistaux.de  baryte  sulfatée.  La 
variété  âexvîgésîmale  est  une  de  celles  qui  se  trou- 
vent dans  cette  mine.  On  en  retire  aussi  dé  ces  beaux 
groupes  de  plomb  carbonate  en  aiguilles  soyeuses, 
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qui  tiennent  un  des  premiers  rangs  panni  les  miné- 
raux que  l'on  recherche  comme  orneolens  des  collec- 
tions. On  trouve  les  variétés  sexoctonale  et  sexduo- 
décimale  à  la  Croix,  dans  la  Lorraine.  Rome  de  Lisle 
cite  la  variété  dodécaèdre  comme  provenant  des  mines 
de^Przibram  en  Bohême,  et  de  celles  de  Saint-Sau- 
veur dans  le  Langu(^doc.  La  trihexaèdre ,  qui  est  la 
même  avec  l'addition  d'un  prisme,  se  rencontre  quel- 
quefois parmi  les  cristaux  d'Huelgoët,  dans  la  Bre- 
tagne. Mais  la  plupart  de  ces  cristaux  paraissent  avoir, 
vers  l'octaèdre  cunéiforme ,  une  tendance  très  diffi- 
cile à  démêler  à  travers  les  groupemens  auxquels  ils 
sont  sujets ,  et  les  déviations  qu'ont  subies  les  faces 
par  l'effet  d'une  cristallisation  confuse.  M.  Monnet 
cite  une  masse  de  cristaux  en  longs  prismes  divergens, 
qui  avait  été  retirée  du  même  endroit,  et  qui  pesait 
à  peu  près  lo  kilogrammes  (*). 

J'ai  éprouvé  de  grandes  difficultés  dans  la  recher- 
che  de  la  forme  primitive  du  plomb  carbonate ,  soit 
poiur  en  déterminer  l'espèce,  soit  pour  en  mesurer  les 
angles.  La  division  mécanique  de  certains  cristaux 
de  Sibérie,  ou  plutôt  de  leurs  fragmens,  et  celle  des 
cristaux  de  la  Croix,  me  paraissaient  conduire  à  un  do- 
décaèdre bi-pyramidal,  lequel  se  sous-divisait ,  comme 
celui  du  quarz ,  parallèlement  aux  pans  d'un  prisme 
hexaèdre,  comjpris entre  les  deux  pyramides.  L'incli- 
naison de  chacune  des  faces  de  l'une  ou  l'autre  py- 

I  '  '  — — 

(*)  Nouveau  Système  de  Minéralogie,  p»  379,  note  1. 
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ramide  sur  le  plan  adjacent,  était  de  130  et  quelques 
degrés.  Je  n^avais  pu  Festinier  qu'à  peu  près,  parce 
que  les  coupes,  quoique  très  sensibles  par  le  cha- 
toiement à  la  lumière  d'une  bougie,  étaient  comme 
interrompues  [far  des  portions  vitreuses  qui  altéraient 
leur  niveau. 

D'uiie  autre  part,  les  cristaux  de  la  mine  d'Huel- 
goët  donnaient  pour  forme  primitive,  l'octaèdre  rec-; 
tangulaire,  que  l'on  jiroit  fig.  5i,  et  ce  résultat  ne  pa-. 
raissait  différer  du  premier  que  par  la  suppressioù  de 
quatre  coupes  vers  chaque  sommet.  C'est  ce  que  l'on 
concevra ,  si  l'on  suppose  que  la  fig.  67  représente  les 
deux  pyramides  obtenues  par  la  division  4u  plomb 
de  Sibérie  avec  le  'prisme  intermédiaire,  et  que  l'on 
fasse  abstraction  des  faces  î ,  i;  alors  il  restera  dix 
faces,  parmi , lesquelles  P,  M,  etc.,  seront  celles  de 
l'octaèdre ,  et  /  sera  la  coupe  faite  parallèlement  au 
rectangle  FAAF  (fig.  5i). 

D'après  ces  observations,  fallsdt--il  admettre  ici 
deux  espèces  distinctes,  ou  devait-on  plutôt  présu- 
mer que  toute  la  différence  venait  de  ce  que,  dans  le 
plomb  d'Huelgoët ,  les  joints  parallèles  aux  faces  i^  r , 
se  refusaient  à  la  division  mécanique,  par  une  suite 
de  quelque  circonstance  particulière?  Tandis  que  je 
balançais  entre  ces  deux  opinions ,  il  me  vint  dans 
l'idée  que  les  joints  dont  je  viiens  dé  parler  pourraient 
bien  n'être^  au  coiitraire,  que  l'effet  de  ces  espèces 
d'emboîtemens  de  plusieurs  cristaux  l'un  dans  l'autre, 
que  j'ai  déjà  cités.  A  la  vérité^  il  faudrait  supposer 
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que  dain$  les  monceaux  qui  m'avaient  donnéla  dcmble 
pyramide  hexaèdre ,  teUe  était  originaifement  la  dis^ 
pc»iti(Hi  respective  des  cristaux  groupés,  que  les  six 
pané  du  prisme  se  trouvaient  dsùas  le  cas  de  celui  qui 
est  marqué  /  sur  les  fig.  5g ,  57,  56.  Mais  on  eoiicoit 
que  cela  n'est  pas  impossible,  lorsque  l'on  fait  atten^ 
tien  à  Fextréme  pifopensièn  que  mbïfttire  la  cristallisa- 
tion ,  dans  le  cas  pvésent ,  pour  produire  des  groupes 
qui  c^ent  l'aspe«t  d'un  cristal  unique.  Au  reste,  il 
lirait  à  désirer  que  l'on  pût  nlultiplicr  les  recherches, 
pour  s'^sstirer  s'il  n'y  a  pas  des  morceaux  qui,  au  lieu 
de  six  coupes  obliques  vers  chaque  sommet,  n'en 
offrent  que  quatre  ou  cinq,  ainsi  que  je  crois  l'avoir 
remarqué  ;  car  ce'dé&ut  de  conslanôe  dans  le  nombre 
des  coupes  trancherait  la  difficulté.  Il  serait  h(»i'd'em- 
ployer  à  ces  recherches  des  groupe^  qui  eussent  ime 
certaine  régularité;  mais  On  n'a  pas  ici  l'avantage  de 
pouvoir  parer,  paç  l'abondance  de  la  matière,  à  la 
délicatesse  des  observation!». 

Quoiqu'il  en  soit,  ^'ai  cru  devoir  m'arréter,  en 
âl;teiidai;it,  au  dermer  parti,*  comme  étant  le  plud 
simple^  et  admettre  poor  forme  primitive  unique 
Footaèdre  rectangulaire,  en  faisant  absf^acIsoB  des 
groupemens  lorsqu'ils  n'aitéraient  l'unité  d^i^  cristal 
que  d'une  loanière  imperceptible  j  sur  quoi  je  dois 
remarquer  que  j'ai  rencoutré^,  quoique  très  rarement , 
des. cristaux  qui,  examinés  avec  la  phis  scrupuleuse 
attention,  m'ont  paru  absolument  simples.  Tels 
épient  l'octaèdiie ,  qui  m'a  été  donné  par  Pelletier , 
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(  - 

et  un  orâtal  des  BBÂ&ea  de  la  Ccoai,)  ay^oa^t  l»  forme 
dft  (a  Tftriéfeé.  aeaoQtockale.  . 

U  rÀutea  aussi  dea  observations  ({\m  )'aii  faites^  ré- 
cemment que  les  prismes  dçs  orîstaux  représenté», 
fig.  5ê,  5^  et  5^,  ne  son);  pas  réguliers^  voaâs  ont 
quattre  as^es  d'envûron  121^^^  et  deus  de  117;  et 
^latx  une  avdte  néeessairet  y  les  facettes  ^  n'Wt  pas  tout- 
.  £Hfait  hk  même  inclinaison  que  los/acette&  u.  Mais  je 
n'ai  fax  xéti&^t  imB^édiatement  cette  dei:iûère  indue- 
ticm,  n'ayant  point  encore  rencontré  dt  cristal  oik 
lea  fiicet^.  t  fussent  assez  étendpes  pour  permettre 
d'en  comparer  eiiactemént  les  incidence&  avec  celles 
dea  autres. 

L^  cristaux  de  pk>mb>  carbonate  présentent  desi 
dsSerenûes  d'un  autre  genre,  relatiiiement  à  l'action 
que  l'acide  nitrique  exerce  sur  eux  9.  €^  qui  seraient 
capables  de  faire  illusion  à  un  observateur  pei*  atteu^  , 
ti£  Les  vatl^y  conupê  ceux  de  Gazômour,  de  la  Croix 
et  d'Hudigoët ,  se  dissolvent  très  facilement  dans  cet 
aeid^  «  l'éiat  de  conceaatrsrtiQn.  D'autres ,  tek  que 
cens  du  Harts»  en  Quilles  soyeuses  ^  et  certains  cris- 
tâsa  jamiàÈres  ^  exigent  que  Tadide  soit  étendu  d'eau  ; 
ce  qui  ssippose  dans,  ces  oristaux  un?  plua  forte  affirr 
nite  de  oomposition.  Les  molécules  de  l'eau ,  d^is  ce 
cas,  iaterposées  entre  çeUes  del'acâde  y  en  diminuent, 
TaÉtbatstian  réciproque,  et  les  disposent  davantage  à 
s^unir  avec  les  molécules  du  métal.  Mais  ce  n'est  en- 
core ici  qu'une  diversité  accidentelle ,  qui  d'ailleurs 
n'est  point  en  rapport  avec  celle  que  présente  la  struc-  ' 
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tore,  puisqueparim  les  crîAaùxsoliibles  dans  l'acide 
concentré  j  les  uns  donnent  par  la  division  mécanique 
l'octaèdre  rectangulaire,  «t  les  autres  paraissent  don- 
ner le  dodécaèdre  bi-pyranûdal. 

Le  plomb  carbonate  est  l'une  des  substances  mi- 
nérales dont  la  double  réfraction  soit  la  plus  forte. 
Un  prisme  dont  l'angle  réfringent  est  d'environ  89^, 
fait  voir  les  deux  images  d'une  bougie  écartées  de 
plusieurs  centimètres,  même  lorsque  le  prisme  n'est 
placé  qu'à  une  petite  distance  de  la  bougie.  La  dila- 
tation très  sensible  que  subissent  ces  ûnagen,  en  dé- 
Yeloppant  leurs  belles  couleuH  d'iris,  prouve  que  le 
plomb  carbonate  a  une  force  dispersive  considérable; 
ce  qui  peut  aider  à  concevoir  comment  le  flint-glass 
possède  cette  même  force  à  un  si  haut  degré ,  en 
vertu  de  son  union  avec  l'oxide  de  plomb,  appelé 
minium  (*). 

Le  plomb  carbonate  est  qudquefois  ||isséminé 
dans  l'intérieur  de  diverses  matières  terreuses,  aux- 
quelles  on  a  donné  improprement  les  noms  de  ffU- 
nium  natif,  de  massicot  natif ,  et  de  céruse  native^ 
suivant  que  le  métal  était  associé  à  des  terres  ocreuses 
rougeâtres  ou  jaunâtres ,  ou  à  des  terres  calcaires  et 
autres  d'une  couleur  blanchâtre.  On  trouve  aussi  du 
plomb  carbonate  engagé  accidentellement  dans  des 
terres  d'un  gris  cendré.  Ces  mélanges  ont  ordinaire- 

'  "'     '  '"  '  I    ■  1 1  ^  I  II  11  » 

(*)  Voyez  ci-dessus^  p.  338. 
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tn^ut  une  pesanteur  plus  ou  moins  considérable ,  qui 
peut  aider  à  y  reconnaître  la  présence  du  plomb. 

U  parait  qu'on  a  appelé  aussi  minium  natifs  un 
véritable  minium  qui  se  trouve  quelquefois  dans  le 
voisinage  des  anciennes  fonderies  de  plomb ,  et  que 
Ton  a  pris  pour  un  produit  de  la  nature. 

HUITIÈME    ESPÈCE 

PLOMB    PHOSPHATÉ. 
IPHOfiPfiATB  DB  PLOMB   SB8   CHIMISTES. 

$ 

i 

(  Braun  -  bleyem  et  griin  -  bleyerz  j    W.    Gemeines 

phosphorbley  j  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

Caractère  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus  (fîg.  69,  pi.  98),  dans  lequel  rincidence 
de  P  sur  P  est  de  110^  55',  et  celle  de  P  sur  P' 
de  69^  S'.  Ce  rhomboïde  est  divisible ,  comme  celui 
du  quarz ,  suivant  des  plans  qui  passent  par  les  som- 
mets A,  et  par  le  milieu  des  bords  inférieurs  D  D.  Lés 
coupes  né  sont  sensibles  que  par  le  chatoiement  à 
une  vive  bimière  (*). 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi*symétrique. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif. ,  6,909 6,9411. 

[*)  La  diagonale  horizontale  est  à  l'oblique  comme  \/i2 
est  à  \/7 ,  ce  qui  donne  le  rapport  5  est  à  2  pour  Cjelui  de 
l'axe  à  la  demi -diagonale  horizontale. 

MiNÉR.    T.   IIL  25 
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Dureté.  Rayant  Le  j^omb  carbcMaaté. 

Poussière.  «Grise,  queUiC  q^ae  fiok  la  coukiur  de  Ift 
masse. 

Ca&sure,  légènement  ondulée  et  peu  oclatsoite. 

Caract.  ekdm,  Son  efferv^escent  jdans  l'ackiLe  ni- 
trique ,  soit  concentré ,  aoît  affaibli  pas*  l'eaai. 

Donnant  par  le  chalumeau  un  bouton  polyédrique 
irréductible ,  dont  les  facettes ,  vues  à  la  loupe ,  pa- 
raissent sillonnées»  par  des  stries  polygones  et  con 
centriques ,  disposées  avec  beaucoup  de  régularité. 
^  Analyse  du  plomb  phosphaté  vert  du  Brisgaw, 
par  Kl«proth  (Bey4;.,  t.  III,  p.  i55): 

Oxide  de  plond) 77>io 

Acide  phosphorique. . .  ïQjOO 

Acide  muriatique i  ,54 

Oxide  de  fer..^. o,io 

Perte 2,26 

100,00. 

Du  plpipb  phosphaté  brun   d'JHueljgpët,  par   h 
mèrmt  (ibid.y  p.  157)  : 

Oxide  de  plomb 78,58 

Acide  phosphorique. . .  i9j73 

Acide  muriatique* ....  1,05 

Perte o?  4 

100,00. 

Du  plpmb  phosphaté  arsenifère   de  Hosiers ,  par 
Fourcroy   (Mém.  del'Acad.  dasSc.  17S9)  : 


/ 
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Oxide  de  plomb 56 

Acide  phosphorique.  •  •  1 4 

^  Acide  arseuique. ng 

Oxide  de  fer 4 

Eau ...^........  3 

lOO. 

Analyse  du  plon^  phosphatédrsenîfère  deRoaiers, 
p^  m^prûth  (  Karsten ,  Tab.  min. ,  p.  69)  r 

Oxide  de  plomb.  •  •  •  •  •  76 

Acide  phosphorique.  • .  1 3 

Acide  arsenique •  7 

Acide  muriatique 1,75 

Ëau *  0,5 

Perte 1,75 

IQpjOO. 

Du  plomb  phosphaté  arsenifère  sublenticulaire  de 
Johaungeorgenstadt,  par  Laugier  (Annales  du  Mu« 
séum,  t.  VI,  p.  171)  : 

Oxide  de  plomb 76,8 

Acide  phosphorique.  •  •  9 

Acide  arsenique 4 

Eau ••••       7 

Silice,  alumine  et  fer^  •       i,5 
Perte 1,7 

100,0; 

Du  même ,  par  Rose  (  Karsten ,  ïbîd!)  : 

:î5.. 
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Oxide  de  plomb 'jn^S 

Acide  phosphorique. . .  7,5 

Acide  arsenique 1 3,5 

Acide  muriatique i,5  * 

Perte i 

Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  plomb  phos- 
phaté et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  fait  efferyes* 
cence  avec  l'acide  nitrique ,  soit  concentré ,  soit 
étendu  d^eau ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  l'autre.  Le 
plomb  carbonate  se  réduit  au  chalumeau  sans  addi- 
tion ;  le  plomb  phosphaté  y  donne  un  bouton  po- 
lyédrique irréductible.  :2*.  Entre  le  même  en  forme 
de  mamelons  verts  et  le  cuivre  carbonate  vert.  Ce*- 
lui-ci  fait  eflFervescence  avec  l'acide  nitrique  et  non 
l'autre.  Sa  poussière  conserve  une  teinte  de  vert  plus 
ou  moins  décidée  ;  celle  du  plomb  phosphaté  est 

grise.  ,       , 

VARIETES. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs^ 

PAeêeDE-E. 

Vonstg     r 

Combinaisons  deux  d  deux. 

s 

I.  Plomb  phosphaté /7m/iza^i^2^.  eA  (fig.  70). 

no 


\ 
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En  prisme  hexaèdre  régulier^  de  Flsle,  t.  III , 
p.  393  j  var.  3. 

Trois  d  trois. 


s  1 


a.  Péridodécaèdrei  éùA  (fig.  71). 

ngo 

En  cristaux  violets,  à  Huelgoët. 

I 

3.  Trihexaèdre.  eVe  (fig.  72). 

nVs 

En  prisme  hexaèdre  régulier  terminé  par   deux 

pyramides   hexaèdres^   de  Tlsle,   t.  III,  p.  3qi  ; 

var.  I. 

•s 

4-  Isogone.  e^E"E  (fig.  73). 

nt     r 
\_ 

5.  Basé.  PôA  (fig.   74).       ? 


«  o 


Quatre  d  quatre. 


*  ft 


6.  Annulaire.  éPeA.  (fig.  75). 

De   risle,   t.  III,  p.  393;  var.  3.  Se  trouve  à 

Bérézof. 

Cinq^  à  cinq. 


a«  1 


7.  Doublant.  VkeeH  (fig.  76). 

1 

Formes   indéterminables^ 

iPlomb  phosphaté  aciculaire.  En  aiguilles  ordi-* 
nairement  courte»  et  divergentes. 
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Plomb  {ihjospfaaié  mamelonné. 

a.  Vert  ou  brun. 

b.  Caverneux. 

Accidena   de   lumière. 

Couleurà^ 

1.  Plomb  phosphaté  7a2^/uiifr4?. 

2.  Plomb  phosphaté  rougeâtre. 

3  .^  Plomb  phosphaté  gris-brânàtre. 

4.  Plomb  phosphaté  grU-cendré.  ' 

5.  Plomb  phosphaté  vert. 

6.  Plomb  phosphaté  violàtre. 

Transparence. 

1.  Plomb  phosphaté  translucide.,  Les  cristaux 
verts.  ' 

2.  Plomb  phosphaté  opaque. 

^.elatibns, géologiques. 

Le  plomb  phosphaté ,  plus  rare  dans  la  natUrç  que 
le  plomb  carbonate,  qui  lui-même  est  incdlnpai^- 
blement  moins  abondant  que  lè  plomb  sulfuré ,  les 
accompagne  quelquefois  Fun  et  l'autre  dans  leurs 
mines.  C'est  ce  qui  a  lieu  en  particulier  &  Poulaouen 
et  à  Hyelgoët,  dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord ,  où  le  plomb  phosphaté  est  en  cristaux  jaunâ- 
tres y  rougeàtres  ou  d'un  gris  cendré ,  et  en  aiguille» 
d^ùn  gîTS-brunâtre. 
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Les  autres  métaux  associés  au  plomb  phosphaté 
sont  le  fer  à  l'état  de  sulfure  ou  d'oxide,  et  le  cuivre 
ordinairement  à  l'état  de  cuivre  carbonate  vert.  Dans 
le  Brisgaw ,  le  plomb  phosphaté  prismatique  repose 
sur  un  fer  oxidé  brunâtre.  Le  plomb  phosphaté  de 
itheinbreitenbach  offre  un  exemple  de  la  réunion  du 
plomb  phosphaté  avec  le  cuivre  carbonate  vert. 

Parmi  les  substances  pierreuses  qui  servent  de  gan- 
gue au  plomb  phosphaté ,  la  plus  commune  est  le 
quarz,  tantôt  à  l'état  de  quarz  hyalin,  comme  à 
Rhehibreitenbach ,  tantôt  mêlé  de  fer  oxidé ,  comme 
en  Sîbme. 

Une  gangue  beaucoup  moins  commune  du  plomb 
phosphaté  est  la  baryte  sulfatée.  La  niiiie  de  Czopau, 
en  Saxe  j  en  office  un  exeinple. 

Le  plomb  pliospliaté  de  Hiiielgoët  a  wote  gangue 
particidicre ,  qu'a  observé^  le  premier  M.  Chkricf • 
C'est  un  feldspath  ordiuairea^bt  ceotpaete;  màis^ 
dans  quelques  morceaux ,  te  feldspath  offre  des  in- 
dices de  tissu  lamirialre. 

On  trouve  du  plomb  en  cdristaax  et  en  aignnU»» 
d'une  couleur  verte  à  La  Croix ,  en  Lorraine  y  dans 
les  mines  du  HartZ)  etp. 

APPE^ïtJICE. 

Plomb  phosphaté  anwnijère  (  innschlichas  pïwér^ 
phovbley,  K.).  Exposé  à  l'aotion  du  chahimeafu^  il 
doinne  d'abord  des  vapeurs  arsenicales ,  et  ensuite  mt 
bouton  polyédrique  irréductible. 
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VARIETES, 

annulaire. 

Isogone- 

Trihexaèdre, 

Indéterminable ,  curviligne.  Les  faces  latérales  et 
eelles'des  sommets  subissent  4es  inflexions  et  des  ar- 
rondLssemens. 

Sublenticulaire^ 

Mamelonné* 

Couleurs. 

Jaune,  jaune -verdâtre,  verdâtre,  altéré,  blan-* 
châtre. 

CeM;e  substance  a  été  d'abord  trouvée  à  Rosiers , 
près  de  Pont-Gibaud,  département  dix  Puy-de- 
Dôme,  sous  la  forme  de  mamdions  d'un  vert^jau-* 
nâtre.  Elle  y  existe  aussi  sous  celle  de.  la  variété  cur* 
viligne.  La  gangue  est  un  quarz. 

Plus  récemment ,  M.  Mobr  a  apporté  ici  des  mor- 
ceaux de  la  variété  sublenticulaire ,  et  d'autres  en 
mamelons  jaunâtres,  sous  le  nom  de  p2bm&  arseniaté 
de  Jobanngeorgenstadt.  Enfin,  M.  Karsten  m'a  envoyé 
de  beaux  cristaux  qui  proviennent  du  même  endroit , 
et  dont  les  uns  présentent  la  varié.té  annulante ,  et  les 
autres  la  variété  tribexaèdre.  La  gangue  de  tous  ces 
morceaux  est  un  quarz  fei^ragineux. 

U  n'est  pas  douteux  que  ces  morceaux,  tant  ceux 
du  département  du  Puy  -^  de  -  Dôme  que  ceux  de 
S^^e,  n'appartiennent  à  une  même  espèce.  Il  s'agit 
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seulement  de  savoir  si  ce  sont  de  simples  variétés  du 
plomb  phosphaté,  ou  s'ils  constituent  une  espèce  à 
part  ;  et  tout  dépend  ici  du  rôle  que  joue  l'adde  ar- 
senique.  Nous  eûmes ,  M.  Rarsten  et  moi  y .  une  dis- 
cussion à  ce  sujet,  dont  je  crois  devoir  rapporter  les 
principaux  points. 

M.  j^arsten  était  d'abord  parti  d'une  analyse,  £ûte 
par  M.  Rose ,  du  plomb  arsenifère  sublenticulaire  de 
Saxe ,  dans  laqueUe  ce  chimiste  n'avait  trouvé  que  du 
plomb  et  de  l'acide  arsenique,  et  point  d'acide  phos- 
phorique.  C'était  alors ,  aux  yeux  de  M.  Karsten,  du 
plomb  àrseniaté ,  qu'il  fallait  par  conséquent  intro- 
duire dans  la  méthode  comme  nouvelle  espèce;  et 
aujourd'hui  encore ,  M.  Thomson ,  dans  son  Système, 
de  Chimie,  t.  VII,  p.  467,  s'est  conformé  à  cette 
idée  de  M.  Karsten ,  et  plusieurs  nûnéralogistes 
étrangeiijs  donnent  aussi  à  cette  mine  le  nom  de  plomb 
àrseniaté. 

Quelque  temps  après ,  je  remis  à  M.  Laugier  une 
portion  de  cette  même  substance  pour  être  soumise  à 
l'analyse,  et  ce  savant  chimiste  en  retira  9  parties, 
sur  100  d'acide  phosphorique,  avec  4  parties  d'acide 
arsenique.  D'une  autre  part,  ayant  comparé  la  struc- 
ture et  les  formes  du  ploinb  de  Saxe  avec  celles  du 
pl(»nb  phosphaté  ordinaire ,  je  reconnus  qu'il  y  avait 
de  palrt  et  d'autre  identité  de  molécule  intégrante, 
et ,  eh  cmiséquence ,  je  mandai  à  M.  Karsten  que  je 
regardais  son  plomb  àrseniaté  comme  n'étant  qu'une 
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variété  de  plomb  phosphaté,  qu'il  fallait  appeler 
arêefdfère. 

M.  Karsten  invita  M.  Rose  à  répéter  l'analysé  de 
cette  sid)8tahce,  et  ce  <;élèbre  cliimiste  y  trouva  l'acide 
pbospfaoricpie  ^  qui  lui  avait  éôhappé  là  première  fois. 

M.  Karsten  crut  alors  devoir  regatder  la  substance 
dont  il  s'agît  comme  une  combinâôson  triplé  de 
plomb  y  d'aeide  phosphorique  et  d'aèide  arseiilque  y 
dont  il  fallait  faire  ime  espècç  partieulière. 

Mon  avis  fut,  au  contraire ,  que  Facide  arsetiique 
devait  ^re  regardé  ici  comme  un  principe  accidentel , 
et  je  ine  fondais  sur  ce  que  la  présence  de  Farsenic 
li'avait  point  altéré  la  forme  de  la  tdolécule  du  piomb 
phosphaté^  et  sur  ee  que  la  stubstasioe  dont  il  d'an 
gi^^t  y  traitée  par  le  chalumeau ,  doimait  le  même 
bouton  polyédrique  irréductibie  que  l'on  obtenait 
eh  exposant  à  la  chaleur  le  plomb  phosphaté  ordîr 
naire.  Dans  cette  opération,  le  plomb  phosphaté 
s'était  débarrassé  de  l'arsenic ,  qui  était  à  soii  égshrd 
comme  une  surcharge ,  poitr  se  moittf er  seul  arvec 
le  caractère  qui  lui  eët  propre. 

M.  Karsten  ne  m'a  pas  envoyé  directement  sa  ré- 
ponse ;  mais  il  l'a  faite  en  plaçaht  la  substance  qui 
avait  occasionné  la  discussion ,  comme  simple  sons- 
espèce  ,  à  la  suite  du  plconb  phosphaté  ordinaire.  J'ai 
trouvé  ceittè  réponse  dans  là  nouvelle  édition  de  sa 
Méthode  minéralogique ,  dont  il  a  bien  voulu  m'en* 
voyer  un  exemplaire ,  quelque  temps  avant  qu'une 
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mort  prématurée  l'enlevât  à  la  science  qu'il  cultivait 
d^une  manière  si  distinguée. 

a.  Plomb  sulfuré  épigène.  Plomb  noir  dé  quelques 
mÎBëiyogistes. 

VA  ni  ÉTÉ. 

Prismatique. 

Cette  substance  singulière ,  qui  se  trouve  à  Huèl- 
goët  y  doit  son  origine  à  deâ  cristaux  de  plonib  phos- 
phaté priémàtique,  qtd  ont  subi  une  décompositiôii , 
pendant  laquelle  le  plomb  à  abandonné  son  oxi- 
gène ,  éï  en  thème  temps  le  sbtifrë  s'est  substitué  à 
l'acide  phospbotique ,  en  sorte  que  la  matière  des 
cristaux  a  passé  à  l'état  de  plomb  sulfuré,  qui  est 
disposé  sous  lia  fottïie  de  {]ietites  lames  qui  se  croisent 
suivaiit  diverses  directions,  comme  dans  la  variée 
lamellaire.  H  patàtt  que  lé  travail  qui  a  produit  le 
chàiigenlent  d'état  dont  il  s'agît  s'est  fait .  à  l'inté- 
rieur ^  de  îb:i)anièk*é  que  la  couche  extérieure  des  cris- 
taux est  rëâVéé  cbiiiine  un  étui ,  dans  lequel  lé  plomb 
stdfùré  est  'rèiifernié,  et  que  la  forme  prisinatâqùe 
qù^avâiéiit  originairement  les  cristaux  a  été  conser- 
vée. Cést  une  niétàmoirphose  d^ùn  genre  particulier, 
dôiit  iàû^ôxMe  autre  substanbé  que  je  sache  ne  fournit 


D^  à  beaucoup  de  fer  sulfhré  dans  le  terrain  d'où 
rôri  ¥ètiî^é  cfes  cHstaux.  Il  paraît  qu'en  se  décompo^ 
sàbtil  à  fôurhi  l'abidé  sulftirique  qui  s'est  substitué  à 
l'iabidè  {Uiosphoriqué,  eh  même  temps  que  le  plomb 
pèrdédt  son  ôxigène. 
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Annotations^ 

Les  cristaux  d'Huelgoët  ont  assez  communément 
huit  centimètres  environ  d'épaisseur.  Les  verts. sont 
€n  général  plus  petits.  Quelle  que  soit  la  cause  de 
cette  couleur  verte,  que  plusieurs  chimistes  attribuent 
au  fer,  et  d'auttes  au  cuivre ,  elle  établit  entre  les 
cristaux  qui  la  présentent,  et  ceux  d'Huelgoët^  une 
de  ces  diflférences  extérieures  qu'il  est  assez  rare  de 
rencontrer  parmi  les  corps  originaires  d'une  même 
espèce  de  substance  métallique ,  tandis  qu'elles  sont 
très  communes  dans  la  classe  des  substances  ter- 
reuses% 

C'est  en  observant  les  vifs  reflets  des  lames  située^ 
parallèlement  aux  facettes  des  sonunets  sur  des  cris- 
taux des  mines  de  La  Croix ,  qui  appartiennent  à 
M.  Gillet,  que  je  suis  parvenu  à  déterminer,  avec 
une  certaine  précision ,  la  forme  primitive  du  plomb 
phx)sphaté.  Les  cristaux  d'Huelgoët  n'ayant  jamais 
de  semblables  facettes^  et  leurs  fractures  à  demi-vi- 
treuses  ne  permettant  d'estimer  qu'à  quelques  degrés 
près  les  incidences  de  leurs  joints  naturels,  j'ai  em- 
ployé le  moyen  suivant  pour  comparer  leur  structure 
à  celle  des  cristaux  annulaires.  J'appliquais  un  prisme 
fracturé  de  la  mine  d'Huelgoët  contre  un  prisme  à 
facettes  de  la  mine  de  La  Croix,  de  manière  que  les 
pans  de  l'un  et  l'autre  fussent  respectivement  paral- 
lèles ;  alors  je  faisais  mouvoir  l'assemblage  des  deui 
prism  es  à  la  lumière  d'une  bougie ,  et  au  moment  où 


DE  MINÉRALOGIE.  $37, 

Fune  des  facettes  du  second  donnait  un  vif  reflet  y 
j'en  apercevais  un  semblable  dans  la  fracture  de  l'autre 
prisme,  d'où  je  concluais  que  les  joints  naturels  avaient 
dans  les  deux  priâmes  la  même  inclinaison. 

L'existence  du  phosphore  dans  le  règne  minéral  a 
été  reconnue  pour  la  p)remière  fms  par  Gahh,  qui 
à  retiré  de  la  mine  de  plomb  verte  du  Brisgaw,  l'acide 
formé  par  l'union  de  ce  combustible  avec  l'oxigène. 
Mais  nous  étions  réduits  à  tirer  d'un  sol  étranger  les 
produr^tions  qui  avaient  donné  lieu  à  cette  intéres- 
rante  découverte,  lorsque  M.  Gillet-Laumont  soup- 
çonna ,  d'après  le  bouton  irréductible  qu'il  avait  ob- 
tenu plusieurs  fois  en  essayant  par  le  chalumeau  le 
plomb  d'Huelgoët,  et  d'après  la  flamme  qiu  voltige 
autour  des  fourneaux  où  l'on  traite  cette  mine,  qu'elle 
devait  aussi  donner  du  phosphore.  L'expérience  vé- 
rifia sa  conjecture,  et  il  en  publia  les  résultats  dans 
un  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Sciences  le  1 7  mai 
1786. 

NEtJVIÈME  ESPÈCE. 

PLOIVB     MOLYBDATÉ. 
(  Gelb-hleyerz j  W.  et  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Carat  géométr-  Forme  primitive  :  octaèdre  syïné* 
trique  (fig.  77^  pl-  94))^^"^  lequel  l'incidence  de  P. 
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sur  F  est  de  76^  4^'  (^).  Les  joints  naturels  sont  un 
peu  difficiles  à  saisir,  quoique  très  sensibles  par  le 
chatoiement  à  une  vive  liuqiére. 

Moléc.  intëgr  :  tétraèdre  symétriquCf 

Cassure.  Transversale ,  légèrement  ondulée  et  un 
peu  éclatante. 

OaraiJf.  physiques.  Pesant,  spécif.,  5,486. 

Dureté.  Tendre  et  cassant. 

Caractères  ehim.  Décrépitant ,  lorsqu'on  l'expose 
à  la  chaleur  ;  réductible  par  le  chalumeau  ;  noircis- 
sant  par  la  vapeur  du  sulfure  ammoniacal  ;  non  effer- 
vescent et  insoluble  à  firoid  dans  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau.  En  faisant  cette  épreuve,  il  faut  avoir 
soin  de  prendre  un  fragment  biai  d^agé  de  la  gangue, 
qui  est  calcaire.  ^ 

Analyse  faite  à  l'Ecole  des  mines,  par  Mac- 
quatt  {**)  -: 

Plomb 58,74 

Acide  molybdique»  •  •  •  •  :28,oo 

Oxigène %  4>76 

Carbonate  de  chaux»  •  •  4>So 

Silice •  •  49OÛ 


100,00 


* 


(*)    L'arête   D   est   à  la  hauteur  de  la   pyramide  qui  a 

son  sommet  en  A  comme  2^/8  est  à  t/5.  Mais  œ  résul- 
tat ne  peut  être  qu'approximatif^  à  cause  de  la  petitesse 
des  cristaux. 

(**)  Journal  des  Mines  ;  n*  17,  p.  23  et  suiv. 
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Analyse  du  plomb  molybdaté  de  Bleyberg,  par 
Klaproth  (Beyt,  t.  II,  p.  275)  : 

Oxide  de  plou^ ^44^ 

Acide  du  molybdène.  • .     34^25 
Perte.  ••• i,33 

100,00. 

Caractères  distinctifa.  Entre  le  plomb  molyb- 
daté et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  se  dissout  avec 
effervescence  dans  Facide  nitrique  é£endu  d'eau ,  ce 
qui  n'a  point  lieu  pour  l'autre. 

VARIÉTÉS. 

FORMES  DÉTERMINABLES. 

Çuantitéfi  composantes  des  signes  représentatifs. 

•  Octaèdre  primitif  (fig.  77). 

Parallélépipèdes  substitués  (fig.  78). 

Tétraèdres  compléçEientaires  sur  P'  (fig- 77))  et 
son  opposée  (fig.  79). 

Tétraèdres  complémenjliaftres  sur  P  (fig.  77),  et 
son  opposée. 

PAD'E*.  Signe    théorique,    *£•  (fig.   78).    Signe 
Vhg    i 

Et 

technique,  (B*D"C*Cî)  (fig.  77).  Signe  théorique, 

s 

(E«B*D')  (fig.  78 ).  Signe   technique,   (©«D'CCTs) 
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2. 


(fig.  77).  Signe  théorique,  (ÂB'*C")  (fig.  79).  Signe 


r 
3. 


technique^  (D'B'CCs)  (fig.  77). 

r 

Combinaisons  une  à  une. 

1 .  Plomb  molybdaté  primitif.  P  (fig.  79)- 

p 

Deux  d  deux. 

2.  Basé.  PD  (fig.  80). 

3.  Biforme.  P*E»  (fig.  81). 

.  P  * 

4-  Bisunitaire.  DA  (fig.  82). 

Les  cristaux  de  cette  variétë  sont  ordinaîremenf 
des  parallélëpipèdes  rectangles  très  courts ,  ou  la- 
melliformes. Quelquefois  cependant  leur  hauteur 
approche  d'être  égale  à  leur  épaisseur. 

^  Trois  d  trois. 

5.  Sêxoctonat.  PDA  (fig.  83). 

6.  Épointé.    PA'E»  (fig.  84). 

P«   i 

7.  Décîoctonal.  PA(E«B'D')  (fig.  85): 

Vg         o 

8.  Triunitaire.  D»E'A  (%.  86). 

i  i  g 
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9.  Périoctogone.  AD(AB'»C')  (fig,  87). 

Quatre  à  quatre. 

10.  Triforme.  P  'E'(E*B»D*)A  (fig.  88)  (*) 

P    /  o  g 

Formes  indéterminables. 

Plomb  mdlybdaté  laminai. 
LameUiforme. 

Couleurs,  - 

Miellé. 
Jaune  pâle. 

Transparence, 

Translucide. 

Annotations. 

Le  plomb  molybdaté  se  trouve  à  Bleyberg  en  Ca- 
rinthie,  où  il  a  pour  gangue  une  chaux  carbonatée 
compacte.  Ses  cristaux  n'ont  ordinairement  que  deux 
ou  trois  millimètres  de  largeur,  et  la  plupart  sont  peu 
prononcés.  On  en  a  trouve  depuis  en  Saxe,  en  Au- 
triche ,  en  Hongrie  ^  et  le  célèbre  Humboldt  en  a  rap- 
porte du  Mexique,  qui  repose  sur  la  chaux  carbonatée 
compacte. 


^  (*)  Les  facettes  o  sont  si  petites  sur  les  cristaux  que  j'ai 
observés,  que  leur  identité  avec  celles  qui  sont  marquées 
dis  la  même  lettre  (fig»  85) ,  n'est  que  présumée. 

MmÉR.   T.  111.  26 
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M.  Jacquin  parait  être  le  premier  qui  ait  parlé  de 
cette  substance  (*).  Rome  de  Lisle ,  qui  en  eut  bientôt 
connaissance,  la  regarda  comme* une  simple  variété 
de  la  mine  de  plomb  blanche ,  qui  est  notre  plomb 
carbonate.  L'abbé  Wulfen  en  donna,  en  1785,  une 
description  détaillée,  etHeyer,  ayant  essayé  de  l'ana- 
lyser, erut  que  le  plomb  y  avait  pour  minéralisateur 
l'acide  tungstique,  trompé  probablement  par  la  cou- 
leur jaune  del'oxide  de  molybdène  qui  s'était  formé 
dans  l'opération.  MaisKlaproth  reconnut  depuis  que 
l'acide  qui 'entrait  dans  la  composition  de  cette  mine, 
était  le  molybdique ,  et  l'analyse  qu'en  a  faite  plus 
récemment  M.  Macquart,  sous  les  yeux  de  M.  Vau- 
quelin ,  nous  a  fait  connaître  le  rapport  des  deui 
principes  dont  elle  est  formée. 

DIXIÈME  ESPÈCE. 

PLOMB    SULFATÉ. 
SCXiTATS  DX  ¥liOMB   DBS   CHIlIISTtS. 

^Natûrlicher  hleyvitriolj  W.) 

Caractères  spécifiques* 

Caract.  gèométr,.  Forme  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (%•  89,  pL  96),  dans  lequel  l'incidence 
de  P  sur  P'"  est  de  76^  1 2',  celle  de  F'  sur  P'  de  loi^ 


(^)  Miscellanea  Austriacaj  t.  II.  F'iannœj  1781. 
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5â*,  et  celle  de  P  sur  F'  de  î  19^  i'  (*).  Cet  octaèdre 
se  sous-divise  par  des  plans  qui  passent  sur  les  ai^tes 
contiguës  aux  sominets.  Les  joints  naturels  sont  sen^* 
sibles  lorsqu'on  éclaire  fortement  les  iFraetures. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  hémi-symétrique» 

Caracti  physiques.  Vesant.  spécif.  y  6,3. 

Consistance-  Tendre  et  facile  à  écraser  par  la  près- 
sion  de  Fongle. 

Caract,  cfiim.  Insoluble  dans  l'acide  nitrique  ;  un 
fragment  exposé  à  la  flamme  d'une  bougie  y  devient 
rouge  en  un  instant ,  et  le  plomb  métallique  paraît  à 
la  surface.  Exposé  à  la  vapeur  de  l'hydrosulfure  am-^ 
moniacal,  il  prend  à  la  siuface  ime  couleur  d'un 
grLs  métallique. 

Analyse  du  plomb  sulfaté  d^Anglesea,  par  KJa'». 
proth*  (  Bey t. ,  t.  ÏIl,  p.  164 )  : 

Oxide  de  plomb 71 

Acide  sulfurique.  •  • .  • .      :24»8 

Eau • 2 

Oxide  de  fer.  ...*...        i 

• 

Perte 1,2 

100^, 

(^)  Soit  B8*  (£g.  90)  le  même  octaèdre  que  figure  89.  Si 
Pon  m&ne  l'axe  es  de  la  pyramide  >  ensuite  cr  et  et  y  Tune 
perpendiculaire  sur  hx  y  l'autre  sur  nx  y  on  aura    . 

cri  ci  y.  V/Î3  :   l/8    et     et  les  ::    1/2  :    V^Sj 
et  31  l'on  veut  mettre  les  deux  rapports  sous  la  forme  où 
ils  auraient  la  ligne  es  pour  tourne  commun,  on  fera 

€8  3ç=  ^24;       etzsi  V^^f      ^'*  =  1/39. 


/ 


« 


s 
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Analyse  du  plomb  sulfktë  de  Wanlock-Head , 
près  de  Lieadhills  en  Ecosse,  parle  même  {ibid., 
p.    i66  )  : 

Plomb  oxidé •  70,5 

Acide  sulfurique ^^97^^ 

Eau. 2,35 

Perte ^  i,5 


100,00. 


Caractères  diatinctifs.  i**.  Entre  le  plomb  sulfaté 
et  le  plomb  carbonate.  Celui-ci  est  soluble  dans 
Tacide  nitrique  et  non  l'autre.  :i*.  Entre  le  même 
d'une  couleur  jaunâtre  et  le  plomb  molybdaté.  Le 
premier  ne  décrépite  pas  au  feu  comme  l'autre;  il  se 
réduit  à  la  simple  flamme  d'une  bougie ,  il  faut  l'ac- 
tion du  chalumeau  pour  réduire  le  plomb  molybdaté. 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DETERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signés  représentatifs  (*). 

r 

PDAfnS'F'B*) ,  on  E<  (fig.  gt)  (sEB^D')  (fig,  91)  («E^W). 

Il 

Pno  s  s  l  t 

Combinaisons  une  à  une. 
I.  Plomb  sulfaté  j9nm/fz/*.  P  (fig.  89). 

(^)  Les  signes  sans  indication  de  figure^  se  rapportent  à  la . 
forme  primitive  représentée  figure  89^  et  les  autres  au  pa- 
rallélépipède substitué  figure  91. 


\ 


DE  MINÉRALOGIE.  4o5 

a.  Cunéiforme  (fig.  92).  Les  crbtaux  présetitefit 
souvent  cette  modification. 

Deux  à  deux, 
a.  Semi-prismé.  M)  (fig.  98). 

I 

Pn 

L'octaèdre  primitif ,  ordinairement  cunéiforme  y 
émarginé  en  D  (fig.  89). 

Trois  à  trois,. 

•  . . .     ■ 

3.  Sexoctonal.  PD(îE^»B')  (%.  94). 

P  n  t 

4.  Trihexaèdre.  PD(îE«F'B')  (fig.  gS). 

P»        , 

Quatre  à  quatre. 

5.  Divergent.  PD(^îF«B')(îEîF'B*)  (fig.  96). 

Pn  t  s 

6.  Décisexdécimal  PAE*(^EB»D')  (fig.  97). 

•     PÔ    s-  l 

Des  mines  du  Hartz.  Les  décroissanens  qui 
donnent  les  facettes  /,  ^ ,  '  ont  entre  eux  un  tel  rap- 
port ,  que  les  intersections  y  y  y  des  premières  ayec 
s  et  P",  sont  exaotem^it  paraUjèles^ 

Cinq  à  cinq. 

7.  Trioctaèdre  (fig.  98). 

Vingt-quatre  facettes  disposées  sur  trois  rangées 


4e  bfât  çbafituie,  «n  suLvaut  d'une  part  Tordre  4es 

I 

lettres  n,  /,  a;,  etc.;  de  T^iutre,  celui  des  lettres 
P',  *,  P,  etc. 

8.  Dissimilaire  (fig.  99). 

Les  &cettes  z  y  Zy  ajoutées,  à  la  rangée  du  milieu  ^ 
en  altèrent  Fanalogie  avec  les  rangées  adjacentes. 

Pormês  indétermihableè* 

Plomb  sulfaté  granuliforme. 

Concrétionné  terreux.  Du  Derby shire;  de  Sibérie. 

Sous-pariétés  dépendantes  des  aocidens  de  lumière^ 

Plomb  sulfaté  incolore. 

Blanchâtre. 

Jaunâtre. 

•  j^mwttttions.  ^ 

])k>us  dévoua  au  docteur  Wlthering .  la  connais- 
sance du  plomb  sulfaté;. il  Pavait  découvert  dans 
l'ile  d'Ajiglesea  9  qui  îèst  située  prcscpe  yisrà-rvis  de 
Dublin ,  capitale  de  l'Irlande.  Il  y  occupe  les  cavités 
dW  fer  oxîdé  ;^nnâtre  ou  Inrun-noirâtre  entremiêlé 
de  quarz ,  situé  ati-rdessus  d'une  mine  de  cuivre  py- 
riteux. 

On  a  retrouvé  depuis  le  plomb  sul&té  à  LeadhiUs 
en  Ecosse  et  dans  le  Derbysliire.  M.  Proust  l'a  ob- 
servé dans  l'Andalousie.  Il  en  existe  aussi  dans  le 
Hartz,  à  Wolfach  dans  le  duché  de  Bade^  à  Nçrt- 
schinsk  en  Sibérie,  et  dsais  les  États-Unis.  J'en  ai 


r 
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dans  ma  coUecûon  qui  viennent  de  Southampton 
dans  le  Massachuset.  L&ùr  gangue  est  un  quarz  hya~ 
lin ,  coloré  à  quelques  eûdroits  par  du  fer  oxidé  jau- 
nâtre. La  forme  de  ces  petits  cristaux  ne  se  prête 
point  a  une  comparaison  exacte  avec  celle  du  plomb 
sulfate  d' Anglesea  ;  mais  M.  Bruce  j  qui  est  très  bon 
chimiste  y  me  marquait ,  6n  me  les  envoyant,  quelles 
avait  reconnus  pour  appartenir  à  cette  espèce. 

Les  cristaux  de  plomb  sulfaté  sont  en  général  très 
prononcés.  On  avait  supposé  sans  fondement  que  leur 
forme  la  plus  simple  était  celle  de  l'oiotaèdre  régu- 
lier; mais  un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  la  variété 
semi-prismée,  suffit  pour  reconnaître  que  la  base 
commune  des  deux  pyramides  dont  l'octaèdre  est 
censé  être  l'assemblage  est  un  rectangle  et  non  un 
carré  ;  car  dans  ce  dernier  ca^,  1^  faces  qui  résvdtent 
du  décroissement  par  une  rangée  sur  ces  deux  bords , 
se  répéteraient  vers  les  autres  bords  par  une  suite  de 
la  loi  de  symétrie,  et  l'octaèdre  primitif  serait  prisme 
et  non  pas  semi-prismé*  Je  rappellerai  à  ce  sujet  que 
les  formes  des  solides  réguliers,  tels  que  le  cube  fA, 
l'octaèdre  à  triangles  équllaiéraux ,  qui  sont  com- 
munes dans  les  métaux  à  l'état  métallique,  se  ren-, 
contrent  au  contraire  rarement  dans  ceux  qui  sont 
oxidés  et  unis  à  des  principes  particuliers* 

Or,  cette  action  des  oxidiès  et  des  autres  principe, 
hétéri^ènes  pour  imprimer  un  caractère  paiticuUer 
aux  formes  des  métaux  avec  lesquels  ces  principes  se 
combinent,  est  une  circonstance  d'autant  plus^Van- 
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tageuse^  que  c'est  dans  ce  même  état  de  combinaison 
que  les  métaux  peuvent  êt^e  aisément  confondus  avec 
des  substances  terreuses,  au  lieu  qu'il  est  facile  de  les 
distinguer  quand  ils  sont  pourvus  du  brillant  mé- 
tallique. 

Ainsi,  sans  sortir  du  genre  qui  nous  occupe,  Fes- 
pèce  nommée  galène  ,  et  qui  présente  tantôt  le  cube 
et  tantôt  l'octaèdre  régulier,  avec  un  aspect  métalli- 
que, peut  être  facilement  reconnue  par  un  œil  tant 
soit  peu  exercé.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  plomb 
carbonate,  du  molybdaté  et  du  sulfaté.  On  a  pris 
d'abord  le  second,  savoir  le  plomb  molybdaté,  pour 
un  plomb  carbonate  jaunâtre,  et  le  plomb  sulfate 
pourrait  être  encore  plus  aisément  confondu,  au  pre- 
mier coup  d'œil,  avec  le  plomb  carbonate.  Mais  ces 
trois  substances  offrent  des  caractères  très  prononcés 
qu'elles  empruntent  des  octaèdres  qui  sont  leurs 
formes  primitives.  Dans  le  plomb  carbonate,  les  py- 
ramides de  l'octaèdre  sont  aiguës;  dans  les  deux 
autres  substances ,  elles  sont  obtuses ,  mais  de  manière 
que  leur  base  commune  est.  un  carré  dans  le  plomb 
molybdaté,  et  un  rectangle  dans  le  plomb  sulfaté. 
Ces  caractères  deviennent  encore  plus  saillans  par  la 
mesure  des  angles,  et  ainsi  la  cristallisation  suffirait 
seule  pour  prouver  que  les  trois  substances  doivent 
former  autant  d*espèces  distinctes. 

La  description  que  je  viens  de  donner  des  cristaux, 
de  plomb  sulfaté ,  a  été  amenée  par  des  observations, 
que  j'ai  faites  depuis  la  publication  de  mon  Tableau 
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comparatif.  L'examen  des  nouveaux  cristaux  qui 
m'ont  été  envoyés  d'Angleterre  pendant  cet  inter- 
valle^ m'a  fait  reconnaître  une  erreur  considérable 
qui  s'était  glissée  dans  mon  ancienne  détermina- 
tion (^).  Mais  les  observations  les  plus  décisives  à  cet 
égard  sont  venues  de  ceux  que  renfermait  un  envoi 
très  intéressant  qui  m'a  été  adressé  de  Wolfach  par 
M.  Séib,  premier  conseiller  des  mines  du  grand  duc 
de  Bade  et  directeur  des  mines  du  prince  de  Furs- 
temberg.  Ces  cristaux ,  qui  sont  diaphanes,  réunissent 
à  un  volume  considérable  une  forme  nettement  pro- 
noncée, dont  toutes  les  faces  sont  exactement  de  ni- 
'  '  ) 

veau  ;  Bt  la  satisfaction  d'en  être  redevable  aux  bontés 
d'im  savant  si  justement  célèbre  a  doublé  le  prix  que 
leur  donnent  a  mes  yeux  et  leur  perfection  et  l'heu- 
reuse influence  qu'ont  eue  sur  les  résultats  de  mon 
travail  les.  observations  dont  ils  ont  été  le  sujet. 


(*)  Cette  erreur ,  qui  est  d'environ  8*^,  provenait  de  ce 
qu'à  l'époque  de  ma  détermination ,  où  les  cristaux  de  plomb 
sulfaté  étaient  ici  d'une  extrême  rareté ,  je  m'é]tais  servi  , 
pour  mesurer  les  angles  primitifs ,  d'un  petit  fragment  o& 
les  joints  naturels ,  mis  à  découvert  par  la  division  méca- 
nique,  avaient  un  tissu. inégal ^  capable  de  faire  illusion  sur 
leurs  véritables  .inclinaisons  reb^eçtives.  , 
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ONZIÉftlE  ESPÈCE. 

PLOMF  HYDRO-ALUMINÉUX. 
(  Plomb  gomme,) 

Caractères  spécifiguea. 

Caract.  physiques.  Dureté,  Ne  rayant  pas  le  verre j 
rayant  la  chaux  fluatée. 
Cassure.  Conchoïde. 
Aspect.  Celui  de  la  gomme  arabique. 
Electricité,  Isolé  et  frotté,  il  acquiert  une  électri- 
cité résineuse  très  sensible. 

Caract,  chimiq.  Un  fragment  se  résout  en  une 
matière  pâteuse ,  sans  se  dissoudre ,  dans  facide  sul- 
furique  chauffé. 

Exposé  à  la  filamme  d'une  bougie ,  il  décrépite.  Si 
l'on  approche  avec  précaution ,  pour  éviter  l'effet  de 
la  décrépitation,  il  blanchit;  et  si  l'on  emploie  le 
chalumeau ,  il  se  couvre  d'aspérités ,  et  prend  un  as- 
pect analogue  à  celui  du  choufleur. 

Analyse  du  plomb  gomme  de  la  mine  d^Huelgoët 
en  Bretagne^  par  M.  Berzélius  (  Annales  desMines^ 
îSao,  p.  245): 

Oxide  de  plomb. o,4oi4 

Alumine • 0,8700 

Eau G,  1880 

Acide  sulfureux 0,0020 

Chaux,  oxide  de  manganèse  et  de  fer. . .   0,0180 
Silice 0,0060 

0,9854 


DE  MINÉRALOGIE.  4ii 

En  terminant  la  description  du  genre  dont  le 
plomb  forme  la  base,  je  ferai  remarquer  que  c'est  un 
des  plus  riches  en  combinaisons  variées.  On  y  trouve 
le  plomb  uni  au  soufre ,  à  Falumine ,  à  l'eau  ,  à 
l'otide  d'arsenic  y  à  cdui  du  chrome ,  et  à  six  acides 
difierens,  dont  trois,  savoir  l'acide  molybdique, 
l'acide  chromique  et  l'acide  arsenique,  appartiennent 
à  d'autres  métaux;  et  les  trois  autres ,  savoir  l'acide 
sulfurique ,  l'acide  phospborique  et  l'acide  carboni- 
que y  appartiennent  à  des  (Combustibles  non  métal- 
liques. On  pourrait  peut-être  ajouter  l'acide  muria- 
tique  ;  mais  il  est  douteux ,  comme  je  l'ai  fait  voir^ 
qu'il  intervienne  comme  principe  essentiel  dans  la 
composition  du  plomb  appelé  muriaté. 

Si  le  plomb  est  souvent  le  dernier  dans  l'ordre  des 
propriétés  relatives  aux  substances  métalliques,  telles 
que  la  dureté ,  l'élasticité ,  la  ténacité ,  la  ductilité 
et  l'éclat,  il  semble  se  dédommager  en  occupant  un 
rang  distingué  sur  le  tableau  des  combinaisons  de  ces 
substances  avec  divers  minéralîsateurs. 
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SECOND  GENRE. 

NICKEL. 

/ 

(Nick0l,  W.   Nîkkel,  K.) 
PREMIÈRE   ESPÈCE. 

NICKEL    NATIF. 
(  Gediegen  nickel^  W.  ) 

Caractères  du  niclel  put. 

Caractères  distinctifs.  Blanc  métallique,  malléa- 
ble y  et  susceptible  de  magnétisme  dans  son  état  de 
pureté. 

Caract  physiq.  Pesant,  spécif. ,  environ  9. 

Couleur.  Leblanc,  avec  une  nuance  de  gris. 

Electricité,  Isolé  et  frotté ,  il  acquiert  l'électricité 
résineuse ,  mais  cette  électricité  est  assez  faible. 

Magnétisme.  Agissant  par  attraction  sur  l'aiguille 
aimantée ,  et  susceptible  d'acquérir  des  pôles. 

Caract.  chimiq.  Réductible  en  oxide  vert  par  la 
chaleur,  avec  le  contact  de  l'air. 

VARIÉTÉ. 

Nickel  natif  capillaire. 

(Haarkies,  Werner  et  Reuss).  Pyrite  capillaire. 

En  iSilamens  capillaires  -,  d'un  jaune  de  bronze , 
très  fragiles. 

Cette  variété  se  trouve  en  Saxe  ,  à  Annaberg, 
Schneeberg  et  Johanngeorgenstadt ,  à  Andreasberg , 
au  Hartz,  et  à  Joachimsthal  en  Bohême.  Les  échan- 
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tillons  que  je  possède  viennent  de  ce  dernier  endroit, 
et  ont  pour  gangue  un  quarz  hyalin  gris,  mêlé  de 
quarz  -  agate  grossier ,  ayant  beaucoup  de  rapport 
avec  le  hornstein  des. Allemands. 

On  a  pris  d'abord  en  Allemagne  cette  substance 
pour  un  fer  sulfuré  capillaire  ;  on  soupçonna  ensuite 
que  c'était  du  bismuth  capillaire.  M.  Rlaproth  l'ayant 
soumise  depuis  à  l'examen,  a  trouvé  qu'elle  était 
composée* principalement  de  nickel  métallique,  et 
l'on  a  publié  que  le  nickel  y  était  mêlé  avec  une  très 
petite  quantité  de  cobalt  et  d'arsenic  (*|). 

J'ai  fait  des  tentatives  inutiles  pour  reconnaître  la 
vertu  magnétique  dans  les  filamensde  cette  substance; 
mais  cette  observation  ne  prouve  rien  relativement  à 
l'existence  de  cette  faculté  dans  le  nickel  pur ,  car 
l'arsenic  a  cette  propriété  singulière,  que  sa  présence, 
lors  même  qu'il  est  en  petite  quantité ,  masque  en- 
tièrement l'action  du  magnétisme. 

jinnotations. 

La  substance  dont  on  retire  communément  le 
nickel  est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  hup- 
Jemickely  et  qui  appartient  à  l'espèce  suivante.  Elle 
contient,  outre  l'arsenic,  d^autres  métaux,  et  en 
particulier  du  fer.  Lorsqu'on  avait,  pour  ainsi  dire, 
tourmenté  le  nickel  de  toutes  les  manières,  on  trou- 
vait qu'il  agissait  sur  Faiguille  aimantée,  et  on  en 


(*)  Journal  des  Mines,  n®  i3o,  p.  32i. 
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concluait  qu'il  était  resté  quelques,  molécules  de  fek* 
unies  au  nickel ,  et  qu'il* était  impossible  d'en  së^ 
'parer.  ' 

Cependant  M,  Rlaproth,  après  avoir  découvert  que 
le  quarz-agate  nommé  chrysopraêe  devait  sa'  cou- 
leur verte  au  nickel ,  crut  pouvoir  regarder  cômmt 
très  pure  la  portion  de  ce  métal  qu'il  avait  obtenue 
par  l'analyse  de  la  pierre  dont  il  s'agit;  et  voyant  que 
le  nickel,  dans  cet  état ,  continuait  d'agir  sur  l'ai- 
guille aimantée ,  il  pencha  fortement  à  croire  que  le 
même  métal  partageait  avec  le  fer  la  propriété  ma- 
gnétique. 

Cette  opinion  de  M.  Rlaproth  a  eu  d'abord  peu  de 
partisans.  On  était  accoutumé  depuis  ^i  long- temps  Ji 
voir  le  fer  seul  en  possession  des  propriétés  magné- 
tiques, que  l'on  s'imaginait  que  si  un  autre  métal  en 
manifestait  de  semblables ,  il  les  devait  k  la  présence 
du  fer,  et  cette  conséquence  paraissait  d'autant  plm 
admissible  dans  le  cas  présent,  que  le  nickel,  tel 
qu'on  l'a  trouvé  jusqu'ici  dans  la  nature ,  renferme 
toujours  une  certaine  quantité  de  fer,  qui  devient 
sensible  par  l'analyse  ,  et  qu'il  semble  que  l'on  ai^ 
droit  d'en  conclure  que  c'est  à  un  reste  dé  fer ,  dont 
l'adhérence  au  nickel  ne  peut  être  vaincue  par  au- 
cun moyen,  que  sonf  dus  les  effets  magnétiques 
que  produit  ce  dernier  métal.  Il  faudrait  pourtant 
que  le  fer  eût  une  tendance  bien  forte  pour  rester  at- 
taché au  nickel;  car  Bergmann ,  qui  a  feit  de  nom- 
breuses expériences  sur  le  nickel,  et  qui  l'a  manié  et 
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remanié  pendant  des  mois  entiers ,  non^-seulemant 
n'a  jamais  pu  réussir  à  lui  eiifever  sa  propriété  magner 
tique ,  mais  a  observé  que  plus  il  s'épurait ,  plus 
cette  propriété  acquérait  d'énergie. 

On  pouvait  d'ailleurs  répondre  cjue  la  prérogative 
qu'on  accordait  ici  atr  fer  devait  paraître  d'autant 
plus  extraordinaire ,  que  la  nature  n'est  pas  ,  en 
général  y  aussi  exclusive  dans  sa  manière  d'agir.  On 
avait  cru  d'abord  que  la  tourmaline  était  le  seul  mi- 
néral qui  possédât  la  propriété  étonnante  de  s'élec* 
triser  par  la  chideur,  et  voilà  aujourd'hui  plu- 
sieurs autres  substances  qui  la  possèdent  cc^nme  elle. 
La  double  réfraction  du  spath  d'Islande  avait  paru 
une  merveille  unique  lors  de  sa  découverte  par  Bar- 
tholin ,  et  depuis  on  l'a  retrouvée  dans  presque  tau$ 
les  autres  minéraux.  Et  pourquoi  n'en  serait- il  pa$ 
du  magnétisme  comme  de  ces  deux  propriétés? 
Pourquoi  voudrait-on  que  le  fer  fût ,  à  cet  égard ,  un 
être  privilégié,  et  qu'il  n'y  eût  pas  quelque  autre 
métal  qui  eût  comme  lui  la  faculté  de  ooërcer  le  fluide 
magnétique  dans  son  intérieur,  et  d'être  soumis  à 
son  action? 

Ces  réflexions  s'étaient  oflfertes  plusieurs  fois  à  mon 
esprit,  lorsque  M.  Vauquelin  me  remit  une  laine  de 
nickel  qu'il  avait  épurée  ,  en  employant  tous  les  . 
moyens  que  lui  fournissait  la  Chimie.  Pour  écarter" 
jusqu'au  moindre  soupçon  sur  l'influence  du  fer 
dans  le  magnétisme  du  nickel ,  Je  soumis  à  l'expé- 
rience cette  lame,  dont  le  poids  était  de  45  centî- 
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grammes,  ou  environ  8  grains  7.  Elle  agissait  d'abord 
seulement  par  attraction  sur  l'aiguille  aimantée; 
mais,  en  employant  la  méthode  de  Coulomb,  je 
'  parvins  facilement  k  lui  communiquer  le  magnétisme 
polaire ,  en  sorte  qu'elle  exerçait  des  attraotions  et 
des  répulsions  très  marquées  sur  l'aiguille,  et  qu'ayant 
été  suspendue  à  un  fil  de  soie  très  délié ,  elle  se  di- 
rigea aussitôt  de  la  même  manière  qu'une  aiguille  de 
fer  qui  avait  reçu  le  magnétisme.  J'observai  de  plus 
que  cette  lame  portait  un  fil  de  fer  qui  avait  environ 
le  tiers  de  son  poids.  Or,  si  l'on  considère  que  le 
fer^e  serait  point  ipi  à  l'état  d'acier,  on  concevra  que 
la  quantité  de  fer  magnétique  que  l'on  supposerait 
disséminée  dans  l'intérieur  de  cette  lame ,  ne  devrait 
pats  être  très  inférieure  à  celle  du  fer  qu'elle  est  ca- 
pable de  supporter.  Mais,  pour  s'assurer  que  le  nickel 
lie  contenait  pas  à  beaucoup  près  7^  de  fer ,  M.  Vau- 
quelin,  en  faisant  fondre  le  nickel,  y  ajoutait  une 
quantité  de  fer  beaucoup  moindre ,  et  cet  atome  de 
fer  devenait  sensible  à  l'aide  des  réactifs.  J'ajoute  que 
le  fer  n'étant  point  combiné  dans  le  nickel ,  son  ma- 
gnétisme serait  fugitif  comme  celui  du  fer  ordinaire, 
et  ne  pourrait  se  conserver  pendant  plusieurs  années. 
Il  faut  donc  que  le  magnétisme  dépende  ici  du  nickel , 
.  qui ,  par  sa  nature ,  exerce  sur  le  fluide  magnétique 
une  force  coërcitive  analogue  à  celle  de  l'acier. 

Dans  ces  derniers  temps ,  M.  Laugier  ayant  soup-  ' 
çonné  que  le  terme  auquel  s'était  arrêtée  l'analyse 
dans  les  tentatives  faites  pour  épurer  le  nickel,  n'était 
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p^  le  dernier  au(|uel  il  fût  possible  d'atteindre,  en-- 
treprit  de  nouvelles  recherches  dans  la  vue  d'essayer 
s'il  ne  débarrasserait  pas  ce  métal  d'une  petite  quan-' 
tité  de  matière  étrangère,  qui  serait  restée  jusqu'alors 
comme  enchaînée  à  ses  molécules  propres.  Il  em- 
ploya les  précautions  les  plus  scrupuleuses  pour  écar-* 
ter  jusqu'aux  moindres  causes  d'erreur,  et  pour  arri- 
ver à  un  résultat  qui  pût  être  regardé  comme  étant 
en  quelque  sorte  le  dernier  mot  dela^himie  (^). 
M.  Laugier  ayant  bien  voulu  me  donner  une  lame 
de  son  nickel,  je  m'aperçus,  en  la  faisant  tourner 
vis*  à-vis  d'une  des  extrémités  d'une  aiguille  aiman-*' 
tée ,  qu'elle  avait  acquis  naturellement  des  pôles  entre 
les  tùââns  de  ce  célèbre  chimiste;  et  cette  vertu  s'est 
soutenue  depuis  plus  de  six  moîs^àns  altération  sen- 
sible. L'action  polaire  est  d'autant  plus  remarquable 
dans  le  cas  présent,  qu'elle  est  le  résultat  d'une  ^imple 
opération  d'analyse  qui  semble  être  étrangère  aux 
moyens  qu'on  emploie  communément  pour  la  faire 

naître 

SECONDE  ESPÈCE. 

NICKEL   ARSENICAL. 
{Kupfemichel  j  "W,  et  K.) 

Caractères  spécifiques. 

Caractères  essentiels.  Jaune-rougeâtre  j  formant 
en  peu  de  temps  un  dépôt  verdâtre  dans  l'acide  -ni- 

_mu       1  '     "  ""'   -  ■■■  ■ 

I 

4^)  Annales  de  Ghilnie  et  de  Physique,  t.  IX;  p.  267. 
MiKÉR.   T.   111.  27 
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trique  Exhalwat  tme  odieur  d'ai^  par  le  dboc  do 

Çimf^t  phyfi'  Pesm^  spécif. ,  6|6o86^ . . .  6,64^  i . 

jÇpiffewr.  J^wip  rougeatre,  tirant  sur  celui  du 
cmvte  pi^r. 

Cfis4wr0.  RA}>ptaw^  et  peu  MUwbs. 

ÇqroQU  çAim*  Mis  dam  l'^cida  nitrique ,  il  y  fanae 
pi^esquis  aitttttot  vn  dépôt  ver4atre.  Au  chalumeau  ^ 
il  i^and  uii^  odeur  d'^^. 

.  Çaf^(4-  fifVf 'I^  Entre  le  ^icl^ej.  arsenical  et  le 
cuivra  p9li?^  iÇelui*^  est  duotile  et  l'autre  cassant  ;  il 
s^  4iâsput  d^nf  racî4e  mtviqi^e  ^  1^  nidkel  y  ftume  un 
ppépipité  vejpd4trp.  ■%''.  Sntra  h  méo^  ^  le  cuivre 
pyriteui:  hj^|i|;iqi;e.  Celui-pi  ue  àm^m  p<^at  de  ^àé- 
pot  v.er44j^e  (^9$  F^çide  mtrique,  et  ^e  répand  p<)înl 
d^<)4jeï^  4VÎ1 58^*  r^ctipu  du  feu. 

VARIÉTÉ. 

Nickel  arsenical  massif. 

4uf¥d^iof^' 

Le  nickel  arsenical  accompagne  ordinairement 
l'une  des  quatre  substances  iqets^Uiq^es  suivantes  : 
l'argent,  le  plomb,  le  cobalt  et  Je  cuivre  j  et  ainsi  ses 
gissemens  doivent  être  rapportés  à  ceux  de  ces  sub- 
5tanées.  J'ai  dans  ma  collection  des  morceaux  qui 
ciffirent  les  ré^nions  doiif  je  v^ens  de  parler.  L'une  est 
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eelle  du  nickel  arsenical  avec  le  cobalt  arsenical; 
les  deux  substances  ont  pour  gangue  le  quan^agate 
grossier^  et  ce  morceau  vient  de  Schneeberg  en  Saxe« 
Upe  autre  réunion  est  celle  du  nickel  arsenical  a?ec 
le  cuivre  natif;  ils  sont  accompagnés  .de  baryte  sul- 
fatée ;  ce  morceau  vient  de  Biebei^  dans  le  Hanan* 
Un  troisième  morceau  présente  le  cobalt  arsenical 
ramuleux,  fîlicifcnrme,  pseudomorphique  sur  le  cobalt 
arsenical  nickélifère.  Il  arrive  quelquefois  que  l'argent 
filiciforme  qui  accompagne  le  cobalt  arsenical  devient 
le  sujet  d'une  pseudomorpbose  dans  laquelle  il  est 
remplacé  par  le  Cobalt*  C'est  ce  qpe  les  anciens  mi- 
néralogistes ont  appelé  œbah  tricoté^  ainsi  que  je 
l'ai  dit  en  parlant  de  l'argent. 

On  trouve  aussi  le  nickel  arsenical  dans  le  Comtéi 
de  Comouailles  en  Angleterre  y  et  à  ÂUemont  en 
France  dans  le  département  de  l'Isère; 

La  ressemblance  qui  existe  entre  ce  minéral  et  le 
cuivre  le  fit  prendre  d'abord  pour  une  mine  de  cef 
dernier  métal.  Cronstedt  annonça  le  premier,  dans  les 
Transactions  philosophiques  de  Suède  j,  17^1 ,  qu'il 
avaî^  reconnu  dans  le  minéral  dont  il  s'a^t  l'exis-* 
tence  d'un  nouveau  métal  auquel  il  donna  le  nom  de 
nickel^  et  les  résultats  de  ses  expériences  qui  avaient 
d'abord  souJBert  quelques  contradictions  ont  été  de- 
puis pleinement  confirmées  par  Bergmann  et  par  plu-^ 
sieiurs  autres  chimistes  d'un  mérite  distingué. 

Mais  si  l'on  ne  peut  douter  aujourd'hui  que  le 
nickel  ne  soit  un  métal  particiJier^  il  ne  n&e  parlât 

27.^.. 
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pas  que  nos  connaissances  soient  de  même  fixées  paf 
rapport  à  la  véritable  composition  des  espèces  qui 
sous-divisent  le  genre  de  ce  métal. 

On  avait  annoncé  que  dans  le  nickel  capillaire  y  il 
était  simplement  mêlé  d'une  petite  quantité  de  cobalt 
et  d'arsenic.  D'une  autre  part,  M.  Yauquelin  regar- 
dait le  kupfernickel  comme  le  résultat  d'une  véritable 
combinaison  du  nickel  avec  l'arsenic.  C'est  en  psor- 
tant  de  ces  indications  que  j'avais  établi  ici  deux  es- 
pèces sous  les  noms  de  nickel  natif  et  de  nickel 
arsenical.  Aussi  M.  Karsten,  qui  était  auprès  de 
M.  Klaproth  et  se  conformait  en  tout  à  ses  résultats, 
a-t-il  placé  le  nickel  capillaire  à  la  tête  du  genre  de 
ce  métal  sous  le  nom  de  gediegen  nickel  y  c'est-à-dire 
nickel  natif. 

Klaproth ,  dans  son  nouveau  Dictionnaire  de  Chi- 
mie ,  regarde  le  nickel  capillaire  comme  une  combi- 
naison du  nickel  avec  l'arsenic  et  le  cobalt  ;  et  le  kup- 
ftirnikel  comme  une  combinaison  du  même  métal 
avec  le  fer,  le  cobalt,  l'arsenic  et  le  soufre.  M.  Thom- 
son y  ajoute  le  cuivre  et  le  bismuth.  (Syst.  de  Chimie, 
1. 1,  p.  Sog.)  Si  me  send^le  que  les  chimistes  ont  un 
peu  prodigué  le  mot  de  combinaison.  J'ai  peine  à 
croire  qu'une  espèce  puisse  résulter  de  la  réunion  in- 
time de  six  ou  sept  substances  différentes;  la  nature 
procède  d'une  manière  plus  simple.  Je  ne  nié  pas  que 
l'affinité  n'ait  agi  dans  le  cas  présent,  et  même  avec 
une  grande  énergie,  puisqu'il  est  extrêmement  diffi- 
cile d'obtenir  le  nickel  à  l'état  de  pureté.  Mais  il  ea 
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résulte  seulement  que  les  molécules  des  autres  sub-* 
stances  ont  été  fortement  soudées  par  l'affinité  aux 
molécules  du  nickel^  et  non  pas  que  leurs  manières 
d'être  les  unes  à  l'égard  des  autres  aient  déterminé 
cette  limite  à  laquelle  répond  la  véritable  combinai- 
son^ savoir  celle  qui  inQue  sur  la  fonne  de  la  molé- 
cule intégrante. 

Ce  qui  me  parait  résulter  au  moins  de  la  discus- 
sion précédente ,  c'est  qu'on  ne  voit  pas  encore  clai- 
rement en  quoi  le  nickel  capillaire  diffère  du  kupfèr- 
nickel,  puisque  tous  deux  renferment  de  l'arsenic 
que  l'on  dit  y  être  à  l'état  de  combinaison;  c'est  que 
la  nature  du  kupferiiickel  lui-même  n'est  pas  encore 

bien  colmue. 

TROISIÈME  ESPÈCE. 

JN1CKEL  ARSENiATÉ  (Stromcy cr),  ci-devant  nickel  oxidé. 

{  Nichelocher  ^  V^ .) 

Caracières  spécifiques. 

Caractère  essentiel.  Verdâtre  ;  non  soluble  dans 
l'acide  nitrique. 

Caract.phjrs.  Couleur.  Verdâtre. 

Caract.  chim.  Réductible  par  le  cbalumeau  en 
nickel  métalliique,  à  l'aide  du  borax.  Non  soluble 
dans  l'acide  nitrique. 

Caraet.  distinct.  \^.  Entre  le  nickel  arseniaté  et  le 
bismuth  oxidé.  Celui-ci  se  dissout  avec  une  vive  effer- 
vescence dans  l'acide  nitrique,  en  y  répandant  ui^ 
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nuage  verdâlre ,  qui  disparaît  après  la  dissolution.  Le 
nickel  arseniatë  s^  précipite  sous  la  forme  d'un  dépôt 
verdâtre,  qui  y  est  permanent,  a*.  Entre  le  même  et 
le  cuivre  carbonate  vert.  Celui-ci  se  dissout  plus  ou 
moins  lentementdans  l'acide  nitrique;  l'autre  y  reste 
sous  la  foime  d'un  précipité  verdàtre. 


VARIETES. 

I .  INickel  arseniaté  massif. 

a.  Pulvérulent. 

< 

Annotations. 

Le  nickel  arseniaté  recouvre  souvent  les  mines  de 
nickel  arsenical ,  sous  la  forme  d'une  espèce  de  croûte, 
ou  d'une  efflorescence  plus  ou  moin^  verte  j  et  la 
présence  du  minéral  qui  lui  a  donné  naissance  en  se 
décomposant ,  et  qu'un  œil  exercé  reconnaît  facile- 
ipent  5  est  un  indice  heureux ,  relativement  à  cet 
oxide,  dont  les  caractères  extérieurs  sont,  au  con- 
traire, si  peu  parlans.  Lorsque  le  nickel  arseniaté  est 
d'une  couleur  blanchâtre,  il  suffit  d'en  mettre  un 
petit  fragment  dans  l'acide  nitrique ,  pour  voir  la 
couleur  natijrelle  se  développer.  w  - 

Une  circonstance  assez  remarquable,  c'est  que  cemi^ 
néral  soit  encore  ici  mélangé  d'une  certaine  quantité 
de  fer,  qui  est  d'environ  8,6  sur  loo.  H  semble  que 
le  fér  soit  le  satellite  du  nickel  :  il  se  trouve  associé  à- 
ce  métal  jusque  dans  les.  masses  pierreuses  tombées 
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de  l'atiiiospIièFe ,  et  les  deux  sul^taitoes ,  toicjows^eti 
aociëtë  l'une  avec  Fautre  dans  le  seûx  de  la  terre  ^ 
s'imissent  encore  pour  voyager  ensemble  dans  les 
espaces  câestes ,  commie  si  Fattraeticm  ifiagnëtique 
cpii  leur  est  commune  intervenait  tfvee  Faffimté  pour 
les  rendre  inséparables. 

TROISIÈME  GENRE. 

CUIVRE.  ' 

{Xupfer,  W.  et  K,) 

PRÈMtlÈRE  ESPÈCE. 


>  t  i 


CUIVRE   WATir. 
(  Gediegen  kupfivy  W.  ) 

'  Caractères  spécifiques. 

Caract  géoméir.  €nstailisatton  susceptible'  d'^» 
ramenée  au  cube. 

Cbmc^  aiurt/iai^.  Rouge-jaunàtpe  et  mtdléaUe; 

Caraet.  phys.  Denské.  Mokidre  cfue  cc^  du  pla^' 
tine  y  de  l'or  y  du  mercure,  du  pl<»nb  et  de  Fàrgent  ; 
]^us  grande  que  celle  du  fer  et  de  l'étain.  Pesanteur 
spéoifkpie  du  cuivre  natif  de  Sibérie,  8,5d44* 

Dureté.  Moindre  que  ceQe  del'aeier  et  du  j^atîne; 
plus  grande  ijne  celle  de  Farrgenl ,  de  f'or ,  de  Fétrâf 
et  du  plomb. 

Elasticité,  Ici.  ' 
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.  Ductilité.  Moindre  que  celle  de  l'or ,  dû  platine  et 
de  l'argent  ;  plus  grande  que  celledu  fer  y  de  Fétain 
et  du  plomb. 

Ténacité.  Moindre  que  celle  de  Tqr  et  du  fer  ;  plus 
grande  que  celle  du  platine  y  de  l'argent ,  de  l'étain 
et  du  plomb. 

Eclat.  Moindre  que  celui  du  platine,  de  l'acier, 
de  l'argent  et  de  l'or;  supérieur  à  celui  de  l'étain  et 
du  plomb. 

Couleur.  Le  rouge-jaunâtre. 

Résonnance.  Le  plus  sonore  des  métaux. 

Odeur.  Par, le  frottement,  stiptique  et  nauséa- 
bonde. 

Caraot,  chim.  Dissolution  bleue  par  l'ammonia- 
que. 

Caractèreê  distinct  if  s:  i*.  Entre  le  cuivre  natif  et 
l'or  natif.  La  pesanteur  spécifique  de  l'or  est  presque 
double  de  celle  du  cuivre;  il  n'est  point  soluble 
conime  celui-ci,  du  moins  d'une  manière  sensible , 
par  l'acide  nitrique.  Sa  couleur  est  le  jaune  pur,  et 
celle  du  cuivre  le  rougè-jaunâtre.  a*  Entre  le  même 
6tle  cuivre  pyriteux.  Celui-ci  est  cassant,  et  le  cui- 
vre natif  ductile.  La  couleur  du  cuivre  pyriteux- est 
d'un  js^une.  légèrement  verdâtre ,  ^  celle  du  cuivre 
natif  d'un  rouge. mêlé  de  jaunâtre.. S""  Entre  le  même, 
^t  lé  nickel  arsenical,  dit  kupfemickel,  qui  a  du 
rapport  avec  lui  par  sa  coulem:.  Celui-ci  n'est  pas 
ductile  comme  le  cuivre.  U  étincelle  so^s  le  briquet 
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en  donnant  une  odeur  d'ail,  ce  que  ne  fait  pas  le 
cuivre. 

VARIÉTÉS. 

Formes  déterminableê. 

1.  Cuivre  nBÙî cubique  (6g.  i  ),  pi.  86. 

2.  Cuivre  natif  octaèdre  (fig.  a).  Octaèdre  régu- 
Ker,  DeBom,  Catal.^  t.  II,  p.  3o8. 

a.  Transposé. 

3  Cuivre  natif  cubo-octaèdre  (  fig.  3  ).  De  Lisle, 
t.  III,  p.  3o5. 

4-  Cuivre  natif  c//6o-dbd^caèrfrô  (fig.  6).  Le  cube 
émarginé. 

5.  Cuivre  natif /ri/b777W  (fig,  8).  Dérivé  du  cube, 
par  les  faces  r,  du  dodécaèdre  rhomboîdal  par  les  fa- 
celtes  Sy  et  de  l'octaèdre  régulier  par  les  facettes  h. 

6.  Cuivre  natif  trihexaédre?  Composé  d'un  dodé- 
caèdre bi-pyramidal  très  surbaissé,  et  d'un  prisme 
hexaèdre  très  court ,  interposé  entre  les  deux  pyra- 
mides. Cette  forme  est  du  même  genre  que  celle  du 
molybdène  sulfuré  trihexaédre.  Les  cristaux  que  j'ai 
dans  ma  collection  sont  trop  petits  pour  que  j'aie 
pu  en  déterminer  les  angles  avec  précision.  L'inci- 
dence des  faces  de  chaquej)yramîde  sur  les  pans  cor- 
respondans,  m'a  paru  s'éloigner  peu  de  isS**,  ce  qui 
donnerait  à  peu  près  r46^  pour  celle  de  deux  faces 
adjacentes ,  telles  que  set  t. 
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Formes  indéterminables. 

Cuivre  natif  ramuleux. 

a.  Divergent  En  rameaux  qui  s'étendent  dans 
différens  sens. 

h.  Réticulaire.  Formant  des  espèces  de  réseaux 
engagés  entre  les  feuillets  des  pierres. 

Cuivre  naùî filamenteux.  Cette  variété ,  qui  est 
très  rare ,  a  été  trouvée  près  de  Temesv^ar. 

Cuivre  natif  laminaire. 

Cuivre  natif  lamelliforme. 

Cuivre  naûf  granuliforme. 

Cuivre  natif  concrétionné. 

a.  Mamelonné. 

6.  Botryoïde.  En  grains  dont  l'assemblage  imite 
une  grappe  de  raisin. 

Cuivre  natif  massif. 

Annotationsi 

Les  minéralo^stes  ont  attribué  une  double  origine 
au  cuivre  natif.  Celui  qui  se  rapporte  à  la  première 
est  en  cristaux  réguliers,  en  lames  ou  en  filamens^ 
Quoique  son  origine  soit  ancienne  ^  il  n'appartient 
cependant  pas  aux  terrains  qui  tiennent  le  premier 
rang  dans  la  succession  des  époques  géologiques.  On' 
en  trouve  en  Angleterre ,  au  comté  de  Cornouailles^ 
qui  est  disséminé  dans  les  granités  ,  sous  la  forme 
de  petites  touffes  imparfaitement  ramuleuses;  mais 
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M.  Playfair ,  géologue  anglais ,  regarde  ces  granités 
comme  étant  de  seconde  formation.  Le  pays  où  le 
cuivre  natif  abonde  le  plus,    savoir  la  Sibérie,  dans 
les  monts  .Ourals ,  olfre  aussi  ce  métal  engagé  dans 
des  roches  que  Ton  regarde  comme  ayant  été  formées 
après  les  plus  anciennes,  telles  que  lemicaschistoïde, 
et  où  sa  gangue  immédiate  est  souvent  une  chaux 
carbojiatée  lamellaire.  Souvent  aussi  le  cuivre  natif 
s'associe  d'autres  espèces  du  même  genre ,  tels  que 
le  cuivre  oxidulé  ,  le  cuivre  carbonate  et  le  cuivre 
liydro-siliceux .  Parmi  les  substances  métalliques  d'un 
genre  différent  qui  accompagnent  le  cuivre,  une  des 
plus  communes  est  le  fer  oxidé.  Le  cuivre  natif  de 
première  formation  appartient  aussi  aux  terrains  de 
nature  douteuse  :  on  le  trouve  avec  la  prehnite  dans 
le  xérasite  d'Oberstein ,  et  les  wackes  de  Feroë  con- 
tiennent du  cuivre  natif  associé  à  là  mésotype.  La 
meule  substance  est  enveloppée  d'argile  lithomarge , 
à  Dognatzka.  Elle  n'a  guère  été  trouvée  en  France , 
jusqu'ici,  qu'à  Saint-Bel,  et  à  Chessy,  près  de  Lyon. 
La  seconde  formation  du  cuivre  natif  nous  pré- 
sente cette  substance  métallique  à  l'élat  de  concré- 
tion :  c'est  ce  qu'on  appelle  communément  culture 
de  cémentation. 'H  parait  que  ce  cuivre  provient  de 
la  décomposition  du  cuivre  pyriteut ,  pendant  la- 
quelle il  s'est  formé  du  cuivre  sulfaté  par  l'intermède 
de  l'oxigène  ,  ^ont  une  partie ,  en  s'unissant  au 
soufre ,  a  produit  de  l'acide  sidfurique ,  et  l'autre ,  en 
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se  portant  sur  le  cuivre ,  Va  converti  en  cuivre  oxidc^ 
qui  s'est  combiné  avec  l'acide  sulfurique  ;  le  cuivre 
sulfaté,  entraîné  par  les  eaux  y  a  subi ,  à  son  tour  y 
une  décomposition,  au  moyen  de  laquelle  le  cuivre, 
devenu  libre  et  ayant  repris  l'état  métalUque,  s'est 
déposé  à  la  surface  des  pierres ,  ou  même  de  cei*tains 
corps  organiques,  tels  que  dès  branches. d'arbre.  On 
a  supposé  que  la  décomposition  dont  je  viens  de  par- 
ler avait  eu  lieu  par  l'intermède  du  fer,  qui  s'était 
emparé  de  l'acide  sulfurique  uni  au  cuivre;  ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  est  facile  de  produire  in- 
stantanément une  semblable  décomposition ,  en  fai- 
sant passer  avec  frottement  un  morceau  de  cuivre 
sulfaté  sur  du  fer  humide. 

Le  cuivre ,  beaucoup  plus  com\nun  que  l'or  et 
l'argent,  et  beaucoup  plus  traitable  que  le  fer,  est 
une  espèce  de  métal  intermédiaire ,  dont  la  priva- 
tion laisserait  un  grand  vide  dans  les  productions  les 
plus  utiles  des  Arts.  Mais  il  est  sujet  à  se  couvrir  de 
vert-de-gris  par  le  contact  de  l'air  et  de  l'humidité , 
et  cette  couleur  verte ,  qui  a  tant  d'attraits  par  elle- 
même  pour  nos  yeux,  devient  ici  un  indice  d'autant 
plus  fâcheux  de  l'altération  dont  elle  est  l'effet ,  qu'elle 
annonce  la  présence  d'un  véritable  poison.  Le  célèbre 
Schoëffer ,  que  la  reine  Christine  de  Suède  avait  ap- 
pelé à  Upsal ,  pour  y  professer , l'éloquence  et  la  po- 
litique ,  ayant  persuadé  aux  Suédois  de  proscrire 
l'usage  de  ce  métal  dans  leurs  cuisines ,  la  reconnais.- 
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ftdùce  publique  lui  décerna  une  statue ,  dont  la  matière 
ne  pouvait  être  mieux  choisie  :  c'était  le  cuivre  qui 
l'avait  fournie. 

Cependant ,  les  vases  de  cuivre  ne  seraient  réelle- 
ment dangereux  qu'autant  qu'il  y  aurait  dans  l'éta- 
mage  des  interruptions  qui  mettraient  des  parties 
cuivreuses  à  découvert»  On  avait  cru  que,  dans  le 
cuivre  même  le  mieux  étamé,  les  alimens  pouvaient 
contracter  des  qualités  nuisibles,  en  se  chargeant  de 
quelques  atomes  métalliques  ;  mais  les  expériences  de 
M.  Proust  tendent  encore  à  nous  rassurer  à  cet  égard , 
seulement  il  faut  éviter  de  laisser  séjourner  dans  les 
yases  de  cuivre  étamé  y  des  liqueurs  acides  ou  des 

comestibles  salés. 

L'usage  le  plus  distingué  que  l'on  fasse  du  cuivre 

6st  de  l'employer ,  au  moyen  de  la  gravure ,  à  multi- 
plier les  copies  des  chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de 
sculpture ,  et  les  dest^ins  en  perspective  ou  en  prpjec' 
lion  d'iine  multitude  d'objets. 

L'alliage  de  cuivre  et  de  zinc  porte  le  nom  de 
ca^pre  jaune  ou.  de  laiton,  lorsqu'on  le  fait  en  ce- 
n^eatant  le  cuivre  avec  l'oxide  de  zinc  nommé  cata" 
mine;  mais  si  l'on  unit  directement  les  deux  métaux 
par  la  fusion ,  l'alliage^  est  appelé  similor,  tombac 
ou  or  de  Manheim.  Cette  union  du  zinc  avec  le 
cuivre  diminue  beaucoup  la  tendance  du  cuivre  pour 
se  conrvertir  en  vert-de-gris, 

D'une  autre  part,  lé  cuivre  jaune  est  moins  docile 
soas  le  marteau  que  le  ci^ivre  de  rosette  ou  le  cuivre 
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rouge  fondu;  mats  il  coule  facilement  dans  tous  les 
moules  qu'on  lui  présente,  il  en  prend  (idèlement 
tous  les  traits,  il  se  prête  à  Faction  la  plus  délicate 
^e  la  lime ,  et  reçoit  un  beau  poli*  11  fournit  ainsi  à 
l'horlogerie  la  plupart  des  pièces  que  cet  art  emploie 
dans  la  construction  des  montres  et  des  pendules  ;  il 
offre  des  ressources  précieuses  à  une  multitude  d'au- 
tres arts;  toutes  ces  machines  électriques  ou  pneu^ 
matiques  qui  meublent  nos  cabinets  de  physique ,  ces 
quarts  de  cercle  et  autres  instrumens  destinés  pour 
les  opérations  ^  astronomiques  ou  géodésiques ,  sont 
autant  de  preuves  des  nombredx  services  que  le 
cuivre  transformé  en  laiton  rend  aux  sciences. 

On  a  déterminé  la  quantité  dont  le  laiton  se  dilate 
par  l'élévation  de  la  température ,  et  1'<mi  a  trouvé 
que,  pour  chaque  degré  de  Réaumur,  il  se  dilate 
d'environ  ^3^5^  de  chacune  de  ses  dimensions;  dans 
le  même  cas ,  la  dilatation  du  fer  est  de  yjlô^,  d'où  il 
suit  que  les  dilatations  du  laiton  et  du  fer,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  sont  entre  elles  dans  le  rap- 
port d'environ  5  à  3.  On  a  profité  de  ce  rapport  pour 
corriger  les  irrégularités  des  horloges ,  qui  résultent 
de  ce  que,  quand  la  chaleur  augmente,  elle  alonge 
la  verge  du  pendule,  ce  qui  ralentit  le  mouvement 
d'oscillation  de  cette  verge  ;  et  quand  le  temps  devient 
froid ,  la  verge  se  raccourcit ,  ce  qui  accélère  ses  os- 
cillations. 

Pour  remédier  à  cet  inconvéfiient ,  on  réunit  en- 
semble des  verges  de  cuivre  et  des  verges  de  fer, 
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auxqaellas  on  donne  les  dimensions  requises  ppur  que 
leuES  langueurs  soient  en  rapport,  inverse  de  leurs  di^ 
latations,  d'oà  il  suit  qu'elles  doivent  se  dilater  ou  se 
contracter  de  la  même  quantité  par  une  même  va*^ 
riation  dans  la  température.  Le  tout  est  tellement 
ajusté  y  que  quand  la  verge  à  laquelle  est  suspendue 
la  lentille,  dont  les  oscillations  règlent  le  mouvement 
de  la  pendule ,  s'alonge  ou  se  raccourcît  de  manière 
à  faire  descendre  pu  monter  le  centre  d'oscillation  ^ 
la  verge  d'un  métal  différent  subit,  en  sens  contraire^ 
les  mêmes  changemens ,  en  sorte  que  la  partie  qui 
osciUe  reste  constamment  de  la  même  longueur,  ou, 
ce  qui  est  l'équivalent ,  les  oscillations  ont  toutes  la 
même  di»rée.  C'est  à  cela  -que  revient  l'effet  du  pen- 
dule que  l'on  appelle  compensateur  :  on  est  ainsi  par^ 
venu ,  par  un  procédé  ingénieux ,  à  tourner  la  cause 
de  son  irrégularité  contre  elle-même,  et  à  faire  naî- 
tre  de  ses  anomalies,  la  constance  et  l'uniformité. 
Ce  que  les  anciens  appelaient  œa,  expression  que 
nous  traduisons  par  bronze  et  airain^  était  un  al-' 
liage  de  cuivre  avec  d'autres  substances  métalliques 
de  différentes  espèces.  Le  bronze  ou  l'airain  des  lâo- 
demes  est  composé  de  cuivre  allié  à  une  certaine 
quantité  d'étain.  Il  fournit  la  matière  d'une  grande 
partie  des  statues ,  celle  des  eanotis,  des  mortiers  et 
de  tout  oe  que  l'artillerie  a  de  plus  redoutable,  La 
surface  de  ces  différens  ouvrages  se  éouvre  souvent, 
h  la  longue ,  d'un  enduit  verdâtre  que  les  antiquaires 
nomment  patine;  et  cet  enduit,  qui  est  l'effet  d'un 
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coàiinenGement  de  destruction  y  devient  ensuite  utt 
préservatif  pour  le  métal  intérieur,  en  sotte  que  les 
statues  anciennes,  protégées  par  cette  espèce  de  man- 
teau contre  les  injures  du  temps ,  doivent  leur  con- 
servation à  la  cause  même  qui  avait  paru  d'abord 
menacer  leur  existence. 

SECONDE   ESPÈCE. 

CUIVRE  PYRITEUX. 
(  Kupferkiesj  W.  et  K.  ). 

Caractères  spécifiques* 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  le  tétraèdre 
régulier  (  fig.  loo ,  pi.  97  ).  Quelques  cristaux  offrent 
des  indices  de  lames  parallèles  aux  faces  de  ce  solide. 

Moléc.  intégrante.  Id. 

Cassure.  Raboteuse. 

Caract.  auxiliaire.  Couleur  d'un  jaune  métal- 
lique. 

Caract.  ph/ysiq.  Pesant,  spécif. ,  47^15. 

Consistanœ.  Non  malléable  ;  cédant  aisément  à  la 
lime  ;  donnant  rarement  des  étincelles  par  le*  choc 
du  briquet. 

Couleur.  Le  jaune  de  laiton  ,  mais  plus  foncé  ; 
tirant  quelquefois  sur  là  couleur  de  l'or  alliéau cuivre. 

Caract.  chim.  Au  chalumeau ,  il  se  fond  d'abord 
en  un  globule  noir ,  qui ,  à  l'aide  d'un  feu  prolongé  y 
finit  par  offrir  le  brillant  méta;llique  du  cuivre. 
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Caract.  distinct*  i*.  Entre  le  cuivre  pyrit&ux  et 
l'or  natif.  Celui-ci  est  ïnalléable  et  Fautre  cassant  ; 
il  se  fond  au  chalumeau ,  en  conservant  sa  couleur , 
tandis  que  le  cuivre  pyriteux  y  donne  d'abord  un. 
globule  noir.  a*.  Entre  le  même  et  le  fer  sulfuré. 
Celui-ci  résiste  beaUiDoup  plus  à  la  lime;  il  donne 
communément  des  étincelles  par  le  choc  du  briquet 
et  le  cuivre  pyriteux  rarement.  Ses  formes  cristal- 
lines ne  sont  jamais  le  tétraèdre,  soit  complet,  "soit 
épointé  ou  émarginé.  3'.  Entre  le  même  et  le  bismuth 
natif.  Celui-ci  a  le  tissu  beaucoup  plus  sensiblement 
lamelleux  ;  il  coule  facilement  au  chalumeau  sans 
perdre  son  éclat,  au  lieu  que  le  cuivre  pyriteux 
commence  par  s'y  convertir  en  un  globule  noir. 

Analyse  du  cuivre  pyriteux  mamelonné   d'An- 
gleterre ,  par  Chenevix  (Transact.  philosoph.  \  1 80 1)  : 

Cuivre  métallique 3o 

Oxide  de  fer •     53 

Soufre 13 

Silice. 5 

100. 

Du  cuivre  pyriteux  de  Saintbel,  par  Gueniveau 
(Journal  des  Mines,  n*  112,  p.  n-y)  : 
Cuivre  métallique.. . . .     3o,3 

Fer  métallique •  32,3 

Soufre \.     37 

Perte... o,5 

100,0.      ' 

MiMÉR.  T.  III.  ,  a8 


\ 
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Analyse  du  cuivré  pyriteux  de  Baigorry  ,  par  le 
même   (  ibid»)  : 

CuÎTre  métallique. .  •  •  •  30,5 

Fer  métallique 33 

Soufre..; 35        ' 

Perte : 1,5 


100,0. 


Du    cuivre   pyriteux   i»épatiqae,    par   Klaproth 
f Karst. ,  Tab.  min. ,  p.  i66)  : 

Cuivre, 63,7 

Fer 12,7 

Soufre 19 

Oxigène 4?^ 

Perte 0,1 

_     « 

100,0. 

VARIÉTÉS. 

* 
FORMES    DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA  *A*  BBBBA  «A»  A. 

•  f     l  •  z 

Combinaisons  une  à  une. 

I.  Cuivre  ipyxiteax  primitif .  P  (fig.  100). 
Rome  de  l'ble,  t.  III ^  p.  3 10. 


/ 


/ 


I 

^ 
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3 

ù.  Dodécaèdre.  BB  (fig.  loi). 


'i 


.    De  risle,  t.  m,  p.  3i3. 

Deux  à  deux. 

3.  Époinié,  PA  *A»   (fig.  102). 

a.  Symétrique.  Toutes  les  &ces  sont  des  triangles 
^quilatéraux ,  et  la  forme  est  celle  de  Foôtaèdre  ré- 
gulier (*). 

6.  Transposé.  En  octaèdre  dont  une  moitié  est 
censée  avoir  tourné  sur  Tautré  d'une  quantité  égale 
k  un  sixième  dé  circonférence.  Voyez  la  variété  de 
spinelle   qui  porte  le  même  nom ,  t.  11,  p.   168. 

Henckel  a  cité  des  pyrites  cuivreuses  qui,  d'âpres 
la  description  qu'il  en  donne ,  seraient  des  pyra- 
mides droites  ayant  pour  faces  des  triangle^  isocèles. 
Rome  del'Isle,  qui  en  parle  d'après  lui,  en  fait  sa 
3«  variété ,  p.  3 1 2.  Je  n'ai  point  observé  cette  forme  ^ 
qui  dérogerait  à  la  symétrie  ordinaire  des  cristaux  , 
en  ce  (pie  les  décroîssemens  n'agiraient  pas  de  la 

j[^)  M.  Mohs  ayant  mesuré  les  angles  de  cristaux  apparte-^ 
nansàcetteyariété^  a  trouyé  qu'ils  <lifiFéraient  sensiblement 
de  eeux  de  l'octaèdre  régulier,  et  iiepouyaient  se  rapportei^ 
qu'à  un  octaèdre  à  base  carrée,  qu'il  adopte  pour  forme 
primitiye  de  l'espèce.  Les  échantillons  dont  j'ai  pu  disposer 
jusqu'à  présent,  ne  m'ont  pas  permis  d'apprécier  la  justesse 
de  oette  observation. 

28%. 


F 

■ 

r 
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même  manière,  relativement  à  des  parties  opposées 
entre  elles  sur  la  &rme  primitive. 

4.  Cubo-tétraèdre.  PBB  (%.  io3). 

•  •  •  * 

Trois  à  trois. 

t 

5.  Unibinosénaire.  A 'A' A  •A*  À. 

è  o  z 

« 

Fhrmes  indéterminables. 

» 

Cuivre  pyriteux  çoncrétionné.  En  masses  marne- 
lonnées  ou  tuberculeuses ,  dont  la  surface  est  souvent 
d'un^grb  bronzé ,  plus  ou  moins  sombre,  et  dont 
la  cassure  est'  plus  terne  que  celle  des  autres  va- 
riétés. 

Cuivre  pyriteux  massif.  En  masses  quelquefois 
très  considérables.     - 

Accidens  de  lumière. 

» 

Cuivre  pyriteux  iri«^.  yxû^gimexxkeatpyriteàgorge 
de  pigeon  ou  à  quelle  de  paon. 


APPENDICE. 


.• 


Cuivre  pyriteux  hépatiqiie.  Bunt-Rupfererz ,  W. 
Cette  variété  présente ,  à  sa  surface  et  dans  sa  cas- 
sure ,  diflFérentes  teintes  de  jaune-rougeâtre ,  de  vio- 
let, de  bleu  et  de  verdâtre.  Elle  est  souvent  i&agile 


i 
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ÈM  point  de  céder  à  la  pression  de  l'ongle.  Souvent 
aussi  elle  se  délite  par  feuillets.  L'endroit  où  on  l'a 
grattée  est  ordinairement  rougeâtre ,  quelle  que  fut 
la  couleur  primitive.  Quelques  morceaux  y  dont  la 
décomposition  est  plus  avancée,  sont  tout-à-fait 
bruns.  En  plaçant  ici  cette  substance,  j'ai  suivi  l'o-- 
pinion  de  plusieurs  minéralogistes  d'un  mérite  dis- 
tingué, qui  la  regardetit  comme  devant  son  origine 
au  cuivre  pyriteux.  11  semble  que  les  couleurs  vives 
et  variées  qui  ornent  certaines  masses  de  cette  der- 
nière  mine,  soient  le  premier  degré  de  l'altération  qui 
produit  le  cuivre  hépatique ,  en  pénétrant  à  l'in- 
térieur. Le  résultat  de  l'analyse  citée  plus  haut  est 
d'accord  avec  cette  opinion ,  en  ce  qu'on  y  retrouve , 
comine  dans  le  cuivre  pyriteux ,  les  principes  du  fer 
sulfuré  unis  au  cuivre. 

Relations  géologiques. 

V 

Parmi  les  diverses  espèces  de  substances  métallique^ 
qui  constituent  un  même  genre ,  il  y  en  a  souvent  une 
que  l'observation  indique  comme  étant  la  tige  de  la 
famille  entière ,  considérée  sous  le  rapport  de  la  géo- 
logie, et  celle  qui,  suivant  l'expression  de  M.  Jameson, 
donne  la  clef  pour  déterminer  l'époque  à  laquelle  ré- 
pond la  naissance  du  métal  pris  en  général  ;  et  ce 
n'est  pas  toujours  l'espèce  qui  offre  le  métal  à  l'état 
natif,  et  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  méthode 
minéralogique.  Bans  le  genre  du  cuivre,   c'est  le 
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cuivre  pyriteux  qui  doit  être  considéré  comme  le 
chef  delà  famille  ..Seul,  il  constitue  des  masses  cou- 
«idérables  engagées  dans  le  gneiss ,  ce  qui  lui  a  takt 
donner  un  rang  parmi  les  roches  proprement  dites^ 
On  le  trouve  aussi  en  couches  dans  le  mic^  3chi^ 
tpïde  >  dans  le  talc  schistoïde ,  dans  le.scliiste  et  daxis 
la  chaux  carbonatée  stratiforme  la  plus  ancienne.  La 
variété  dite  cuipre  hépatigiée  forme  aussi  des  cou- 
ches  dans  le  mica  schistoïde ,  en  SÙésie ,  près  de  Te- 
meswar,  dans  le  Çannat,  et  à  Rôraas  en  IVorwége. 

Le  cuivre  pyriteux  existe  aussi  en  filons  dans,  les 
différentes  roches  dont  j'ai  parlé ,  surtout  dans  les 
primitives  y  où  il  adhère ,  soit  à  d'autres  espèces  de 
cuivre,  soit  à  des  minéraux  de  diverses  natures ,  tels 
que  le  quarz  ,  la  chaux.carbonatée  ,  la  chaux  fluatée^ 
la  baryte  sulfatée,  le  spath  perlé,  le  &r  spathique,^  etc. 
Dans  la  province  de  Smoland  en  Suède ,  il  a  pour 
gangue  un  diorite  abondant  en  amphibole  (gruns-^ 
teinbasalt),  accompagné  de  quarz,  et  renfermant 
des  parcelles  àçi  pycite  ^lagnétiqueu 

Annotations. 

-  n  m'est  pas  Êbçile,  dans  l'état  ^çtuol  de  nos  con- 
naissances, de  déiçàder  en  qupi  consiste  précisém/ent 
la  nature  di^  cuivre  pyriteux.  J'ai  cité  trois  9iialy<ses 
de  ce  minéral ,  dont  la  pi^emière  a  été.  &it6  par 
M.  Ghenevix,  l'un  des  plus  habUes,  chimisties  d'Angle^ 
terre,  et  les  deux  autres  par  IN^.  Gueniveau,  ingénieur 
des  mines  d'un  mérite  distingué. 


- 
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Ces  analyses  coïncident  relativement  à  la  quantité 
de  cuivre  ;  mais  elles  diffèrent  beaucoup  dans  le  rap- 
port du  fer  au  soufre.  M.  Gueniveau  essaie  de  les 
concilier ,  en  supposant  que ,  dans  l'opération  faite 
par  M.  Ghenevix,  Pactiçn  de  Fàcide  nitrique  a  brûlé 
une  certaine  quantité  de  soufre,  et  qu'en  même  temps 
le  fer  s'est  oxidé.  Effectivement,  M.  Gueniveau,  en 
calcuismt  ta  (Quantité  d^axigène  dont  le  fer  a  dû  s'em- 
parer ,  trouve  qu'elle  compense  à  peu  près  la  perte 
que  la  pyrite  a  faite  de  son  soufre  par  la  combusjboii . 
Mais  M.  Chenevix  avait  prévu  l^objectiç»^  ;  il  est  per- 
suadé que  le  cuivre  et  le  fer  sont^  ipi  dans  les  deux 
états  énoncés  par  l'analyse ,  et  cela  d'autant  phis  que 
les  produits  d«  l'opéi^tion  on^donné  un  poit}^  égal  à 
celjui  de  la  matière  employée,  et  qu'il  n'e^iien  moi^s; 
que  probable  que  l'oxigène  soit  venu  co^ipensertout 
juste  la  perte  que  la  pyrite  aurait  fakie  de  son  soufre 
par  la  combustion. 

L'incertitude  quî»  nous  reste  encore  sur  là  nature 
de  la  substance  q:ui  nous  occupe  m'a  engagé  à  lui  don- 
ner le  nom  de  cuivre pyriteux ,  qulne  présumé  rien , 
en  attendant  que  la  Chimie  nous  sdt  indienne  celui 
qu'elle  doit^orter.  Il  serait  d'autant  plus  à  désirer 
qu'elle  nous  donnât  son  dernier  mot  à  cet  égard, 
qu'il  servirait  à  répandre  du  jour  sur  une  discussion 
dans  laquelle  j'entrerai  bientôt ,  à  l'occasion  du  cuivre 
gris,  et  dans  laquelle  nous  verrons  reparaître  le 
cuivre  pyriteux. 

Cette  substance  métallique  étant  la  plus  commune 
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des  mines  de  cuivre ,  est  en  même  temps  celle  qui 
fournit  la  plus  grande  partie  du  cuivre  employé  par 
les  Arts  ;  et  comme  elle  contient  beaucoup  de  fer ,  il 
reste  ordinairement  dés  particules  réduites  de  ce  mé-^ 
tal  engages  dans  le  laiton ,  qui  résulte  de  l'union  du 
cuivre.avec  le  zinc.  De  là  vient  qu'un  grand  nombre 
de  chandeliers  et  autres  instrumensde  laiton  agissent 
sur  l'aiguiUe  aimantée  y  mais  ce  n'est  qu'un  magné- 
tique d'emprunt  y  bien  différent  de  celui  du  nickel, 
qui  appartient  en  propre  à  ce  métal. 

Le  cuivre  pyriteux  est  susceptible  d'une  altération 
jt  la  faveur  de  laquelle  sa  surface  s'embellit  des  plus 
belles  couleurs  de  l'iris.  On  a  comparé  ces  couleurs 
k  celles  qui  ornent  la  queue  du  paon  ou  la  gorge  des 
pigeons.  Maïs  il  y  a  ici  une  différence  physique  qui 
est  à  l'avantage  de  ces  oiseaux  :  car ,  au  lieu  que  cha- 
que nuance  de  couleur  est  fixe  au  même  point  de  la  . 
.pyrite,  les  couleurs  du  paon  deviennent  mobiles 
avec  l'oiseau  lui-même ,  en  sorte  que  chacune  de  ses 
positions  produit  un  jeu  de  reflets  qui  disparaissent 
ensuite  pour  faire  place  à  de  nouveaux  refi|et$  ^  et  aller 
eux-*mêmes  se  reproduire  aUléurs. 
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TROISIEME  ESPÈCE. 

CtilTRE  GRÎS. 

Mua  DB  OCTVBS  OBI8S  XT  d'a&OXMT  OBIBB  SES   ANClXHS 

IfXMiBALOO-IfTSS. 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  le  tétraèdre 
régulier  (fig.  iio,  pi.  98). 

Molécule  intégrante.  Id. 

Cassure.  Raboteuse  et  peu  éclatante. 

Caract.  auxil.  G>uleur  d'un  gris  métallique. 

Çaract.  physiq.  Pesant,  spécif.'  498648. 

Consistance.  Non  malléable.  Facile  à  briser. 

Couleur  de  la  surface.  Semblable  à  celle  de  l'a- 
cier poli  ;  mais  les  cristaux  sont  susceptibles  de  se 
ternir  i  l'air,  et  de  se  couvrir  d'une  espèce  de 
rouille. 

Couleur  de  la  poussière.  Noirâtre,  quelquefois 
avec  une  légère  teinte  de  rouge. 

Electricité.  Acquérant  par  le  firottement  une  forte 
électricité  résineuse ,  lorsqu'il  est  isolé. 

Caract.  chim.  Réductible  au  chalumeau  en  un 
bouton  métallique,  qui  contient  du  cuivre. 

Analyse  du  cuivre  gris  arsenifère  (  fahlerz)  de  la 
mine  de  Jung-Hohe-Birke ,  près  de  Freyberg ,  par 
Rlaproth  (Beyt.,  t.  IV,  p.  47)- 
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Cuivre. 4' 

Soufre lo    . 

Arsenic • .  •  •  2^^  i 

Fer. .  «^ 22,5 

Argent v o,4 

Perte a 

Analyse  d\\  cui,vi:e  gris  arsenifçre  de  la. mine  de 
Krône,  prés  de  Freyberg,  pai;  le  m,éme  (ibidpyp.  49)  * 

Cuivre. 4^ 

Soufre lo 

Arsenic. i4 

Fer 25,5 

Argent o,5 

Perte: 2 

IOO,Q. 

Du  cuivre  gris  antimonifère  (graugultigerz)  de 
Kapniok,  par  le  nkçme  {ièid>^  p>  61  )  : 

Cuivre ^7,75 

Soufre 28 

Antimoine 22 

Zinc.  •- 5 

Fer 3,25 

Argent  et  manganèse. .  o,25 

Perte. 3,75 

1 00,00. 
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Analyse  du  ciûvre  gris  en  niasse  de  Poratsch  dans 
la .  Haute-Hongrie ,  par  le  vçtême  (  ibi^f. ,  p.  65  )  : 

Cuivre .». 3g 

Soufre «.     ai3 

«  Antimoine 19,5 

Fer • 7,5 

Mercure 6,25 

Perte 1,75 


100,00. 


Du  cuivre  gris  de  Saint- Wenzel,  prç^  dç  Wolfacl^i., 
à  l'état  de  cristallisation,  par  le  mêmQ.  (ibid, ,  p.  73)  : 

Cuivre 25,5 

Soufre 25,5 

Antimoine 27 

Fer 7 

Aident.  « i3);ii5. 

Perte. 1,75 

100,00. 

Du  cuivre  gris  de  la  vallée  de  Loanzo  en  Piémont , 
parNappione  (Mém.  de  l'Acad.  dç  Tmçin,  an  1791, 
p.  73)  : 

Cuivre 2Q,3. 

Soufre ^ ,.      12,7 

Antimoinç.  ...••.....     36,9 
Fer.. ia,i 

Argwt-  • .  •  ► 0,7 

Aro^ic... ^...       4,0 

Alumine 1,1 

Perte 3,2 

100,0. 
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Caractères  distinctifs.  i*.  Entre  le  cuivre  gris 
et  le  fer  olîgiste.  Celui-ci  agit  sur  le  barreau  ai- 
manté; ses  formes  ciistallines  ne  sont  jamais  ni  le 
tétraèdre  y  ni  ses  modifications ,  comme  dans  l'espèce 
du  cuivre  gris.  :2^.  Entre  le  même  et  le  fer  arseni- 
cal. Celui-ci  donne  une  odeur  d'ail  sensible  par 
le  choc  du  briquet,  ou  par  l'action  du  feu,  ce  qui 
n'a  point  lieu  pour  le  cuivre  gris.  Sa  couleur  tire 
sur  le  blanc  d'argent ,  et  celle  du  cuivre  gris,  sur 
le  gris  d'acier.  Ses  formes  cristallines  n'ont  aucun 
rapport  avec  le  tétraèdre  régulier. 

VARIÉTÉS. 

FOBMES   DÉTERHINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 
PA  »A»  A  'A*  aHaÎBBBB. 

Combinaisons  une  à  une. 

I.  Cuivre  gris  przmi^  (fig.  loo). 
De  l'Isle,  t.  III,  p.  317. 

3 

3.  Dodécaèdre.  BB  (fig.   101). 

De  l'Isle,  t.  III,  p.  323;  La  forme  primitive  dont 
chaque  face  porte  une  pyramide  triangulaire  très 
obtuse. 
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Deux  à  deux.* 


3.  Épointé.  PA'A'  (fig.  102). 

De  risle^  t.  III,  p.  317  ;  var.  i. 

1 

4.  Cubo-iétraèdre.  PBB  (fig.  io3). 

Vf" 
De  risle,  t.  in,  p.  3i8;  var.  a. 

.  5.  Triépointé.  PA*A»  (fig-  io4)/ 


v\ 


De  risle^t,  111,  p.  3 18;  var.  3. 


%    % 


6.  Mixte.  PA^A»  (âg.  io5). 


P^ 


De  risle,  t.  m,,  p.  3.19;  var.  4«  La  forme  pri- 
mitive dont  chaque  angle  solide  est  remplacé  par 

trois  facettes  disposées  sur  les  arêtes  (^). 

3 

7.  Encadré.  PBB  (fig.  106). 

De  risle,  1. 111 ,  p.  330  j  var.  5;  et  p.  3^1 ,  var.  6. 

Trois  à  trois. 

8.  Apophane.  PA'A'BB»  (fig.  107). 

s  3 

P     o  Z 

La  variété  encadrée,  augmentée  à  chaque  som- 
met de   trois  facettes  o  qui  répondent  aux  &ces 

(^)  Chacune  de  ces  facettes  se  rejette  Ters  l'arête  située 
derrière  l'angle  plan  >  sur  lequel  le  décroissement  prend 
naissance* 
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primitives.  Les  décroissemens  sont  détenmnés  d'après 
la  seule  condition  que  ces  facettes  soient  de  véri- 
tables rhombes,  et  les  facettés  /  des  r^tan^s^  ce 
qui  est  sensible  à  la  seule  inspection  des  cristaux. 
De  risle,  t.  III,  p.  3a3^  vai*.  8;  et' 3^4,  tar.  g. 

tiuatre  à  quatre. 

9.  Progressif.  PA  'A*  A  «A^BÔ  (fig.  108). 

La  variété  précédente  épointée  à  cbaque  angle 
solide  terminal.  De  Plsle,  t.  lU,  p.'  3a5,  Vai*.  10 
et  II. 

10.  Équivalent.  PBBA»A*A*A*  (fig.  109). 

La  variété  cobo-tétraèdre  (fig.  io3),  avec  les 
sommets  de  là  progressive  (fig.  108).  De  l'kle,  t.  UI, 
p.  326;  var.  12. 


•    % 


11.  Identique.  FBBA^A^AîAî  (fig.  11  o). 

î 
P     /      a  r 

La  variété  apophane  émai^inée  aux  sommets.  Les 
facettes  r,  r^  et  Ij  ly  ont  les  mêmes  positions  rela- 
tivement aux  tfioknbes  o,  o  qui  les  interceptent, 
malgré  la  différence  des  lois  de  décroissement.  De 
llsle,   t.  In,   p.  327;  var.  i5. 

Cinq  a  cinq. 

12.  Triforme.  PBBA  »A»A^A^A'A*(fig.  m)- 

p     /      o         ^  r    e 
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Composé  de  l'octaèdre  réguliet ,  du  dodécaèdre 
rnomboïdal  ^  et  du  solide  à  34  trapézoïdes. 

i3.  BiBre.  PBBB^A 'A' A  ' A'  (fie.  112). 

1       S       «  1 

P    /    /       o  e 

La  Variété  équivalente  ^émarginée  entre  /  et  P. 
De  risle,  t.  III,  p.  327;  var.  i3  et  i4- 

JPhrmes  indéterminables. 

Cuivre  gris  massif. 

f^ariétés  relatives  à  la  composition  età  àa  couleur. 

a.  Cuivre  gris  arsenifère.  Couleur  d'un  gris  d'acier 
clair.  Un  fragment  exposé  à  la  simple  flamme  d'une 
bougie,  répand  des  vapeurs,  sans  éprouver  de  fu- 
sion proprement  dite.  Fahlerz ,  W.  et  R. 

b.  Cuivre  gris  antimonifère.  Couleur  tirant  sur 
le  noir  de  fer.  Un  fragment  exposé  à  simple  flamme 
d'une  bougie,  répand  des  vapeurs,  et  finit  pai*  se 
fondre  en  un  globule  métallique  éclatant.  Schwarz^ 
gultigerz,  W.  Graugûltigerz,  K. 

APPENDICE. 

Cuivre  gris  platimfère.  Se  trouve  à  Guadalcanal 
en  Espagne ,  où  il  est  accompagné  d'argent  anti- 
monié  sulfuré  ars^iifère.  (Yauquelin ,  Journal  de 
Physique,  novembre  1806,  p.  4 '2.) 
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Annotations. 

Une  grande  partie  des  gîssemens  du  cuivre  gris  lui 
est  commune  avec  le  cuivre  pyriteux. 

On  trouve  du  cuivre  gris  à  Baygqrry  dans  la  Basse- 
Navarre;  à  Sainte-Marie-aux-Mines,  dans  l'Alsace; 
à  Schemnitz  en  Hongrie  ;  à  ELapnick  en  Transylva- 
nie; à  Freyberg  en  Saxe;  dans  différentes  mines 
du  Hartz  ;  k  Stalhbei^,  dans  le  Palatinat,  etc.  Celui 
de  Baygorry  et  de  quelques  autres  endroits  a  pour 
gangue  la  chaux  carbonatée  ferrifère ,  dont  les  cris- 
taux sont  entremêlés  avec  les  siens.  Le  cuivre  pyri- 
teux accompagne  très  souvent  le  cuivre  gris ,  avec 
lequel  il  est  quelquefois  comme  incorporé.  On  voit 
même  des  cristaux  de  cuivre  gris  entièrement  recou- 
verts de  cuivre  pyriteux,  qui  s'est  moulé  sur  leur 
surface. 

m 

Le  cuivre  gris  est  une  des  substances  métalliques 
les  plus  anciennement  connues ,  une  de  celles  que 
l'on  voyait  le  plus  communément  dans  les  collec- 
tions minéralogiques.  Lesndneurs,  et  à  leur  exemple 
quelques  méthodistes ,  en  faisaient  deux  espèces  dif- 
férentes, l'une  qu'ils  nommaient  mine  d^argent 
grise,  parce  qu'elle  renfermait  assez  d'argent  pour 
mériter  d'être  exploitée  comme  mine  de  ce  métal; 
l'autre  qu'ils  nommaient  mine  de  cuivre  grise ,  et 
qui  ne  contenait  qu'une  petite  quantité  d'argent  ; 
mais  les  minéralogistes  avaient  fini  par  regarder  l'ar- 
gent comme  n'étant  ici  qu'uh  principe  accidentel , 
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et  en  Allemagne  ,  on  désignait  sous  le  nom  commun 
de  fahlerz  \es&  deux  -  substances  dont  je  viens  de 
•  parler. 

Dans  la  suite ,  MM.  Klaproth  et  Rarsten  ont  cher- 
ché à  établir  dans  le  fahlerz  une  sous-division  ,  en 
combinant  les  résultats  de  l'analyse  avec  l'observa- 
tion  des  caractères  tirés  de  la  forme  et  de  l'aspect. 
Ils  ont  conservé  le  nom  de  fahlerz  à  l'une  des  es-* 
pèces  comprises  dans  cette  sous  -  division ,  et  ont 
donné  à  l'autre  le  nom  de  graugûltigerz ,  c'est-à- 
dire  mine  grise.  Le  fahlerz  est  distingué  par  sa  couleur 
d'un  gris  d'acier  clair,  par  sa  forme,  qui  est  celle 
d'un  solide  composé  de  deux  pyramides  triangulaires 
réunies  base  à  base,  mais  dont  l'une  est  aiguë  et 
l'autre  très  obtuse,  enfin  par  la  prédominance  de 
l'arsenic  dans  sa  composition. 

La  mine  grise  est  caractérisée  par  sa  couleur,  qui 
lire  sur  le  noir  de  fer,  par  ses  formes,  qui,  en  général, 
présentent  le  tétraèdre  régulier  plus  ou  moins  mo- 
difié par  des  facettes  additionnelles,  et  enfin  par 
la  pr^ominance  de  l'anlimotne  dans  sa  composi- 
tion (*).         ^ 

J'avoue  que  la  distinction  admise  ici  par 
MM.  Klaproth  et  Karsten  ne  me  parait  pas  fondée. 
Je  vais  exposer  en  peu  de  mots  les  raisons  qui 
m'ont  empêché  d'adopter  l'opinion  de  ces  savans 
célèbres.  .  • 


(*)  Klaproth;  Analyse  de»  Minéraux ,  t.  ÏV. 

MiNÉA.  T,  IIL  39 
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J^  remar^i^ie  d'^rdi  y  au  suj^t  ck  la  çrUtaUUa- 
tîoii ,  que  1^  double  pyra^did^  tnèdr«  cité^  coouiAe 
caractère  du  fahlerz  /  n'est  autre  chose  que.f^Hre 
vajFÎété  4<¥l4Qaédi:Q>  daQ9  Uqu^Ue  ¥Pç  «suk  di^ft  faCes 
prmitiyè^  port^  ^m  pyramide;  1^  (msfedJJÀai^tipi?^  a 
co0ifl»e  OMbiîé  ks(  trsok  a  a<[r<^  Qt  «âfO^ 
m&^  ;  mm  r^ihsen  ataur^  qui  ^iti'mfewdre  4  dosai- 
Kiot  ^  )e^  irestitu^  pi»  \%  pensée,  l^  fof  «te  piimtivc^ 
coHomune  mA  deu^  9i;d^tMice«  ^t V^XéXtmiic^  vé- 
gulii&r  i^  et  k  cet  é^fiid  il  n'y  a  ablobmifiDt  aiieuAe 
différence  eiitre  elle^* 

A  l'yard  de  Faiiialyse^  j'^  {^  win%  àm^  mon 
tableau  comparatif ,  q^e  la  yadaéicm  qu»  a  lim^dwiA 
les  quantités  d'antimcàiie  et  d'arsenic  que  isw^xiMmt 
les  difiiésett»  indâyidus ,  pouvait  s'^ipliipii^  naturel- 
lement dans  l'hypothèse  ou<  ces  dwx  princi^ies  uië 
aeiralent  qu'aeoideuteK  U  y  ai  des  iumQ«m)i(  oàlW- 
secic  se  trahit  luir-méixxe^  en  se  nmHraufcà  nu  aujbo^r 
du  cuivre  gris  qui  se  eonfond  iioperciieptîblmifmi 
avec  lui. 

La  différence  de  cotileui?  n'est  auloe  obaae  qu'une 
suite  des  variations  que  subissent  les  quantités  d'ar- 
senic et  d'(mtinKnne  mêlées  aux  divers  individus.  I^a 
seule  chose  qui  mérite  ki  d'être  remarquée  ^  c'eâL  le 
ton  que  prend  la  couleur  du  mélange,  comparé  à 
eelui  qu'elle  a  naturellement  dans  chaque  métal*  On 
aurait  été  tenté  de  croire  que  la  teinte  la  plus  elaîre 
devait  provenir  de  la  présence  de  l'antimoine,  qui  est 
naturellement  blanc ,  et  que  le  noir  et  fer  devait 


X 
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liaitic  de  FiiAervention  de  l'arsenic,  ^pi,  dans  son 
état  ordinaire,  eât  noirâtre.  Au  contraire,  l'arsenic 
et  l'antîmcâne  semblent  jouer  ici  le  rôle  l'un  de 
l'autre. 

Qnant  à  Fanenic ,  il  paraît  qu'on  général  il  blaQi-^ 
ehit  les  métaux  avec  lesquels  il  s'unit  ;  cm  en  a  un 
exemple  dans  le  mispidkel ,  qui  est  d'un  blanc, d'é^ 
taim^y  et  qui  résulte  de  la  combinaison  du  fer  et  de 
^  l'arsenic,  et  je  ferai  ccmnaitre  dans  la  suite  un 
alliage  de  cuivre  et  d'arsenic  auquel  sa  couleur  a  &it 
donner  le  nom  de  cuiirrê  blanc. 

Loin  d'admettre  ici,  avec  MM.  Rlaproth  et  Kars-^' 
ten ,  deux  espèces  distinctes,  )e  ne  sais  s'il  eA  biezk 
prouvé  que  le  cuivre  gris  pris  en  totalité,  constitue 
;une  espèce  à  part,  et  si,  en  se  renfermant  dans  la 
simpk^seryiioa  de  la  nature,  »am  avoir. égara 
amx  résultats  chimiques,  qui ,  dans  le  cas  présent,  né 
paraissent  offrir  aucun  point  fixe  dont  la  méthode 
piiis&ie  partir,  on  ne  devrait  pas  être  tenté  d'adoptet 
l'opinion  de  Rome  de  l'Isle ,  qui  regardait  le  cuivre 
gris  comme  n'étant  autre  chose  qu'iin  cuivre  pyri- 
teux ,  sous  le  masque  de  l'antimoine  ou  de  l'arsenic. 
Ces  deux  minéraux ,  outre  qu'ils  affectent  tous  leà 
deux  la  même  forme ,  qui  ne  se  retrouve  coname 
primitive  dans  aucune  autre  espèce ,  sont  souvent 
associés  ensenible.  Quielquefbis  le  cuivï*e  pyriteux 
recouvre  le  cuivre  gris ,  comme  si  la  matière  de  celui- 
ci  avait  fini  par  s'épurer  et  par  se  trouver  réduite 
à  ses  principes  essentiels,  qu'elle  aux'ait  déposés  à 

^9' 
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la  surface  des  mêmes  cristaux  qu'elle  avait  produits , 
lorsqu'elle  était  à  l'état  de  mélange. 

De  plus,  lorsque  je  compare  les  formes  si  nette^ 
ment  prononcées  du  cuivre  gris  avec  celles  du  cuivre 
pyriteux^qui  ont  l'air  d'avoir  été  simplement  ébau- 
clives  )  il  me  semble  ne  voir  autre  cbose  dans  l'anti- 
moine ou  dans  l'arsenic ,  qu'un  de  ces  principes  ad- 
ditionnels, dont  les  molécules,  en  ajoutant  leur  force 
^attractive  à  celle  du  liquide,  comme  je  l'ai  expliqué 
ailleurs,  réduisent  à  la  mesure  requise  pour  la  cris- 
tallisation régulière ,  les  vitesses  respectives  des  mo- 
lécules,* qui ,  abandonnées  à  elles-mêmes,  n'auraient 
produit)  comme  dans  le  cuivre  pyriteux,  que  les  ré- 
sultats d'une  cristallisation  précipitée. 
^    Ce  qui  me  paraît  bien  prouvé ,  pour  le  présent, 
c'est  que  la  ligne  de  séparation  tracée  par  MM.  Rla- 
proth  et  Rarsten  entre  le  fablerz  et  le  cuivre  gris 
doit  être  effacée;  et  quant  à  l'idée   d'associer  le 
cuivre   gris  au    cuivre  pyriteux ,   je  pense   qu'Dn 
ne^  dpit  pas  la  perdre  de  vue,  et  que  peu^étre  il  se 
présentera  dans  la  suite  quelque  ob3ervaLion  inat- 
tendue, qui  sera  décisive  en  faveur  d'une  réunion 
déjà  présumée  avec  -vraisenj^lance. 

J'ai,  observé ,  comme  un  fait  digne  d'attention , 
que  le  tétraèdre  régulier  ne  s'est  encore  rencontré 
jusqu'ici ,  comme  forme  primitive,  que  dans  l'espèce 
dont  il  s'agit  et  dans  celle  du  cuivre' pyriteux,  qui 
très  souvent  l'accompagne.  11  suit  de  là  qu'abstrac- 
tion fj^ite  de  l'analyse,  et  en  se  bornant  aux  carac- 
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tères  géométriques  et  aux  circonstances  locales ,  on 
pourrait  présumer  que  les  deux  substances  ont  quel- 
que chose  d'identique  dans  leur  composition,  et  d'où 
dépend  l'analogie  de  leurs  formes.  Si  cette  pré- 
somption était  fausse ,  comme  cela  pourrait  bien  êlrey 
puisque  le  tétraèdre  régulier  est  une  des  formes  sus- 
ceptibles d'appartenir  à  des  minéraux  différens,  elle 
mériterait  au  moins  d'être  détruite  par  des  analyses 
comparatives  ;  et  je  ne  puis  me  défendre  de  répéter 
ici  lé  vœu  que  j'ai  déjà  manifesté  tant  de  fois  de  voir 
les  chimistes  faire  entrer  la  Minéralogie  pour  quelque 
chose  dans  le  plan  de  leurs  opérations. 

La  cristallisation  du  cuivre  gris,  considérée  en 
elle-même,  présente  une  réunion  de. formes  régu- 
lières, qui  mérite  d'intéresser  sous  lé  point  de  vue 
de  la  Géométrie.  Ainsi ,  l'on  y  trouve  d'abord  le  té- 
traèdre régulier ,  qui  est  la  forme  primitive,  ensuite 
l'octaèdre  régulier;  et  si,  dans  la  figure  io3,  on  sup- 
pose que  les  facesy,y*se  prolongent  jusqu'à  s^'entre- 
couper,  on  aura  le  cube  représenté  fig.  1 13.  La  va- 
riété triépointée  (  fig.  io4),  en  faisant  de  même  ab- 
straction des  faces  qui  appartiennent  au  tétraèdre  ^ 
donnera  Iç  dodécaèdre  à  plans  rhombes  ;  et  la  yariété 
identique  (fig.  iio),  considérée  indépendamment 
des  faces  P  et  o ,  donnera  im  solide  semblable  au 
grenat  trapézoïdal.  Je  ferai  remarquer  de  nouveau 
que,  dans  le  ca^  ptésent,  les  fac^s  r^r  d'une  part, 
et  If  l  de  l'autre,  qui  sont  comprises  entre  les  rhom- 
bes, quoique  également  inclinées  sur  «ux,  résultent 
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de  deux  Icis  difiEerentes  de  décroissement,  l'une  am- 
ple et  l'autre  mixte;  en  sorte  qu'ici ,  comme  dans 
plusieurs  autres  cristallisations,  la  nature  parvient  à 
la  symétrie  par  les  moyms  mêmes  qui  sembleraient 
devoir  l'en  écarter. 

QUATMÈME  ESPÈCE. 

CUIVKE    SULFURÉ. 

{Kupferglasj  W.  KupfkrglanA  j  K.) 
Upç  partie  du  cume  yitretix  de  ^ancienne  Minéralogie. 

Caractères  spécifiques. 

Caract  géomét  Forme  primitive  :  prismç  hexaèdre 
régulier  (fig.  ii4,  pi-  98),  dans  lequel  le  rapport 
entre  la  perpendiculaire  menée  çLu  centre  de  la  base 
sur  un  des  côtés  B,  et  la  hauteur  G,  est  à  peu  près 
celui  de  I  à  2  (*).  Les  joints  naturels  se  reconnaissent 
par  un  chatoiement  très  vif  lorsqu'on  les  fait  mou- 
voir à  la  lumière. 

Molécule  intégrante  :  prisme  triangulaire  équila- 
téral. 

Caract  phjrs.  Pesanteur  spécifique,  suivant  de 
Born,  4î8i.... 5,338. 

Consistance.  Tendre  et  cassant.  Les  morceaux. 


(*)  Le  rapport  que  f  ai  adopté  est  celui  de  v/7  î  y3o. 
Toutes  les  mesures  d^angles  auxquds  il  conduit  /  ont  été 
vérifiées  par  M.  de  Monteiro^  qui  les  a  trouTées  exactes- 
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soît ^listallisés ,  soit  aiflor^ihcs,  que  j'ai  essayés,  s'é-  ' 
grenaîeiit  90U6  le  couteau,  sans  qu'il  fût  possible 
d'en  détacher  des  lames. 

Couleur  de  la  masse.  Le  gris  plus,  ou  moins 
sombre ,  tirant  sur  l'éclat  métallique  du  fer ,  quelr 
quefois  nuancé  de  bleuâtre.  Les  mor<7eaux  noirs  ac- 
quièrent le  fnéme  éclat ,  lorsqu'on  les  coupe ,  ou  qu^on 
les  frotte  avec  lui  corps  dur. 

Coalêur  de  la  pams^ière.  rfoiràti^. 

Caract  chimiq.  Au  chalumeau,  il  répand  d'a- 
bord une  légère  odeur  d'acide  sulfuriquc,  puis  se 
fond  en  bouillonnant ,  et  finit  par  donner  un  bouton 
qui,  à  raison  du  fer  dont  il  es(  mélangé,  présente 
le  gris  métallique,  et  agit  sur  l'aiguille  aimantée. 
Fondu  avec  le  borax,  il  le  Colore  en  vert-bleuâtre, 
donne  des  liidices  de  cuivre  sous  la  forme  de  lames 
très  minces,  à  l'endroit  du  contact  avec  le  charbon  ; 
le  reste  du  bouton  est  d'un  gris  d'aeier  et  attir^Me 
à  l'aimant  comme  dans  le  premier  cas. 

IKssolutioil  bleue  par  ^ammoniaque. 

Analyse  da  cuivré  sulfure  dé  Sibérie,  par  Kla- 
proth  (Beyt,  t.  II,  p.  279): 

Cuivre .^ 78,5 

'    Soufre..  *«.. t8^5 

Fèr •....•..  3f,35 

Perle ..- 0,7$ 

100,00. 


. 


100,0.  V  , 

De  celui  d* Angleterre,  parChenevix  (Transact. 
pbilosoph. ,  1 80 1  )  : 

Cuivre ••••...«.     84 

Soufre  •••..•••/•,..••  .12^ 
Fer.. . 4 


100. 


Caractère»  distinctifs.  i®  Entre  le  cuivre  sulfuré 
et  le  cuivre  gris.  Les  fragmens  de  celui-ci ,  exposés 
a  la  flamme  d'une  bougie ,  décrépitent,  ou,  si  on  les 
en  approche  avec  assez  de  précaution  pour  qu'ils 
demeurent  entiers,  ils  répandent   une  vapeur  qui 
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Analyse  du  cuivre  sulfuré  de  Sibérie,  par  Gue- 
niveau  (  Journal  des  Mines,  n*  i:i3^  p.  iio):  \ 

Cuivre . . .  ^ ^^^5      *                   i 

Soufre  .......••.....'  20.5 

Oxide  de  fer. i,5                         \ 

Perte...... 3,5 

100,0. 

Du  cuivre  sulfuré  de  Rothenbui^,  par  Klaprolh 
(Beyt.,  t:  IV,  p.  39):  I 

Cuivre •  •  •  •. 'J^y5 

Soufre • .  22 

Fer 0,5 

Perte. . . .  •  • 1 
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colore  en  blanc  rextrémité  de  la  pince  ;  ces  effets 
n'ont  pals  lieu  avec  le  cuivre  sulfuré.  La  poussière  du 
cuivre  gris ,  mise  dans  l'acide  nitrique ,  y  devient 
grise  au  bout  de  quelque  temps;  celle  du  cuivre 
sulfuré  y  reste  noire.  :a*  Entre  le  même  et  le  cuivre 
oxidulé.  Les  morceaux  de  celui-ci  présentent  la  cou- 
leur rouge,  tantôt  sous  tous  les  aspects,  tantôt  au 
moins  sous  certains  aspects  ;  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour 
le  cuivre  sulfuré.  Ils  produisent  dans  l'acide  nitrique 
une  effervescence  soutenue  ;  ceux  de  cuivre  sulfuré 
n'en  excitent  aucune,  si  ce  n'est  par  accident  et  daiis 
le  premier  moment.  Le  cuivre  oxiduié,  exposé  au  cha- 
lumeau j  ne  donne  point  d'odeur  d'acide  sulfurique, 
comme  le  cuivre  sulfuré.  3*  Entre  le  même  et  l'argent 
sulfuré.  Celui  -  ci  se  coupe  comme  le  plomb ,  en 
lames  flexibles.  Le  cuivre  sulfuré  s'égrène  lorsqu'on 
essaie  de  le  couper.  L'argent  sulfuré ,  exposé  au  cha- 
lumeau ,  donne  un  bouton  métallique  blanc ,  et  le 
cuivre  sulfuré  un  bouton  d'im  gris  d'acier.^ 

VARIÉTÉS. 

FORMES    DÉTERMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

MBBB  'G'  P.* 

Combinaisons  une  à  une. 
I .  Cuivre  sulfuré  primitif.  MP  (fig.  1 1 4). 
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a.  Cruciforme.  Dans  le  comté  de  Gornouailles  en 
Angleterre. 

2.  Dodécaèdre.  ^  (fig.  ii5). 

t 

Deux  à  deux. 


3.  Trapézien.  PB  (fig.  1 16). 

Pi 

4.  Binaire,  PB  (fig.  117). 

Trois  à  trois. 


m 

5.  Uni-annulaire.  VWl  (fig.  118). 

6.  Terno-annulaire  VBNL  (fig.  119). 

PrM 

Quatre  à  quatre . 

7.  Umternaire.  HBBM  (fig.  120). 

'  FrrM 

8.  Émarginé.  P&Vl  *G^  f fig.  1 2 1  ). 

PrM     o 


Six  a  six» 

* 

9.  Doublant.  F^BM  *6'  (lig  laa). 

Formes  indéterminables. 
Cuivre  sulfuré  laminiforme..  En  Nwwége. 
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Compacte.  En  Sibérie. 

Pseudomorphique. 

a.  Spicifidrme.  Yu^âirement  argent  en  épis. 
Cuivre  gris  spioîlcHrme  (  Traite,  i**.  ëdit. ,  t.  Ill, 
page  54â  )  ;  en  petite»  masses  ovales ,  ^aplaties ,  re- 
levées par  des^  saillies  noirâtres  en  forme  d'écaillés-. 

Parmi  les  naturaliste»,  les  uns  attribuent  Forigine 
de  cette  variété  à  des  portions  de  cônes  de  pin ,  que 
la  matière  du  cuivre  sulfuré  a  pénétrées,  ou  même 
remplacées;  en  sorte  que  la  surface  présente  des 
espèces  d'écaillés  imbriquées  comme  celles  de  ces 
cônes.  D'autres  pensent  que  les  types  de  la  pseudo- 
morphosé  sont  les  épis  d'un  gramen  nommé  par 
Linnaeus  phalaris  pulposa. 

«  ' 

APPENDICE. 

t 

Cuivre  sulfuré  hépatique^  C'est  l'effi^t  d'une  alté- 
ration analogue  à  Celle  qui  a  Heu  par  rapport  au 
cuivre  pyriteux.  On  le  reco&nait  à  ce  qu'il  accom- 
pagne le  cuivre  sulfuré  ordinaire. 

Annotations. 

On  peut  juger  de  Tanciennêté  du  cuivre  sulfuré, 
comme  de  celle  du  cuivre  gris ,  par  sa  réunion ,  dans 
divers  pays,  avec  le  cuivre  pyriteux,  que  j'ai  dit  être 
comme  la  tige  des  mines  du  même  métal.  Cette  réu-^ 
nion  est  surtout  très  fréquente  dans  les  filons  du 
comté  de  Cornouailltô  en  Angleterre. 
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Le  cuivre  sulfuré  abonde. surtout  eu  Sibérie  ;  mttb 
on  ne  l'y  rencontre  qu'accompagné  de  cuivre  carbo- 
nate vert,  et  non  pas  avec  le  cuivre  pyriteuj: ,  qui 
parait  être  très  rare  dans  cette,  contrée.  - 

On  en  trpuve  aussi  en  Suède  ^  en  Hongrie  et  en 
différehs  endroits  de  la  Saxe.  En  général,  le  cuivre 
sulfuré  forme,  dans  divers  pays,  des  filons  qui  tra- 
versent  les  montagnes  pi:imitives  et  dont  quelques- 
uns  sont  très  puissans. 

C'est  dans  un  de  ces  filons,  situé  à  Frankenberg, 
en  Hesse,  que  l'on  trouve  le  .cuivre  sulfuré  spici- 
forme ,  où  il  a  pour  gangue  immédiate  une  argile. 
La  nature  de  cette  gangue  et  l'origine  végétale  at- 
tribuée à  cette  variété  tendent  à  faire  supposer  que 
le  filon  dont  il  s'agit  est  d'une  formation  très  posté- 
rieure à  celle  du  terrain  environnant. 

Il  parait  que  les  principes  essentiels  du  cuivre  py- 
riteux  sont  le  cuivre ,  le  fer  et  le  soufre ,  tandis  que 
le  cuivre  sulfuré  ne  consisterait  que  dans  une  com- 
binaison binaire  -de  cuivre  et  de  soufre.  Mais  les 
analyses  qu'ont  publiées  de  ce  dernier  minéral,  d'une 
part  MM.  Rlaproth  et  Gueniveau ,  d'une  autre  part 
M.  Chenevix ,  difierent  dans  le  rapport  des  deux  prin- 
cipes, au  point  que  suivant  les  premiers,  qui  ont 
opéré  sur  le  cuivre  sulfuré  de  Sibérie,  la  quantité  de 
enivre  serait  un  peu  moindre  que  le  quadruple  delà 
quantité  de  soufre,  tandis  que  selon  M.  Chenevix, 
le  cuiyre[sulfuré  d'Ajngleterre,  qui  étant  ;  cristallisé 
paraîtrait  devoir  être  le  plus,  pur  ^  i^enfermerait  sept 
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Ibis  autant  dé  cuivre  que  de  soufre.  Cette  divergence 
esl  d'autant  plus*surprenante  qu'il  s'agit  ici  d'une 
combiiiaisQn  binaire  qui,  tpar  sa  simplicité,  semble- 
rait devoir  se  prêter  plus  £aicilement  à  la  précisioa 
des  résultats. 

En  attendant  que  de  nouvelles  expériences  met- 
tent les  analyses  d'accord,  la  cristallisation  du  cuivre 
sulfuré  nous  offre>  une  forme  de  molécule  intégrante 
qui.  seule  suffit  pour  caractériser  cette  substance,  et 
pour  en  fixer,  sans  équivoque ,  le  type  géomé- 
trique. 

]Nous  avons  vu  le  cuivre  pyriteux  passer  par  de- 
grés à  l'état  de  cuivï'e  hépatique.  Le  cuivre  sulfuré 
est  susceptible  de  subir  une  altération  semblable  qui 
suit  la  même  gradation.  On  ne  peut 'guère  distinguer 
ces  deux  mines  li.épatiques  l'une  de  l'autre  qu'à 
l'aide  de  leur  connexion  dans  une  même  masse  avec 
les*  substances  dont  elles  sont  originaires.  D'autres 
minéraux  subissent  des  altérations  d'un  genre  diffé- 
rent, dont  on  a  fait,  comme  dans  le  cas  présent,  des 
variétés  particulières.  Une  des  plus  remarquables  est 
celle  qui  offre  ce  que  j'appelle  une  épigènie. 

J'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  comparer  la 
Botanique  avec  la  Minéralogie.  On  obsei^e  ici  un 
nouveau  poiut  de  partage  entre  ces  deux  sciences.  A 
mesure  que  les  végétaux  s'altèr^[it^  ils  fixent  moins 
les  regards  du  botaniste ,  qui  ne  se  plait  à  les  consi- 
dérer que  dans  l'état  de  fraîcheur,  où  leurs  caràc* 
tères  sont  nettement  prononcés.  11  n'^en  est  pas  ainn 


n 
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des  wnérattx;  les  allératkms  qiFÎls  prouvait  le» 
fiwt  passer  à  de  nouvdles  modifituitiaDs,  qm  Mit 
encore  un  sufcvl  d'étude  pour  le  mînëfdlegîsle^  e<Hiiine 
étant  lé  rësnllat  d'«tfi  nouveau  travaii  de  la  natune  ; 
en  sorte  que  dans  la  durée  d'un  minéral  ^  depuis  sa 
fondation  (nsqu'à  son  entière  décom^oskicMii ^  3ya 
qneiqnefilis ^S^ntes  époques,  qui  toutes  méti^mt 
de  fixer  Fattention ,  parce  qu'il  en  résulte  une  succes- 
sion d'éiteta  qui  oflrait  comme  des  nàatériaus  pmir 
l'faisicnrè  complète  de  ce  minéral.  Ainsi  l'on  peut  dire 
que  silesvégétaux  sont  dignes  d'exciter  un  si  vif  inté- 
r^,  ce  n'est  que  dans  leur  vigueur,  au  lieu  que  les 
minérMix  sont  inténsssans  i  tout  âge. 

ORQUIÉME  ESPÈCE. 

CUIT£E    OXIDVIÉ: 

« 

oxidi  roug0].  Traité,  i^*  édit ,  L  UI,  p.  555,) 

Caractères  spécifiques. 

Caract.  gikm^.  Forme  piîmîtive  :  Foctaèdre  ré- 
gulier {jSg.  ia3,  pi-  99)9  les  joints  notui^els  sont 
aissez  sensiMes^ 

Molécule  kitégrante  :  \e  tétraèdre  régulier. 

Cbme^.  auodUflire.  Poussière  itituge. 

Càraeière» physiques.  Pesaltit.  spécif.-,  5,4* 

Dureté.  Facile  à  pulvériser. 

Couleur  de  la  surfaee.  Le  rouge  plus  ou  mciss 
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iatensc.  Gelk  de  k  p<m$aîète  e^t  d'un  rotige  un  peu 
olisfliir.  . 

Beaptcoufi  deorîflteur^  prennent  à  la  8ur&ce  le  grîs 
f¥iftlft1Kf|ue  ;.  ma»  il  auflit  de  U»  hf oy er  pour  voit  re- 
paraître  la.  coukw  couge. 

(ScBmet  ehim%  Soluble  ^ec  effervescence  dans  l'a- 
cide wtnK|ue  y  H  WM  eServQs^nce  dans  l'atide  mu- 
riatique. 

Analyse  du  ^miisra  o:(idulé  d'Angleterre  y  par 
GhenèYix  (  Tr$m9a€}(.  phUosoph.  ,  i3oi,  p.  a35): 

Cuivre  métallique.  • . .     88,5 
Oxigène • 1 1,5 

ioo,o. 

De  celui  de  Sibérie,  par  Klaproth  (  Beyt. ,  t.  IV, 
p.  29) : 

Cuivre • . .  «  •     91 

Oxigène *       9 


IQOi 


Ckif^Mtèms  diaiimâifsu  iV  Entre  I0  ciNLÎVFe  onidulé 

et  )e  eume  mUuM^  Celui^  n'(rfQre  pimt,  otmme 
Tautre ,  la  couleur  roiige',  aamcws  sem  certain^  a»^ 
pects ,  ou  lorsqu'on  regarde  ses  fragmeoa  minces  par 
^fibaetion.  Il  ne  produit  pui Boa  plu» «^  eiomneKii, 
waiê  efievwscence  soutenue  dans  l'aioîde  mbriq^ie; 
a""  Entre  le  même  et:  Fargent  antimûnté.  suKuré ,  dit 
argent  muge.  Celui-ci  m  feit  pas  effervescence  dans 


/ 
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l'acide  nitrique^  comme  le  cuivre  oxidulé.  Ses&ime» 
ne  tendent  jamais  vers  l'octaèdre  ou  le  cube ,  comme 
f  celles  du  cuivre  oxidulé.  3*.  Entre  le  même  et  le  mer- 

cure sulfuré  ou  cinabre.  Celui-ci  est  volatil  au  cha- 
lumeau ;  l'autre  s'y  rëcluit.  Le  mercure  sulfuré  n'est 
pas  soluble  comme  le  cuivre  oxidulé  dans  l'acide 
nitrique/  4^.  Entre  le  même  en  filamens  capillaires  et 
Yantixnoinesvllaré^  dit  antimoine  en  plumes  rouges. 
^  La  couleur  de  celui-ci  est  d'un  rouge  sombre,  et  celle 
de  l'autre  d'un  rouge  vif  L'antimoine  sulfuré  se  vo- 
latilise au  chalumeau;  le  cuivre  oxidulé  s'y  réduit 

•     VARIÉTÉS. 

I 

•  FORMES   DÉTBRMINABLES. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

PA'A'B'B'. 

Combinaisons  une  à  une. 

.    I .  Cuivre  oxidulé  prirriitif,  (  fig;  1 2*3^  i  .Se  tiKmve  en 

Sibérie;  dans  le  comté  de  CorBouaiUes,  en  Angle- 

^         terre;  àChessy,  près  de  Lyon,  etc. 

a.  Cunéiforme. 

.  B.  Périépigène.  Recouvert  d'une  coudie  de  cuivra 

earb(maté  vert;  c'est-à-dire  que  les  molécules  situées 

près  de  la  siurface  se  sont  oxidées  davantage  y  en 

même  temps  qu'elles  s'unissaient  à  des  molécules 
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d'acide  carbonique  ;  mais  l'intérieur  est  resté  intact. 
A  Nikolèwski,  en  Sibérie;  à  Chessy ,  près  de  Lyon. 

2.  Cubique,  A  *A*  (fig.  124). 

»  . 
i 

Se  trouve  à  Moldava  dans  le  Bannat  de  Hongrie. 

3.  Dodécaèdre.  B  (fig.  laS). 

r 

De  la  mine  de  Chessy. 

m 

Deux  à  deux. 

4.  Cubo-octaèdre,  PA 'À'  (fig.   126).  Idem. 

1 

5.  Emarginé.  PB  (fig.  127).  Idem. 

p'r 

6.  Cubo-dodécaèdre.  îîA^A*  (%.  128).  Idem. 

■  • 


I  I 

r       i 


Trois  à   trois. 


rj.  Tri/orme.  PBA  (fig.  129). 


Pr  i 


Dans  le  comté  de  Comouailles. 


Formes  indéterminables. 


Cuivre  oxldulé  capillaire.  Haarfôrmiges  Rothkup-* 

fererz ,  W.  Les  minéralogistes  apprécientdoublemenl 

cette  variété,  et  par  sa  rareté  et  par  Téffet  agréable 

que  produit  sa  couleur,  d'un  rôugô  vif,  jointe  à  un 

étal  soyeux.  '  , 

MiNÉA.  T.  m.  3o 
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JPiliforme.  £n  filameiis  tortueux ,  qui  paraissent 
composés  de  très  petits  cristaux  rangés  k  la  file» 

Laminaire. 

Lamellaire^ 

Drttsillaire.  D'Ecathcritiburg. 

Subréticulé. 

Massif.  Dichtes  Rothkupfererz,  W.  en  Pensyl- 
vanie. 

Terreux.  Ziegelerz ,  W.  Vulgairement  cuivre 
iuilé.  Il  est  toujours  mêlé  de  fer.  Ses  fragmens, 
chauffes  à  la  flamme  dVne  bougie,  agissent  sur  l'ai- 
guille aimantée.  11  colore  le  verre   de  borax  en  vert 

sale. 

APPENDICE. 

Cuivre  oxidulé  arsênifère, 

M.  Lelièvre  a  reconnu  que  le  cuivre  oxidulé  qui 
accompagnait  des  ctistau>c  de  cuivre  arseniaté,  dont 
nous  parlerons  à  l'article  de  cette  dernière  substance, 
contenait  de  l'arsenic.  Suivant  ses  observations,  le 
cuivre  oxidulé  dont  il  s'agit ,  traité  par  le  chalumeau, 
à  la  flamme  d'une  bougie ,  se  fond  eu  bouillon  Asm  t, 
devient  d'un  brun-rougeâtre ,  et  ne  donne  ni  vapeurs 
ni  odeur,  tandis  que  si  on  l'expose  sur  le  charbon, 
il  répand  des  vapeurs  très  sensibles ,  qui  exhalent 
l'odeur  arsenicale.  Ces  différences  anncmçaient  que 
l'arsenic  était  ici  à  l'état  d'acide.  Une  observation 
ultérieure  vint  à  l'appui  de  cette  conséquence.  Le 
cuivre  oxidulé  ayant  été  mis  en  dissolution  dans 
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Tacide  nitrique,  y  laissa,  au  bout  de  quelques  heures^ 
un  dép^  jaunâtre  qui  présentait  tous  li^jiaravtfrcs 
de  Facide  arsenique.  /'Tv^ 

Relations  géologiqul^ ^  ^  V  E  P.  SI  T  Y  j 

Le  cuivre  oxiduié,  suivant  le  rap) 
l(^es,  recouvre  souvent  le  cuivre  natif;  oS'^Smnîïr 
exemple  dans  le  oomi^  de  Comouailles,  ouïe  cuivre 
oxidulé  cubo-octaèdre  repose  sur  le  cuivre  natif  ra- 
mtilenx. 

Parmi  les  autres  substances  qui  servent  immédia- 
tement de  support  au  cuivre  oxidulë ,  ou  qui  lui  sont 
associées ,  le  fer  oxidé  me  parait  être  une  de  celles 
"daiaté  lesquelles  on  le  rencontre  le  {4us  ordkiâire- 
ment. 

Le  cuivre  osctdulé  terreux  office  une  nouvelle 
preuve  de  la  iendance  que  «tonble  avoir  eue  ce  mè- 
nerai vers  k  fer  9  puifiqu'il  en  est  tout  pénétré. 

il  .n'est  pas  rare  de  trouva:  le  cuivre  cait>oaate 
Tert  associé  au  outvre  oxidulé;  je  citerai  pour  esenr 
pie  cette  bdle  ymété  en  filamens  soyeux ,  que  l'on 
trouve  à  Rheinbreitenbach ,  pays  de  Nassau,  où  sa 
.gaisgus  immsédiate  est  un  quarz  hyalin. 

A  l'iégard  des  octaèdres  isolés,  où  le  cuivre  carbo- 
nate vert  qui  les  recouvre  est  l'effet  d'«ne  altéra*- 
tîi»n ,  on  les  trouva  en  Sibérie  ^  à  Nikoletvski.  lis  y 
étaient  incrustés  originairement  dans  un  jaspe  rouge, 
jqui ,  en  se  décomposant ,  leur  a  permis  de  se  dé- 
gager. 

3o.. 
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Jl  paraît  que  lé  cuivre  oxidûlé  est  beaucoup  plus 
communément  associé  au  cuivre  carbonate  vert  qu'au 
cuivre  carbonate  bleu.  Nous  avons  un  exemple  de  son 
union  :i\ec  tous  les  deux ,  dans  celui  qui  a  été  trouvé 
en  1812,  à  Chessy,*près  de  Lyon,  en  masses  écla- 
tantes et  en  cristaux  d'une  forme  très  prononcée. 

Lescrjstaux  isolés,  que  l'on  trouve. dans  le  même 

endroit,   et  qui  offrent  la  }}èupart  des  variétés  de 

foi  mes  décrites  précédemment,  ont  aussi,  comme 

ceux  de  la  mine  de    Rikolewski,   leur  surface  rer 

couverte  d'une  couche  de  cuivre  carbonate  vert. 

•      -.  ...  •  •    .  •  . 

Annotations. 

Les  minéralogistes  étrangers  ont  cité  une  analyse 
faite  par  le  célèbre  Fontana,  d'après  laquelle 'le 
cuivre  oxidulé  serait  composé,  comme  le  cuivre 
carbonate  vert  dit  malachite^  de  cuivre  et  d'acide 
carbonique:  Ce  qui  peut  en  avoir  imposé  à  ce'savaot, 
c'est  l'effervescettce  que  lé  cuivre  o xi  lulé  produit 
dans  l'acide  nitrique.;  mais,  d'après. les  expériences 
de  M.  Vauquelin,  cette  effervescence  a  une  cause 
très  différente.  , 

Le  minéral  dont  il  s'agit  ici,  n'étant  ôxidé  qu'au 
minimum,  est  encore,  pour  ainsi  dire,  avide  d'o xi- 
gène,  en  sorte  que,  quaftd  il  est  en- contact  avec 
l'acide  nitrique,  il  décompose  cet  acide,  et,  lui  en- 
levant une  partie  de  son  oxigène ,  le  convertit  en  gaz 
nllreux,  qui  s'échappe  en  Vertu  de  son  élasticité-,  et 
fait  naître  l'effervescence  dont  j'ai  parié.    Mais  il  ne 
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s'en  {>roduit  aucune  quand  on»  met  le  ouWre  oxidulé 
dans  l'acide  murîatique,  parce  que  cet  acide  est 
susceptible  de  se  combiner  avec  lui.  ^ 

•  Une  autre,  erreur  qui  s'est  gKssée  dans  les  mé- 
thodes des  savans  étrangers,  et  spécialement  dans 
celles  qui  ont  été  publiées  par  Emmerling  et  Reuss, 
consiste  dans  le  double  emploi  qu'ils  ont  fait  des 
variétés  du  cuivre  oxidulé,  en  plaçant  dans  l'es- 
pèce du  cuivrel  sulfuré  celles  qui  offrent  l'aspect 
métalloïde^  Ainsi,  on  trouve  à  la  suite  l'une  de  l'autre 
la  forme  du  cube,  -celle  de  l'octaèdre  et  celle. du 
prisme  hexaèdre  régulier,  dont  les  deux  premières^ 
qui  ont  été  empruntées  au  cuivre  oxidulé,  sont  ii>* 
compatibles  avec  la  troisième,  qui  appartient  réelle* 
ment  au  cuivre  sulfuré.  Je  n'ai  pas  besoin  de  potiver 
ici  cette  impossibilité  de  réunir  dans  un  même  sys-- 
tème  de  cristallisation  le  cube  et  l'octaèdre ,  avec  le 
prisme  hexaèdre  régulier. 

SIXIÈME  ESPÈŒ. 

CUIVRE    SÉLÉNIÉ. 

> 

{Séléniure  de  cuipre,  Berzélius.^)  . 

Caractères^. 

X 

Il  -.     ,  .  ...  ^      .  -  -  • 

Cette  espèce  et  la  suivante  nous  offrent  lé  cuivre 
combiné  avec  un  nouveau  corps  découvert  par  M.  Ber- 
zelius,-  et  auquel  ce  savant  chimiste  a  donné* te 
nom  de  sélénium.  Elles  sont  encore  très  rares,  et 
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liront  été  trouvées  jusqu'ici  que  squs  dés  farme^  in- 
détermiiiAbles ,  qui  n'ont  permis  d'étudier  leurs  ca- 
ractères que  d'une  manière  incoœpl^.  Le  séléniure 
de  cuivre  a  une  couleur  qui  approche  de  celle  de 
l'aident  natif.  Il  est  mou ,  se  laisse  aplatir  et  polir , 
et  prend  alors  la  couleur  de  l'étain.  11  acquiert  l'é- 
lectricité résineuse  par  le  frottement.  On  le  trouve  dis-^ 
séminé  dans  la  chaux  carbonatée  laminaire  de  Skric- 
jkerum  y  en  Smolande ,  sous  la  forme  de  taches  noires, 
à  l'endrmt  des  fentes  naturelles  de  la  substance  cris* 
tallisée.  Lorsqu'on  divise  celle-ci  en  faisant  passer 
les  sections  par  le&  fentes  ^  les  nouvelles  surfaces  que 
l'on  met  à  nu  se  trouvent  recouvertes  d'une  végé* 
tation  métallique  blanche.  Les  taches  noires  elle»- 
niiâmes  prennent  un  poli  métallique,  lorsqu'on  les 
lîme^  ou  qu'on  les  gratte  avec  im  corps  dur. 

SEPTIÈME   ESPECE. 

CUIVRE    SÉLÉNIÉ    ARGENTAL. 
(  EukairUêj  Berzelius.  SéUniure  double  de  cuipre  et  dargent) 

Caractères. 

Couleur.  D'un  gris  métallique  plombé. 

Cassure  grenue.  Mou,  se  laissant  entamer  parle 
couteau.  La  coupure  a  le  brillant  de  l'argent.  Elec- 
trique résineusement,  lorsqu'il  est  isolé  et  frotté.  So- 
lubie  dans  l'acide  nitrique  chauffé  et  mêlé  d'eau 
frqîde^  en  doimant  un'  précipité  blanc^  Traité  ai^ 
chalumeau ,  il  répand  une  forte  odeur  de  rave  ^  signe 


> 


t 


* 
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Caractéristique  de  la  présence  du  sél(éinium,  et  donne 
un  grain  métallique  gris ,  non  mallélihle  (Berzelius). 
Analyse  par  Berseliûs  (Annales  de  Physique, 
t.  IX,  p,   356)  : 

Argent.  • 36,93 

Cuivre. 23,o5 

Sélénium  .•.••.•••• 26,00 

Substance^  terreuses  étrangères 8^90 

Perte •  3,i2 

t     I     I  I  ■■ 

10O5O0. 

Ce  minéral  se  trouve  à  Skrickerum ,.  en  Smolande,; , 
où  il  est  entremêlé  de  chaux  carbonatée ,  et  de  parties 
noires,  qui,  suivant  M.  Berzelius,  prennent  aussi  le 
brillant  métallique  par  l'action  de  la  lime ,  et  pa- 
raissent être  delà  serpentine  pénétrée  de  séléniurede 
cuivre.  11  a  été  pris  d'abord  pour  une  mine  de  tellure , 
et  MM,  Hausmann  et  Stromeyer  Font  décrit  sous  le 
nom  de  silberkupferglanz;  mais  c'est  le  savant  chi- 
nnste  suédois  qui  nous  a  fait  connaître  sa  véritable 
nature,  et  ses  principales  propriétés. 

HUITIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE  HYDRO-jSCLlCEUX  ,•  OU  CUIVRE  HYDRATÉ  SILICEUX. 

(  EisenschUssiges  kupfetgrun^  W.  Farieté  du  cuivre  carbonate 

vert^  selon  d'autres*  ) 

Caractères  spécifiques» 

Caract.  géaméL  Forme  primitive  :  prisme  rhom- 
boïdal  droit  (fig.  i3o,  pi.    loo),  dont  les  pans  font 


« 


# 
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entre  eux  des  angles  de  i  o3^  20'  et  76*^  4o'-  ^ 
prisme  se  sous-divise  dans  le  sens  d'un  plan  qui  passe 
par  les  petites  diagonales  des  bases  (*). 

Molécule  intégr.  Prisme  triangulaire  isocèle. 

Caract  phys.  Pesant,  spécif. ,  a,733. 

Electricité.  Acquérant,  lorsqu'il  est. isolé,  l'élec- 
tricité résineuse,  à  l'aide  du  frottement. 

Couleur.  Présentant,  suivant  les  morceaux,  des 
teintes  de  vert  pur ,  de  vert  foncé ,  de  vert-bleuâtre 
et  de  bleu-verdâtre. 

Caract.  chim.  Mis  dans  l'acide  nitrique  à  froid ,  il 
perd  sa  couleur  et  devient  blanc  et  translucide,  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  considérable.  Ce  ca- 
ractère le  distingue  du  cuivre  dioptase ,  qui,  dans  le 
même  cas,  conserve  sa  couleur  verte  sans  altéra- 
tion. 

Fusible  au  chalumeau  en  un  bouton  d'un  rôuge 
cuivreux,  lorsque  le  fragment  est  pur,  et  d'tin  gris 
métallique  noirâtre  lorsqu'il  est  mêlé  de  fer. 

Analyse  par  John. 

Cuivre  oxidé 49363 

Silice.  .........•...'•.  28,37 

Eau 1 7,5 

Acide  carbonique. . . .  i .  3 

Sulfate  de  chaux i  ,5 


100,00. 


(*)  Le  rapport  entre  les  deux  demi-dlagonales  de  la  base 

est  celui  de  4  à  V/io;  et  la  hauteur  est  le  quart  de  la 
grande  diagonale. 


•  t 
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VARIETES. 


FORMES    DETEKIOINABLES . 


Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 


PM  'H»  ÂÊ. 

PM     r     dl 


Combinaisons  deux  à  deux. 

I .  Cuivre  hydro-siliceux  ditétraèdre.  ME  (fig.  1 3 1  ). 

M/ 

D'un  vert  obscur.  Se  trouve  en  Sibérie,  prèsd'Eca- 
therinburg ,  dans  un  quarz  ferrugineux. 

Trois  à  trois. 

a.  Périhexaèdre.  PMfl'  (fig.  iBa). 

PM     r 

Voyez  Traité  de  Cristallographie,  t.  II,  p,  58o. 
3.  Bisunitaire,  M 'H*  A  (fig.   i33).  Ibid. 

M     r     d 

I 

Indéterminable. 

i.  Globuliforme  radié.  En  globules  d'un  vert 
clair,  composées  de  petites  lames  satinées,  qui  diver- 
gent ^  partant  du  centre. 

2.  Résinite.  Schlackiges  eisenschùssiges  Kupfer- 
grun  W, 

Couleur.  D'un  vert  foncé,  qui  passe  quelquefois  au 
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vert  pur.  Cassure  imparfaitement conchoïde.  Indice» 
de  tissu  lamèlleux  *  dans  quelques  morceaux.  Se 
trouve  en  Sibérie. 

3.  Compacte.  Vert-bleuâtre    ou    bleu-vérdâlre. 
Erdigesi  eisenschûssiges  Rupfergrim. 
à.  Solide- 

ô.  Fragile.  Il  s'éclate  pçir  la  {Pression  de  l'ongle. 
'  Cette  variété  est  quelquefois  mêlée  au  cuivre  hy- 
draté résinite. 

11  y  a  des  morceaux  qui  sont  mamelonnés  à  la 
surface.  La  gangue  du  cristal  de  ma  collection ,  qui 
présente  la  variation  péi-îhexaèdre ,  est  couverte, 
dans  les  parties,  environnantes ,  de  cuivre  hydraté 
mamelonné,  blanc-verdâtre  à  l'intérieur,  blanchâtre 
à  l'extérieur  j  c'est  aussi  l'effet  d'une  altération. 

Annotations. 

Le  cuivre  hydraté  siliceux  cristallisé  se  trouve  en 
Sibérie,  près  d'Ecatherinbui'g;  sa  gangue  est  un 
fer  oxidé  btun.  Jesui§  redevsJ)ledea  cristaux  que  j'ai 
décrits  à  M.  Chrichton,  premier  médecin  de  l'em- 
pereur de  Russie,  et  a  M.  Roussel,  marchand-natu- 
raliste, àParis(*). 


(*)  M.  Roussel,  propriétaire  d'une  nombreuse  et  belle 
collection  d'échantillons  de  minéraux ,  devinée  pour  |f  corn* 
meree,  réunit  à  des  ooniiaissances  dont  un  simple  amateur 
s'honoi'erait^  une  honnêteté  qui  lui  concilie  l'estime  de  toii& 
ceux  avec  lesqu^û^s  U  a  des  relations. 
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Le  cuivre  hydraté  globuliforme  a  été  déconvert 
en  i8i3,  à  Ehl,  aux  environs  de  ReinbreitenbaGh , 
sur  le  Rhin .  Il  a  pour  gangue  un  quarz  byalin  massif, 
et  y  d'après  les  renseignemens  qui  m'ont  été  commu'- 
niques  par  M.  Hardt,  minéral<^ste  bavarois  d'un 
grand  mérite  y  le  gissement  de  cette  variété  est  au 
pied  d'un0  montagne  basaltique,  dite  Mendeberg^ 
qui  repose  sur  un  schiste  de  transition,  alternant 
avec  la  chaux  carbonatée  compacte.  Le  minéral 
dont  il  s'agit  ne  s'y  est  trouvé  qu'en  petite  quantité , 
en  sorte  que  jusqu'ici  il  est  très  rare. 

Parmi  les  morceaux  amorphes  que  possède  ma  col- 
lection ,  les  uns  viennent  de  Sibérie ,  près  de  V erkotu- 
rié ,  dans  les  monts  Oural ,  où  l'on  trouve  le  cuivre 
natif. 

D'autres  viennent  du  Chili ,  et  il  paraît  qu'ils  y 
ont  été  trouvés  dans  le  même  terrain  qui  renferme  le 
cuivre  muriaté,  dont  je  parlerai  bientôt. 

IjR  cuivre  hydraté  existe  aussi  en  Espagne,  au  cap 
de  Gâte  ,  dans  le  même  feldspath  porphyrique 
altéré  qui  sert  de  gangue  aux  cristaux  d'amphibole. 

-La  substance  qui  nous  occupe  offre  wn  exemple 
remarquable  de  la  marche  progressive  à  l'aide  de  la- 
quelle les  sciences  s'avancent  pas  à  pas  vers  leur  but« 
'Les  minéralogistes  étrangers,  après  avoir  séparé  du 
Cuivre  carbonate  la  variété  en  masses  terreuses  d'une 
couleur  verte ,  pour  en  faire  une  espèce  à  part ,  sous 
le  nom  de  kupfergtûn ,  ont  associé  le  cuivre  hydraté 
aukupfergrûn,  comme  n'en  étant  qu'une  variété  ferini*^ 
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gineuse,  qu'ils  ont  Siussisppèiée  kiesel-malachit  Us 
ont  ainsi  commis  deux  erreurs  en  sens  inverse ,  en 
séparant  ce  qu'il  fallait  laisser  réuni,  et  en  réimîs- 
sant  ce  qu'il  fallait  séparer. 

Plusieurs  minéralogistes  français  ont  au  contraire 
réuni  le  cuivre  hydraté  avec  le  cuivre  carbonate 
vert,  qui,  dans  leurs  méthodes,  comprend  aussi  la 
variété  terreuse.  Ici  nous  n'avons  déjà  plus  qu'une 
erreur. 

L'analyse  chimique ,  entre  ]es  mains  de  M.  Yau- 
quelin ,  a  ouvert  la  véritable  route  pour  arriver  à  une 
connaissance  exacte  du  minéral  dont  il  s'agit.  La 
conséquence  qu'il  a  déduite  de  ses  résultats  a  été  que 
ce  minéral  renfermait  une  certaine  quantité  d'eau 
intimement  combinée  avec  l'oxide  de  cuivre,  plus 
tme  quantité  de  silice,  qui,  ayant  varié  sensiblement 
dans  les  divers  morceaux  soumis  à. l'expérience,  pa- 
raissait n'être  qu'accidentelle.  C'est  d'après  cette  ma- 
nière de  voir  que  j'avais  donné  à  ce  minéral  le 
nom  de  cuivre  hydraté  silicifère.  '   - 

Dans  la  suite ,  MM.  KJaproth  et  John  ayant  repris 
l'analyse  du  kiesel-malachit,  ont  obtenu  des  résultats 
qui  ont  paru  indiquer  que  la  silice  était  intimement 
combinée  daus  ce  minéral  avec  l'eau  et  le  cuivre.  C'est 
du  moins  ce  que  conjecture  M.  Berzelius ,  qui  se  fonde 
principalement  sur  le  résultat  auquel  est  parvenu 
M.  John. 

Ce  résultat  est  voisin  de  celui,  qu'a  offert  à  M.  Lo- 
witz  l'analyse  de  la  dioptase,  qui  est  l'espèce  sur- 
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vante.  Depuis  long-temps ,  M.  Mcder,  directeur  des 
fonderies  de  Pétersbourg,  avait  émis  l'opinioù  que 
le  kupfergrun  en  était  une  variété  amorphe.  Plu- 
sieurs minéralogistes  d'Allemagne  et  d'Angleterre 
ont  adopté  cette  opinion,  et  un  savant  de  ce  dernier 
pays,  en  me  remettant  un  échantillon  de  la  variété 
résinite,me  la  désigna  sous  le  nom  de  cuivre  diopta^ 
sique. 

La  comparaison  récente  que  j'ai  faite  des  deux 
substances,  sous  le  point  de  vue  dé  la  Cristallogra- 
phie, me  parait  démontrer  que  la  ligne  de  séparation 
Uacée  entre  elles  est  ineffaçable. 

Tels  sont  les  progrès  qu'a  faits  la  science  à  l'égard 
dç  ce  minéral,  dont  on  n'avait,  il  y  a  deux  ou  trois 
ans ,  qu'une  idée  vague  et  même  fautive. 

Il  reste  cependant  à  résoudre  uue  difficulté  que 
présente  sa  compositioi^  chimique  comparée  à  celle 
du  cuivre  dioptase,  et  que  je  vais  faire  connaître  en 

décrivant  cette  dernière  substance. 

»  ■         » 

NEUVIÈME  ESPÈCE. 

CC1VHE    D10PTA5E.       * 

(  Kupfersmaragd j  W»  Vulgairement  dioptase,  ) 

Caractères   spécifiques. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  :  rhomboïde 
obtus    (  fig.  i34,    pi.  100),  dans  lequel  l'incidence  * 
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ite  P  sur  P  est  de  123^  58^  «t  celte  de  P  sur  P'  dé 
56'^  a'.  Les  joints  naturels  sont  très  nets  (^). 

Moléeule  intëgiiatite.  Jrf. 

Qtraûtères  physiq.  Pesanteur  «pécîiBque,  3,3. 

Dureté.  Rayant  difficilement  le  verre. 

JSleclricdéé*  Conducteur  de  Fëlectricité.  Acqué- 
ntftt,  iotisqu'îl  est  isolé,  r«lectrîcité  résineuse,  à 
Taide  du  frottement., 

CoiileurJhe  vert  pur. 

Poussière.  D'un  vert  clair. 

Cam^^.  chim.  Insoluble,  et  conservant  sa  couleur 
dans  l'acide  nitrique  inéme  chaiilfê. 

Au  chalumeau ,  il  {>rend  une  couleur  d'un  brun 
snanxm ,  et  en  communique  une  d'un  vert- jaunâtre 
à  la  flamme  de  la  bot^îe,  sans  se  fondre.  (  Vau- 
quelin.) 

Traite  avec  le  borat ,  il  finît  par  donner  un  bouton 
de  cûivi^.  (Lelièvre  et  Vaucçuelin.) 

Aperçu  d'analyse  par  V^uifuelin,  sur  une  quantité 
du  poids  de  3  grains  ^  environ. 

Silice :î8,57 

Cuivre  oxid« 28,57 

Chaux  carbonatée 42j85 

99>99- 

(*)  Dans  la  forme  prîmîtîire  figure  i34,  le  rapport  des 

deux  diagonales  est  celui  de  y  36  k  V  17.  Il  en  résulte 
cjue  Taxe  du  rhomboïde  est  à  la  moitié  de  la  grande  dia- 
gonale comme   v/ 5  est  à  V^  4.  ^ 


J 


W-; 
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Ân^ly s;e  jpar  Lowitz  (  Nova  atut  Parop. ,  t.  XlII, 

Cuivre  oxidé 55 

Silice • 33 

Eau .  4  • 12 

100. 
Caractères  d* élimination. 

Ses  indications  dans   rémeraude.   Sa  pesanteur 

sp^cîfîcpie  est  moindre   dans  le  rapport  d'environ 

5  k6.  L'ëmeraude  raie  aisément  ^l  assez  fortement 

le  verre  ;  le  cuivre  dîoptase  le  raie  faiblement  et  avec 

fiiéin^.  (j'^mei^âtud^ ,  isolée  où  non,  acquiert  par  le 

frottemecit  Téleetricité  vitrée ,  et  le  cuivre  dioptase 

la    résineuse,   seulement  lorsqu'il   est    isolé.   L'é- 

HMneiudè  se  divise  parallèlement  aux  pans  et  aux 

bases  d'un  prisme  hexaèdre  r^ulier,  «t  le  cuivre 

<lioptdse  p^âlièlewent  aux  faces  d'un  rhomboïde 

obtus. 

variétés; 


Pormes    déterminabîes. 
uivre  dioptase  dodécaèdre.  DE"E  (fîg.  i35)  (*). 


s      r 


(^)  liOrsque  l'on  fait  mouvoir  un  crî$tal  dodécaèdre  de 
dîoptase  à  la  lumière^on  aperçoit  à  l'Intérieur  des  reflets 
très  sensibles   qui  se  développent  sur   des  plans  parallèles 


^^So  ÏIIAITÉ 

Incidence  de  r  sur  r,  gi^  35';  de  r  sur  «, 
ï33^  12'  3o".  Valeur  de  l'angle  a  ,93^  22';  valeur 
de  o,  122*^  5i'. 

Accidena  de  lumière. 

Couleurs, 

A 

Cuivre  dioptase  vert.  C'est  un  vert  pur ,  secablable 
à  celui  des  belles  cmeraudes. 

Trarisparenct, 

Translucide. 

Annotations. 

On  avait  cru  quç  le  cuivre  dioptase  se  trouvait  en 
Russie  y  sur  une  gangue  recouverte  de  malachite  ou 
de  cuivre  carbonate  vertconcrétionné;  mais,  d'après 
les  renseignemens  qui  m'ont  été.  communiqués  par 
M.  Yagner,  savant  minéralogiste  du  même  pays, 
c'est  de  la  Bucharie  chinoise  que  cette  substance 
^ 

aux  arêtes  oontiguës  au  sommet  ;  ces  reflets  suffiraient  seuls 
pour  indiquer  les  positions  des  joints  naturels^  sans  qu'il 
f&t  nécessaire  de  recourir  à  la  division  mécanique ,  qui  se 
fait  d'ailleurs  avec  beaucop  de  netteté.  Il  en  résulte. que 
Ton  voit  en  quelque  sorte  le  noyau  de  la  dioptase  percer  à 
travers  ses  cristaux,  et  c'est  de  cette  observation  que  j'ai 
emprunté  le  nom  de  dioptase  j  relatif  à  la  structure  de  cette 
substance,  en  attendant  que  celui  qui  doit  indiquer  sa 
composition ,  et  qui  se  trouvera  comme  fait  d'avance ,  nous 
soit  mieux  connu. 
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minérale  a  été  rapportée  par  un  négociant  nommé 
Achir  Malmed ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d'à- 
chirite. 

Ces  cristaux  passèrent  d'abord. ici  pour  une  va- 
riété d'émeraude,  sans  doute  à  cause  de  leur  couleur 
d'un  beau  vert,  et  de  leur  f(irme,  qui  porte  l'em- 
preinte d'un  prisme  bexaèdre  régulier.  Mais  le  som^ 
me(  qui  est  rhomboîdal  rend  cette  forme  incompa-^ 
tible  avec  le  vrai  prisnie  hexaèdre  qui  serait  ici  celui 
de  l'émeraude.  Ainsi  ce  rapprochement  avait  à  la 
fois  contre  lui  la  Cristallographie,  qui  défend  d'allier 
des  formes  incompatibles,  et  la  Chiw^?  quî  d^nd 
de  prendns  du  cuivre  pour  du  chrome.     /     . 

Aussitôt  qu'il  m'a  été  possible  de  déterminer  ces 
cristaux ,  j'ai  conclu  de  mes  résultat^  qu'ils  formaient 
une  espèce  à  part ,  que  j'avais  placée  dans  la  classe 
des  substances  pierreuses ,  en  présumant  qu'elle  pour- 
rait un  jour  passer  dans  le  genre  du  cuivre^  si  une 
nouvelle  analyse  y  indiquait  la  présence  de  ce  métal 
en  quantité  suffis0nte  ^  celle  qu'avait  faite  M.  Yau- 
quelin,  qui  n'avait  opéré  que  sur  quelques  grains, 
ne  pouvant  être  regardée  que  comme  approxima- 
tive.'Du  moins  l'espèce  était  nettement  déterminée, 
et  la  Minéralogie  avait  rempli  son  bujt. 

M.  JË^tQer  rapporte,  dan^son  Traité  de  Minéralo- 
gie, que  M.  Meder,  directeur  des  fonderies  de  Péters^ 
bourg,  regardait  cette  siibsta^Cjç  çonune  une  variété 
dn  cuivre  scoriacé  de  Werner,  que  j'ai  décrit  précé;- 
demxsxdnthous  le  nomàGCuif^r^  hydro-siliceux.  ■ 

MlHÉR.   T.   m.  ÎI 


échantillckn  de  cette  dernière  substance ,  me  f é  ê6'^ 
signé  sous  le  nôtii  de  àuipre  dîoptaéiqùë. 

L'àhalysé  que  M.  VèUt)litsiili  wmt  ttàSsè  àè  j[ik- 
siëui^  mbt^cèrakix  dè^hiiVi^  hydtô-sSiéeuk  ëetaMak 
cbhfirîiiâ'  cette  b^ôd ,  <Ëii  té  tfà^Vtè  frétât  ùtB^t  \^ 
ItiAtûëè  pîiitikpës  qviè  c^Ut  q^^^lllt  dottn^  là  dié|^ 

^lâmè  M .  Tàu^ëliâ  h'^vcât  pftë  iétMriiksé  te  #af^ 

(H>H  entM  ié  Mftv«^,  là  ^Uôè  idi  Pèàtt^  «t  «dUttÉiè 
d'^êttrÀ  k  ^e^iiètàâté  de  k  diof^lftëè  à  VUèlién:  dé 
l'acide  nitrique^  qui  ^fêvè.àù  k^i¥é  byANMiiH 
«ëiit  ktt^iiltHir  ^,  ie^Aybààit  lii^tq^»  utaPè  dJHei^ll^  de 
h^tràîiâ  éhtrè  'Cies  «ieui  ^ub^tkrUSé^  y  féCè^  ]borfé  à  i«^ 
t^^Sïdéfef*  dàtalïnê  detit  è8t)èceb  di^tittctéte ,  «eut  €& 
tf'HWiairt  iqrfSl  rt^taft  èttètMne  ttfl  ^u*ige,  ^uè  l-d^ser- 
imttoÀ  dû  è^attêre  ^ihëft^qile  ^iâi¥ai«  MuJiÉ  fttré 

lehfih  parliez  fl  à  ii^dictué,  tù^kùné  fbiteè  prîtt^tivè 
dti  tîuîVrfe  hydW  -  siifei^* ,  le  ptisîàfe  dttAt  yhoikh- 
*Wfdàl,  é'fest^â^dli^  \Ùït  •fotittè  ^tii  Sttffittdt,  indé- 
pendamme^t  tié  totfté  'li!tfè^ùi*è  d^^lëà,  pàisùt  ftift^ 
f^rdèt  le  triîttè  liyatô-^i&céttt  'fcbÉUlmé  Wie  e^^èce 
dtsIShèt^. 

tion  detsetté  Ibrmè  ^  M.  VaU^é^à  âôtkUfëtiaît  à  Ta- 
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tdl  mutilé  qui  aoconapagimt;  ceixi  dont  je  m^étab 
«ervi,  pour  en  mesurer  les  angles.  Cette  analyse  a 
donne  le  résultat  suivant:  cuirre,  435^;  sable,  4^j 
eau,  i6JSi  total,  loo. 

Ce  résultat  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  qu'a 
donné  la  dioptase  «nÀlysfe  p«r  M.  Lo\vitz ,  quoiqu'il 
y  ait  de  la  diversité  dans  les  i:apports  des  principes 
composans. 

IMbtsii'èàprcr^i&ntkd&il^ëuce^tttr^i'an^  « 

:tà  )£4dplA$e  iétèfmrM.  Vjtu^lib  ^  et  oeHe  qu'upiu- 

iâîé^  M.  LowitK  ?  fite  ee  ffoe  M.  howiU  avait*  Ig 

m&tièt«  k  ^iiscj^étion ,  tan<&  tp^è  M-  Yauquelîn  ja'u 

wpkfé  ^ue  sur  une  cpiaDÏité  d«  dfic^jkaae  du  pm4s^  4àp 

^3  ^i^^ân^s  |.  Le  ^ètm  iairantîn'va  au  à  ^  dispjc^siitioacqup 

4[^6lques  f^âins  de  cuiviift  {ïydro-^lÎQeuK  crpt^JiU^é,; 

de  pareilles  quantités  ne  sontf^omiriw^idi^  |)^4nfy^ 

^tableai^  Ij^  «H^tats  âJï^ujuels  .elles  conduiseut  et 

idii;»f[^s'  m  veM  hiw  danmar  Jb  nom  de  résuttat^ 

approximatifs  1^  peuvent  .rejeter  k  w»e  ^an^e  di&- 

tance  du  but^  une  opération  tentée  par  l'homiue 

même  le  p  lus  habile.  11  est*  à  présumer  qu'un  jour 

une  nouvelle  analyse*  faîte  plils*  en  gt^tid  et  avec  des 

moyens  moins  bornes ,  dônûèta  Ûti  résultat  définitif, 

qui,  bien  loin  de  contrarier  Cdûl  (jU^a  fl^  obtenu  la 

Géométrie ,  fera  éricdre*  nfiëui  ressortir  lia  ligne  de 

séparation  qu'elle  a  tracée  eûtte  le  cùîvte  dioptase  et 

le  cuivre  hyîiro-sîlîceux. '  '     " 


3i  •  ^ 
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DIXIÈME  ESPÈCE. 


>. 


^  CUIVRE   MURIATE. 

m/BlATS  OV  HYDItOCnLOltATK   DE   CtTCTIIK   DES   CHlOtflSTXS. 

{SaUkupfer^  W.) 

Caractères. 

Couleur  d'un  vert  d'émeraude.  Colorant  en  vert  et 
en  bleu  la  flamme  dans  laquelle  on  jette  sa  poussière; 
ne  donnant  point  d'odeur  arsenicale  par  Taction  da 
feu.  Soluble  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 
Communiquante  l'ammoniaque  une  l>elle  couleur 
bleue,  qui  se  développe  à  Finslant.  La  petitesse  des 
cristaux  ne  permet  pas  d'efi  mesurer  les  angles  avec 
une  précision  suffisante. 

Analyse  du  cuivre  murialé  du  Pérou  y  par  La 
Rochefoucauld,  Berthollet  et  Fourcroy  ( Mém*  de 
TAcad.  des  Sciences,  1786,  p.  i58): 

Cuiyre i 5^ 

Oiigène •••••••  11 

Acide  muriatique.  •  •  •  •  10 

Eau •  12 

Sable  siliceux 11 

Carboniate  de  fer i 

Perte i 3 

100. 


• 
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;  Analyse  du  cuivre  muriaté  du  Pérou ,  par  Proust 
(.Journal  de  Physique ,  t.  I,  p.  63)  : 

Oxide  de  cuivre 70,5 

Acide  muriatique 1 1,4 

Efi^u ï8,i 

100,0. 
De  celui  du  Chili,  par  le  même  {ibid.)  : 

# 

Oxide  de  cuivre 76,5 

Acide  muriatique 10,6 

•Eau 12,7 

Perte •  ^^^ 

1 00,0. 

Du  même,  par  Klaproth  (Beyt.,  t. III,  p.  aoo)  : 

Oxide  de  cuivre 73 

Acide  muriatique 10,1 

Eau, ^ 16,9    . 


100,0. 


Caractères  distinctifs.  i*  Entre  le  cuivre  muriatë 
et  le  cuivre  carbonate  vert.  Celui-ci  est  solîible  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique  ;  d'autre  s'y  dissout 
sans  effervescence.  La  flamme  sur  laquelle  on  pro- 
jette le  cuivre  carbonate  vert,  prend  seulement  une 
couleur  verte  sans  mélange  de  bleu  ^  et  plus  fugitive 
que  celle  qui  est  produite  par  le  cuivre  mu riaté.  Il 
«faut  un  certain  temps  au  cuivre  carbonate  pour^om- 


f 
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muniqiuer  à  raainoaiaqae  .la  coolènr  Ueue,  Ustdis 
que  le  cuivre  muriaté  la  lui  <}oimnumque  à  PimilaQt. 
:3*  Entre  le  cuivre  muriaté  et  le  cuivre  arseuiaté  d'un 
beau  vert.  Celui-ci  diffère  du  premier  piu*  l'odeur 
arsenicale  que  l'action  du  feu  en  dégage. 

VARIÉTÉS. 

JFbrmês  êHtêfTnirmbUs, 

Cuivre  muriaté. 

I .  Octaèdre.  Cunéiforme».  Se  trouve  au  Chili  et  au 
I^érou^  M.  Lucas  a  le  premier  observa  de  semblables 
critaux  disséminés  dans  le  sable  cuivreux  rapporte 
de.  ces  pays* 

,  3.  Quadri-hexagonal.  La  variété  précédente  dans 
laquelle  l'arête  du  sommet  cunéiforme  est  remplacée 
par  une  facette  rectangulaire,  ee  qui  prouve  que 
l'octaèdre  n'est  ni  régulier  ni  symétrique.  Se  trouve 
au  Chili.  • 

Pormes  indéterminables. 

:  CuivFe  muriaté  ne^î^iVé?.  En  prîtes  aiguilles 
4!«m  vdrt  foncé  et  groupées  oonfueéitt^t. 

lAmellifûrmen  ^ 

ConoréUarmé.  Au  VéïuVe. 

Mu9QPide.  Send)lable  k  v^t  iHKôusse  naissfaMéf. 

^Cew^pac*^.  Au  Pér©o. 

Puhérulent.  Yulgaîtfemeiit  sé^bte  i^êrt  du  TèroU 
et  iU€tûamMie.  Sandi^es  âals^kupf^,  K.  Suivant  M.  de 
Rivero,  tout  le  sable  cuivreux  rapporté  du  Pérou,  et 
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qu'on  voit  dans  les  collections ,  provient  de  masses 
compactes  ou  aeiculaires,  qui  ont  été  broyëes  par  le$ 
naturels  du  pays. 

Annotations. 

Le  cuivre  muriatié  a  été  rapport^  du  Pérou  par 
Dombey ,  sous  la  forme .  d'une  poudre  verte.  Il  ne 
Favait  pas  recueillie  )i4-ii^ine^  pi^isil  l'^ya^t  achetée 
4'un  Ipdie»  qui  F^v^il:  assuré  qu'pp  la  trouvait  daps 
upe  petite  rivière  A^  la  prpvipoe  4p  JUpè?,  cjui  se 
peir4  daiw  Iw  ^h\f»  flu  4él»erÇ  4'A^?C8îna,  ei^tre  le 
F^ou  pt  Je  Cliili;  d'où  é^t  yçau  à  ce  cuivre  le  nop» 
à^cftae^T^ftep  rpi'pp  lui  4ou]a9i(  daus  le  p^ys.  On  a 
retrouvé  ^pm  h  cuivre  m W9té  au  Pérou,  à  l'état 
compacte  ;  il  y  est  associé  à  l'argeut  èuUui'é  et  4 

C'est  de  Himolûips^  4w»Ie  Chili ,  que  proviennent, 
les  pli^s  héau?^  morceau^^  de  cuivre  ïwwaté  que  l'on 

pQUU^isse.  On  y  trouve  c^tte  substapcç  eu  cristaux 
qui  sput  dp?  opèaèdres  cunjéifoFiues ,  ^t  en  ai^illes 
plu«  ou  moins  déliées.  S^  gWg^  e5t  un  <jparz  mé- 
langé i'ffiçffle  ferrugineuse  hu^mf^  P^  rpugeâtre.  Quel- 
quefi^i^  le  pui vre  wuriatc  Va^s^pie  le  cuivre  oxidujé 
terreux  ^  et  quelquefois  il  repose  sur  ^î^e  chaux  car- 
JbpU^fée  grftUUl?ice ,  m^H^  .dVgiler  Plusieurs  des 
minéralogistes  qui  pnï;  vifiit^  îe  Ypsuve  depuis  plu- 
sieurs années,  y  pu|t  trouvé  du  cuivre  muriaté  qui 
s'était  aublim/^  4?i)?  V^  fissurer  dv<9s  laves» 


Mi  TRAITÉ  ^ 

I 

ONZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE   CARBONATE. 

(II  oomprend  le  kupferlaeuret  le  malachitie  "Wermer.) 

Caractères  spécifiques. 

Je  m'étais  conformé ,  dans  mon  Tableau  compara- 
tif, à  Popinîon  généralement  reçue ,  d'aprèa  laquelle 
le  cuivre  carbonate  formait  deux  espèces  séparées, 
dont  l'une  comprenait  les  variétés  d'une  couleur 
bleue ,  et  l'autre  celles  qui  étaient  vertes.  Chaque 
espèce  était  caractérisée  par  sa  couleur ,  jointe  à  la 
propriété  de  se  dissoudre  avec  effervescence  dans 
l'acide  niirtque. 

Les  cristaux  de  cuivre  carbonate  bleu  que  j'avais 
eus  jusqu'alors  à  ma  disposition  étant  trop  petits  ou 
trop  peu  prononcés  pour  se  prêter  à  une  comparai- 
son exacte  avec  les  cristaux  obtenus  par  des  procédés 
cliîmiques ,  dans  lesquels  Rome  de  Flsle  croyait  avoir 
reconnu  les  mêmes  formes,  je  m'étais  borné  à  indi- 
quer ,  d'après  ce  célèbre  naturaliste ,  quelques-unes 
de  ces  formes,  en  attendant  que  je  pusse  m'assurer  si 
le  rapprochement  qu'il  avait  annoncé  entre  les  uns 
et  les  au  très,  devait  être  admis.  A  l'égard  du  cuivre 
carbonate  vert,  je  ne  connaissais  sa  cristallisation  que 
par  les  formes  des  aiguilles  soyeuses  que  l'on  trouve 
(Tans  presque  tous  les  gissemens  de  ce  minéral. 
Les  observation»  faites  depuis  l'année  i8i3,  sur 
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des  cristaux  trouvés  en  France,  qui  effacent  tout  ce 
qu'on  avait  vu  jusqu'alors  en  ce  genre  ,  m'ont  mis 
dans  le  cas  de  faire  à  la  mélbode  minéralogique  un 
changement  auquel  Mr  Yauquelin  a  concouru  par 
les  résultats  de  l'analyse  chimique. 

La  conséquence  qui  se  déduit  de  l'accord  entre 
ces  mêmes  résultats  et  ceux  de  la  Cristallographie, 
est  que  le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  vert  ne  sont 
que  des  variétés  d'une  même  espèce,  dont  je  vais 
donner  la  description,  en  partant  de  la  forme  pri- 
mitive commune  à  toutes  ses  variétés,  quelle  que  sôit 
leur  couleur,  et  qui  suffit  pour  la  caractériser. 

Caract  gêométr.  Forme  primitive  (  figure  i36,' 
pi,  100)  :' octaèdre  irrégulier,  dont  la  position 
naturelle ,  qui  dépend  de  CjsUe  des  cristaux  secon- 
daires, exige  que  les  quatre  faces  M  soient  verticales. 
L'arête  terminale  C  fait  des  angles  inégaux  avec  les 
arêtes  verticales  G,  dont  l'un  est  de  97**  7',  et  l'autre 
de  8a*^  53'.  L'incidence  de  P  sur  la  face  adjacente 
à  l'endroit  de  l'arête  C  est  de  63<*  i6'j  et  celle  de  M 
sur  M  à  l'endroit  de  l'arête  G  est  de  97**  46'(*). 
Les  joints  naturels  sont  très  nets,  et  l'octaèdre 

(*)  La  moitié  de  If  axe  qui  va  de  £,en  £ ,  la  perpendicu- 
laire menée  du  milieu  de  cet  axe  sur  l'arête  G,  et  la  lon- 
gueur dé  cette  même  arête,  sont  entre  elles   comme  les 

quantités  I/21,  \/i6  et  i5.  De  plus,  la  perpendiculaire 
menée  du  point  O  sur  l'arête  opposée  à  G,  est  à  la  parti* 
de  cette  arête  qu'elle  intercepte  yers  le  point  A ,  comme 
8  est  à  1. 


^  soii&-<tiyÎ3»  parallèlement  à  un  plan  qui  passera^ 
por  1^$^^  QDglj^  Ë  et  par  le  mlieu  de  IVéte  C.  On 
•ol^^çrve  encore  I  lupis  n^pins  distinct^n^nt,  ui^ie  di- 
ymon.  paraUèlç  au  plan  d^  açét^s  C  et  Ç. 

Molécule  intégrante  :  tétraèdre  iirégjulier. 
,    Caract  p^^.  Pes^n*.  spécif.  3,6. . .  •  3,57. 

Dureté»  Facile  à  gr^ttef  avec  un  couteau. 

Couleur'  Le  bleu  dVzur,  passant  aubier  indigo^ 
OU  le  vert  pur. 

Caraci»  ohirn.  Facile  à  rédu^îre  p^  1^  chalu- 
meau. Si^liiblç  pvec  effervescence  dans  Tacide  pi- 
trique. 

Anatysç  du  cuivre  carbonate  bleu  ,  paf*  PeUktier 
(Ma»,  de  Chiîïde ,  t.  Hj  p.  ao)\ 

Cuivre  pur.  •  • 66  p  70 

Acide  carbonique. .  « .  «  li^  i  ao 

OKÎgène. • , 8  à  10 

£piu,«. «  environ  a. 

De  cçlui  de  Sibçiie,  par  K^laprotb  (3ejrt.^  t.  JV, 
p.  33)  : 

Cuivra,. f...*    5& 

Acid«  carbonique.  »  ..•24 
Oxigèiie.é  •••««•>••*•  f  4 
Eau...:....;..; 6 

Kii  min  . 

loa* 

Du  même,  par  Vauqudih:  (Annales  dn  Muséufli^ 
t.  XX,  p.  i)  : 


» 
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Aoid4  odrbQDii)uet  • ,  »  «    :>$ 

)@au  •  •  r ^0 

Oxigèu^^^  •  *  '  •  »  ^ ^^P 

100,00. 

Analyse  du  cuivre  carbonate  vert  dit  malachite 
de  Sibérie,  par  Klaproth  (B^yt.,  t.  11^  p.  21^): 

Cuivre.  •••••• 5& 

Acide  ca]!'boni()ue 18 

Oxigène ^  i3,5 

Eau.  ••• •••••^.     1 1,5 

fl  ■■      III       !■ 

100,0. 

«  ■  »  '      ■ 

Du  même,  par  Vauquelia  : 

Cuivre.  é.é..««i(é«é..  56^to 

Acide  carboniquoé  • .  •  •  â  1 ,95 

Eau * 8,75 

Oxigène i^oo 

i  1^— ■ 

100,00 

Caracière$  dkUnctif»,  1^  JEnMr^  1«  qvfivre  carbo- 
nate vert  et  Furane  pxidé  vert.  Le  premier  se  dissout 
avec  effervescence  dans  Facide  nitrique,  et  le  second 
sans  efiervescenfte.  La  réputé  du  oiaivre  carbonate 
re^te  verte,  et  celle  de  Fùrane  oxidé  blanchit,  l^ 
premier  ne  se  trouve  jamais,  comme  l'autre,  en 
petites  lames  carrées ,  mais  plutôt  sous  une  forme 
adiculaire  ou  fibreuse.  2*  Entre  le  même  en  aiguillés 
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ou  en  mamelons  et  le  plomb  phosphaté  vert  de  la 
même  fonne.  Celui-ci  -n'a  point  le  luisant  ni  Pas- 
pect  soyeux  ou  velouté  du  premier.  Sa  râpure  est 
d'un  blanc  un  peu  jaunâtre,  et  celle  du  cuivre  car- 
bonate reste  verte.  Le  plomb  phosphaté  ne  se  dissout 
pas  comme  le  cuivre  carbonate  avec  effervescence, 
dans  Tacide  nitrique;  il  y  perd  seulement  sa  couleur 
et  y  devient  pâteux.  3*.  Entre  le  cuivre  carbonate 
vert  pulvérulent  et le-cuivre  muriaté.  Le  premier  se 
dissout  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique ,  et 
l'autre  sans  effervescence.  Il  faut  au  cuivre  carbonate 
un  certain  temps .  pour  .  communiquer  à  l'ammo- 
niaque une  couleur  bleue,  tandis  que  le  cuivre  mu- 
riaté produit  sur-le-champ  cet  effet.  4*-  Entre  le 
cuivre  carbonate  vert  et  le  cuivre  arseniaté.  Ibid.^ 
pour  la  dissolution  dans  l'acide  nitrique.  De  plus, 
Faction  du  feu  dégage  du  cuivre  arseniaté  une  odeur 
d'ail  qui  n'a  pas  lieu  pour  le  cuivre  carbonate. 
5*.  Entre  le  cuivre  carbonate  bleu  et  le  fer  phos- 
phaté. Le  premier  communique  au  verre  de  borax  une 
belle  couleur  verte ,  tandis  que  le  fer  phosphaté  ne 
produit  qu'une  couleur  d'un  brun-noirâtre. 

VARIÉTÉS. 

rORMES   DÉTERMINABLE8. 

Quantités  composantes  des  signes  représentatifs. 

Les    uns    se   rapportent  à    l'octaèdre    primitif 
(fig.  1 36  ) ,  et  les  autres  au  prisme  rhomboïdal  oblique 
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(fig.  iSg),  dont  une  partie  des  cristaux  de  cuivre  car- 
bonate bleu'porte  l'empreinte.  Ceux  dont  on  a  indiqué 
les  figures  correspondantes  sont  relatifs  aux  parallélé- 
pipèdes substitués,  dont  l'un  (fig.  137)  est  formé  par 
la  superposition  de  deux  tétraèdres  complémentaires 
sur  la  face  ^'  de  l'octaèdre  primitif  et  sur  son  oppo- 
sée, et  l'autre  (fig.  1 38 )  résulte  de  la  superposition 
de  deux  tétraèdres  sur  la  face  M  et  sur  son  opposée. 

I*.  Pour  Voctaèdre  primitif. 
MPCCC  'E»  O  (fig.  3)  O  (fig.  4)  ô  (fig.  3) 

%  %  % 

.       ô  (fig.  4)  o  (fig.  3)  J  (fig.  4)  6  (6g.  3) 

6  (fig.  4)  (OC'DA  (fig:  3)  (oo^^  (fig.  4) 

'G'. 

a*.  Pour  le  prisme  rhomhoïdal  oblique  considéré 

comme  noyau  hypothétique. 

Les  décroissemens  paraissent  soùs  une  forme  beau- 
coup plus  simple  dans  cette  seconde  notation. 

MÊAEÊ'H*DBBd6»GV 

Combinaisons  trois  à  trois. 
1.  Cuivre  carbonate  unibinaire^  ci-devant  diper^ 

geni.  Signe  théorique,  MOC  (fig.  i4o). 


4^  tlÙUlË 

Sigiue  relatif  au  noyau  hypothétique^  fàùh. 

(Quatre  d  quMt^. 
a.  Sexoctonal.  Sigoe  théorique^  MOCC  (fig*  i40' 


Signe  relatif  au  poyauhypothéticpie  p  MDëâ. 
*.  i?W«tt»étfr-i?.  Signe  théorique,  M^E^CC  (fig.  1 421). 

ttr   H 

s 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique ,  M  *H*  Eh. 
De  la  mine  de  Chéussy. 


»  3 


j^.  S^pyfXijfûdé.  SiiÇftethéoriqueyMOoC(6^.  i43). 

.M  nu  A 

13 

Signei^latif  au  noyau  hyp;(^thétiqua)  MDBft. 
S.JBinobisuiUtaire.Sigae  théor.,  MUj'OC(âg.  i44)- 

M    s    n  k  ' 

Signe  relatif  au  noyai^  hypothétique,  M*(î*D^. 

• .     \  '  '  .M  »ft    71 A 

Al   >i    II  I  iA 

I  5 
Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M'G'DËA. 

M    #    n   i  A 

iSfepf  ^i  sept. 
7,  SexhisùX^lùitàt  ISgne  tliéorîque , 

M'G'  /OC"IH\OoPC  (%.  146). 


L 


DE  BtntÊIlALOGIE.  4^5 

Signe  relatif  au  noyau  hypothétique,  M^fi^ODBEA. 

M    M  f  xkVh 

Fhrmes  indéterminables: 

Ckawè  eà^béHâté  îmnMfmnê. 

à.  Si^tL.  Eu  ]^tit;ë»  lâÊÊÉes  ^tfmm^m  itxi^imy 

striées ,  souvent  amincies  par  les  bords  ou  biseléte. 
Acicutaire-radié. 

a.  Vert.  En  aîjj^uilles  temûnées  par  des  sommets  à 
plusieurs  faoes^  mais  si  petites  (qu'elles  ne  dowiei^t 
aucune  prise  aux  mesures  mécaniques. 

b.  Bleu.  Compose  de  cristauE  réunis  en  masse  ar*- 
rondie ,  et  qui  se  prolongent  à  l'intérieur  en  aiguilles 
qui  convergent  v^rs  un  centre  oonoMun. 

Pibreux-radié ,  mamelonné. 

t2.  Yert.  En  aigi]ânés  sôyéus^  dispMéès  siMs  la 
iottué  d'àôifes.  PâsrigW  Malaéhtt ,  W.  Qui^qiîittfob 
fes  tiibneis  soiA  ttès  cùutteï  et  fofiHèM  dei»  e^té^^e 
pèfitès  houppcîsttès  d^icfàteà. 

t^feut'-tesïacé.  ^ 

^(^TU^êtiùiùié''tnMtiéldfitte»       , 

il.  tel^.  En  mainelôfls  striée  ^  cmtt^  à  la  tâir- 
etotâifrétibô ,  tantôt  éolilair^  et  taàtôt  groupée.        ' 

^.  Vert.  YùfgaiteiiieM  mulûchitê.  En  ritaiïD6toà^ , 
tovfvtWt^iés  a  l%rt:érièttr,  et  «)tiit)b^s  dé  côujiAés 
Wttôiônlri^^ùteè  de  dlffiS^èritè*  ttti^attiéciS  tîé  tttt.  . 

Oompàcîê. 

tt.  Mâtàdôntrë  Vert.  Dtdbter  tflâlâcîiit,  W. 
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h.  Globuliforme  bleu. 
Terreux. 

a.  Bleu.  Yulg.  Bleu  de  montagne.  Erdîge  kup- 
ferlasur,  W. 

b.  Vert.  Vulg.  vert  de  montagne.  Kupfei^ùn ,  W. 
Ces  deux  variétés  sont  ordinairement  mâangées  de 

matières  terreuses  qui  rendent  leur   couleur  plus 

pâle.' 

APPENDICE. 

Cuivre  carbonate  vert  épîgène.  Ordinairement  cris- 
tallisé. Quelquefois  le  cuivre  carbonate  bleu  passe  à 
la  couleur  verte  par  l'efiet  d'une  altération  qui  le 
rend  terreux  et  friable.  C'est  alors  une  épigénie. 

Relations  géologiques. 

Le  cuivre  carbonate  se  trouve  souvent  associé  à 
d'autres  mines,  soit  du  même  métal,  telles  que  le 
cuivre  oxidulé,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  pyriteux, 
le  cuivre  gris;  soit  d'un  métal  différent ,  qui  alors  est 
ordinairement  le  fer  oxidé  brun  :  souvent  aussi  les 
deux  variétés  bleue  et  verte  adhèrent  l'une  à  l'autre, 
dans  un  même  gissement.  C'est  ce  que  l'on  observe 
dans  les  mines  de  cuivre  de  Cliessy  près  de  Lyon, 
de  Sibérie^  du  Bannat  en  Hongrie,  de  Zellerfeld  au 
Hartz,  de  Pensylvanie  et  du  Chili.  Les  cristaux  de 
Cbessy  sont  ordinairement  recouverts  d'une  croûte 
de  fer  oxidé,  que  l'on  fait  tomber  en  les  lavant.  Les 
autres  métaux  diffèrent  du  cuivre  et  du  fer  accom- 
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paguent  plus  rarement  le  cuivre  carbonate.  En  An- 
gleterre ,,la  variété  globuliforme  est  associée  au  plomb 
sulfuré,  et  la  gangue  est  un  quarz  mêlé  de  chaux 
fluatée  verdâtre.Le  cuivre  carbonate  de  Chessy  est 
disséminé  dans  un  terrain  de  grès  ancien,  formé  de 
détritus  de  quarz ,  de  feldspath  et  de  mica  argentin , 
agglutinés  par  un  ciment  argileux.  Ce  grès  est  sou- 
ventd'une  couleur  grisâtre , et  il  alterne  fréqfhemment 
avec  des  couches  d'argile  schistoïde  Ipidurcie.  Il  ren- 
ferme à  quelques  endroits  des  masses  et  de  petites 
couches  d'une  terre  argileuse,  tantôt  rougeâtre  et 
tantôt  blanche,  qui  a  de  l'analogie  avec  l'argile  li- 
thomarge. C'est  dans  cette  terre  que  l'on  trouve  les 
plus  beaux  groupes  de  cuivre  carbonate  bleu,  souvent 
accompagnés  de  la  variété  verte  fibreuse,  de  cuivre, 
oxidulé  laminaire  et  cristallisé.  La  même  est  aussi 
mélangée  de  cuivre  oxidulé  terreux.  Le  grès  dont  j'ai 
parlé  repose  immédiatement  sur  le  terrain  primitif, 
qui  renferme  la  masse  de  cuivre  pyriteux  qui  a  fait 
long-temps  l'objet  d'une  exploitation  considérable. 

Rien  n'est  si  ordinaire  que  la  réunion  du  cuivre 
carbonate  vert  et  de  celui  qui  est  bleu,  dans  un  même 
morceau.  J'en  ai  plusieurs  dans  ma  collection  où  les 
deux  substances  semblent  vouloir  se  fondre  l'upe 
dans  l'autre.  Je  citerai  surtout  des  cristaux  de  cuivre 
bleu,  qui  sont  en  partie  à  l'état  de  cuivre  carbonate 
vert,  radié  à  l'intérieur.  Ce  n'est  point  ici  une  épi- 
génie  ;  le  cuivre  carbonate  vert  a  toute  sa  fraîcheur. 
Ifi  passage  a  donc  lieu  dans  un  même  cristal,  ce  qui 

MlNKR^    T.    111.  32 
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€diUi'il>^^^  ^  démontrei*  l'unité  d'etpece.  J^ajouterai 
qu^ftjant  brisé  la  partie  yerte  d'un  des  eristaui)  fy 
ai  aperçu  des  joints  naturels  situés  dans  le  voAm 
sens  que  cent  qu'offîrent  les  cristaux  bleus. 

jémiotations. 

Les  premières  idées  que  les  cristaliographes  etlçi 
cbimistes  avaient  conçues  des  deux  substances  qui 
nous  occupentiltaient  bien  éloignées  du  terme  ta 
nous  arrivons  aujourd'hui.  Rome  de  l'Jsle,  et  avant 
lui  WaUérius,  avaient  assimilé  les  formes  dacuine 
carbonate  bleu  à  celles  des  cristaux  que  l'on  disait 
avoir  été  obtenus  par  la  dissolution  du  cuivre  dans 
Palcali  volatil  ;  mais  c'était  réellemeiit  le  oaiboaatci 
d'ammoniaque  qui  avait  été  employé  et  qui  avait 
fourni  facide  carbonique.  A  l'égard  du  cuivre  car- 
bonate vert,  on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dAt  4tw  «- 
gardé  comme  une  espèce  distinguée  de  celui  quittait 
bleu.  Pelletier  attribuait  la  différence  entre  le  cwVrp 
carbonate  vert  et  le  bleu ,  à  une  plus  grande  qwmlita 
d'oxigène  que  contenait  le  premier.   D'une  autre 
part,  les  analyses  des  deux  substances ,  feitespardif- 
férens  Aîmistes ,  s'accordaient  si  peu  sur  les  quao* 
tîlés  relatives  des  principes  eomposans  de  chaque 
carbonate  ,  que  ,  dans    mon  Tableau  comparatif, 
j^avais  fini  par  avouer  que,  dans  Fétaû  actuel  de  noi 
connaissances  y  on  ne  ponçait  décider  si  les  deux 
substances  étaient  essentiellement  distinguées  ¥uM 
de  Vautre,  et  j'avais  témoigné  le  désir  que  de  noa- 
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velles  observations  vinssent  éclaircîr  les  doutes  qui 
restaient  encore  ^sur  le  point  de  Minéralogie  dont  il 
s'agissait.  J'avais  donc  laissé  une  pierre  d'attente  à  cet 
endroit  de  l'édifice,  où  les  matériaux  destinés  pour 
le  continuer  n'étaient  pas  encore  arrivés.  11  fallait 
que  de  nouvelles  analyses  sortissent  du  laboratoire 
de  M.  Vauquelin ,  et  que  celui  de  la  nature  fournît 
des  cristaux  aussi  prononcés  que  ceux  qui  sont  venus 
de  Çhessy.  J'ajouterai  que  leur  forme,  qui  diffère 
beaucoup  de  celle  de  toutes  les  autres  substances , 
ne  ressemble  pas  pou  plus  à  celle  des  cristaux  obte- 
nus à  l'aide  des  procédés  chimiques ,  qui  paraissent 
être  distingués,  par  leur  composition,  des  cristaux 
naturels. 

Une  autre  réflexion,  que  je  ne  dois  pas  omettre, 
c'est  que  l'octaèdre  régulier  étant  commim  à  plusieurs 
espèces,  en  sorte  qu'on  peut  le  regarder  comme  une 
limite  à  laquelle  la  nature  arrive  par  plusieurs  che- 
mins ,  plus  une  forme  s'écarte  de  cette  limite ,  plus 
son  aspect  paraît  extraordinaire  et  plus  il  y  a  pour 
ainsi  dire  h  parier,  qu'elle  appartient  à  une  espèce 
unique^  et  c'est  bien  le  cas  de  l'octaèdre  dont  il  s'a- 
git ici;  la  position  inclinée  à  l'axe  que  prend  sou 
arête  terminale ,  la  figure  de  ses  faces ,  qui  sont  d^ 
triangles  scalènes,  la  mettent  à  une  distance  en  quel- 
que sorte  infinie  de  l'octaèdre  régiJier,  et  sa  singula- 
rité la  place  dans  un  rang  à  part.  Elle  isole  entière- 
ment  les  corps  qui  la  présentent. 

La  différence  de  couleur  ne  peut  donner  lieu  à 
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aucune  objection  sérieuse  contre  le  rapprochement 
des  deux  substances.  J'indiquerai  bientôt  une  diffé- 
rence analogue  dans  des  cristaux  dé  cuivre  arseniaté 
qui  se  ressemblent  entièrement  par  leur  forme.  J'ob- 
serverai, à  ce  sujet,  que  dans  les  cas  de  ce  genre, 
la  couleur  qui  passe  à  l'autre  est  toujours  celle  qui 
suit  ou  précède  cette  dernière  dans  le  spectre  solaire 
ou  dans  le  phénomène  des  anneaux  colorés,  en  sorte 
que  l'on  conçoit  qu'une  légère  différence  dans  le  tissu 
de  la  substance  et  dans  la  disposition  des  particules 
réfléchissantes,  puisse  déterminer  le  passage  dont  il 
s'agit.  Nous  verrons  de  même  le  jaune  de  l'arsenic 
sulfuré  passer  à  l'orangé  ou  au  rouge  -  aurore ,  qui 
sont  des  teintes  voisines  l'une  de  l'autre.  Mais  ici 
on  est  moins  surpris  du  passage,  parce  que  ces  teintes 
ont  de  l'analogie  entre  elles  par  leur  aspect,  en  sorte 
que  l'on  suit  pour  ainsi  dire  de  l'œil  leur  gradation, 
au  lieu  que  dans  la  succession  du  vert  au  bleu,  ou 
réciproquement ,  il  semble  y  avoir  un  saut  brusque. 
Le  phénomène,  considéré  dans  la  nature,   est  du 
même  genre  et  ne  diffère  du  précédent  que  dans  nos 
sensations.  Enfin ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer, 
les  aiguilles  vertes  de  cuivre  carbonate  sont  terminées 
par  des  sommets  sur  lesquels  on  retrouve  les  faces  de 
l'octaèdre   primitif.   Quelques  échantillons,  malgré 
leur  tissu  fibreux,  se  divisent  de  manière  à  offrir  des 
indices  sensibles  de  joints  naturels,  qui  conduisent  à 
un  octaèdre  semblable  à  celui  qu'on  retire  du  cuivre 
carbonate  bleu. 


^\ 
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Les  cristaux  verts  de  Chessy ,  qui  présentent  la 
forme  de  la  variété  dihexaèdre,'  sont  composés  in-* 
térieurement  d'aiguîUes  semblables  à  celles  de  cer- 
taines malachites.  Les  molécules  intégrantes,  qui 
terminent  ces  aiguilles/ s'alignent  sur  divers  plans, 
dont  l'ensemble  prend  une  configuration  analogue  à 
celle  des  cristaux  composés  de  lames  qui  décroissent 
en  partant  de  la  forme  primitive  de  l'espèce  à  la- 
quelle ils  appartiennent.  On  observe  quelque  chose 
de  semblable  dans  diverses  substances,  et  en  parti- 
culier daxis  le  fer  sulfuré  radié. 

La  structure  des  cristaux  dont  il  s'agit  semble 
donc  offrir  le  passage  du  tissu  ^ciculaire,  si  ordinaire 
dans  les  malachites,  à  un  arrangement  de  molécules 
^ui  dépend  des  lois  auxquelles  sont  soumises  celles 
des  cristaux  de  cuivre  carbonate  bleu  ;  et  il  en  résulte, 
ce  me  semble,  une  nouvelle  preuve  de  l'identité  des* 
deux  mines  de  cuivre. 

Une  autre  considération  vient  à  l'appui  de  ce  que 
je  viens  de  dire.  Les  facettes  /,  /  n'existent  que  dans 
la  variété  dihexaèdre.  Dans  les  cristaux  bleus  ^  elles 
sont  remplacées  par  les  faces  z,  i,  qui  naissent  d!une 
loi  différente^  et  quelquefois  par  les  feces  P,  P.  Cette 
observation  achève  d'écarter  l'idée  que  la, variété 
dihexaèdre  provienne  d'une  épigénié.  La'méixie  cause 
qui  change  la  couleur ,  fait  varier  l'action  riécipmque 
des  molécules ,  de  manière  qu'il  en  résulte  une  1  oi 
particulière  de  déqroissement.  >    ^  . 

•     Les   analyses  les  plus   récentes   des  deux;  >ubr 
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slanow  n'ont  donné  qu'nne  différence  trè&  iégèrê 
antTQ  lea  quantité»  respectives  des  principes  çom-r 
pOMn$>  et  qui  provient  de  ce  que  le  cmvre  bleu 
renferaoe  un  peu  moins  d'eau  de  cristallisation  (pie 
le  vert.  Peut-être  est-ce  a  cette  différence  qu'il  faut 
attribuer  la  diversité  des  couleurs  qui  distinguent  les 
deux  variétés. 

Pour  compléter  le  travail  relatif  à  la  déterminatîcHi 
géométrique  du  cuivre  carbonate ,  il  fallait  encore 
comparer  les  cristaux  de  Chessy  avec  ceux  de  Sibérie, 
et  les  faire  rentrer  dans  le  même  système  de  cristal- 
lisation. C'est  à  quoi  je  suis  parvenu ,  après  avoir  fait 
l'observation  que  ^  pour  mettre  ces  cristaux  en  rap- 
port lés  uns  avec  les  autres,  il  fallait  placer  horizon* 
talement  l'axe  des  prismes  de  ceux  de  Sibérie»  Les 
indications  de  la  diviàion  mécanique  y' devenues  alors 
*plus  faciles  à  saisir,  ne  m'ont, laissé  aucun  doute 
sur  l'identité  de  forme  primitive  entre  les  deux  car- 
bonates. 

Zjc  cuivre  carbonate  bleu  edt  employé  dans  €[ael- 
ques  endi'ôits,  pour  la  peinture  ^  âous  le  Qom  d^bleu 
de  montagne*  Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  d'une 
inerre  y  dont  on  retirait  le  t&éonie  bleu ,  et  qu'ils  nom- 
inaient  pierre  ^Armème.  Mais  il  paraît  que  l'on  a 
appliqué  ce  nom  à  deux  pierres  diffàrentes^  dont 
l'une  était  un  qùarz  coloré  par  le  cuivre  carbonate 
bleu,  avec  tm  mélange  de  cuivre  carboiiaté  vert,  et 
l'autre^  qui  a  été  beaucoup  plus  «jjénéralement 
tdnnue  sous  le  même  nom^  était  une  pierre  calcaire 
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édlorée  ea  bieu  par  la  même  siubstoaGe ,  et  quelque 
ibis  aussi  avec  uii  mélange  de  vert. 

On  remarque ,  en  lisant  les  anciens ,  que  la  plu- 
part des  pierres  qui  jouissaient  d'ime  certaine  qélé^ 
bfrité  ^  la  dematt  en  grande  ])art)!9  aux  vertus  mé- 
dicinales quW  leur  prêtait.  Boëœ  de  Boot,  l'un  dos^ 
grands  naturalistes  de  son  temps  (^) ,  donne  un  long, 
détail  Ab  toutes  celles  de  la  pierre  d'Airmenie^  dont 
la  plus  importante ,  selon  lui ,  était  de  ^érir  la  mé- 
lancolie. 11  prétend  en  outre  que,  pour  empêcher  la 
pierre  d'Arménie  d'agir  comme  vomitif,  et  la  réduire  à 
n'agir  que  comme pu]^atif|,il  faut  la  laver  dans  l'eau 
cinquante  fois,  ni  plus  nimoios.  De  pareilles  rêverie» 
ne  mériteraient  pas  d^être  citées ,  si  elles  ïie  servaient 
à  nferos  donner  une  idée  des  progrès  qu'a  laits  l'esprit 

f 

humain  dans  l'étude  de  la  nature.  Selon  le  même 
auteur,  qui  s'accorde  en  cela  avec  Wallérius,ott 
retirait  de  la  pierre  d'Arménie  une  couleur  bleue 
^i  était  «n  usage  dams  la  Peinture ,  mais  qui.ayait 
i-iseonvénient  de  dégénérer  en  vert  par  6iiicoessio& 
de  *téittps.  Ceci  «st  pius  cooforme  à  la  véritëf 

Le  cûiyte  <€arbohâté  vert^  connu  Mua. le  nom  4^ 
miffeeiM;^,  «3t  suseeptàble  d'acquéiir  un  beau  poUf 
an  en  fait  des  plaques^  des  tabatièeee>et  autres  W*^ 
ytages^  dont  la  stkrfaoe  fest  oiioée  de  ziMMs,  quî^ 
offipem  Une  «gréaiile  diversité  de  nuances  vertes^ 
interrompues  par  des  bandes   noirâtres  qi^i  les  iS(^ 

(*}  Ibê  kip,  ac  '^etiu  j  'p.  ag4. 
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sianow  n'ont  dcmné  qu'qine  différence  très  légère 
entTQ  les  quantité»  respectives  des  principes  çotaT 
pOMn$>  et  qui  provient  de  ce  que  le  cmvre  bleu 
renferme  un  peu  moins  d'eau  de  cristallisation  que 
le  vert.  Peut-être  est-ce  a  cette  différence  qu'il  faut 
attribuer  la  diversité  des  couleurs  qui  distinguent  les 
deux  variétés. 

Pour  compléter  le  travail  relatif  à  la  détermination 
géométrique  du  cuivre  carbonate,  il  fallait  encore 
comparer  les  cristaux  de  Chessy  avec  ceut  de  Sibérie, 
et  les  faire  rentrer  dans  le  même  système  de  cristal- 
lisation. C'est  à  quoi  je  suis  parvenu ,  après  avoir  fait 
l'observation  que  ^  pour  mettre  ces  cristaux  en  rap- 
port lés  ims  avec  les  autres,  il  fallait  placer  horizon- 
talement l'axe  des  prismes  de  ceux  de  Sibérie»  Les 
indications  de  la  diviÀÎon  mécanique  y' devenues  alors 
*plus  &ciles  à  saisir,  ne  m'ont  Jaissé  aucun  doute 
sur  l'identité  de  forme  primitive  entre  les  deux  car- 
bonates. 

Zjc  cuivre  carbonate  bleu  est  employé  4ans  €[uel- 
ques  endi'Oits^  pour  la  peinture  $  $ous  le  |iom  de  bleu 
de  montagne^  Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  d'une 
inerre,  dont  on  retirait  le  fiaéme  bleu ,  et  qu'ils  ttom- 
fUsisnt  pierre  d^Arméme.  Mais  il  paraît  que  l'on  a 
appliqué  oe  nom.  à  deux  pierres  différentes^  doat 
l'une  était  un  qùarz  coloré  par  le  cuivre  carbonate 
bleu,  avec  tm  mélange  de  cuivre  carboiiaté  vert^  et 
l'autre,  qui  a  été  beaucoup  plus  igénéraleiiient 
tdnnue  sàuslè  mémencim^  était  une  pierre  calcaire 
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«dlorée  ea  bleu  par  la  même  siubi^aace ,  at  qualqlu;^- 
ibis  aussi  avec  mi  mélange  de  vert. 

On  remarque ,  en  Usant  les  anciens ,  que  la  plu^ 
part  des  pierres  qui  jouissaient  d'ime  certaine  qélé^ 
bti\lé  ^  la  dematit  en  graiside  plirti9  aux  v€rtu«  mé- 
dicinales qu'on  lem*  prêtait.  Boëoe  de  Boot,  l'un  dos^ 
grand»  naturalistes  de  son  temps  (^) ,  donne  un  long, 
détail  de  toutes  celles  de  la  pierre  d'Airménie^  dont 
la  plus  importante ,  selon  lui ,  étdt  d^  §«érir  lamé- 
lancoHe.  U  prétend  en  outre  que,  pour  empêcher  la 
pierre  d'Arménie  d'agir  comme  vomitif,  et  la  réduire  à 
n'agir  que  comme  pui^atifiil  faut  la  laver  dans  l'eau 
cinquante  fois,  ni  plus  nimoius.  De  pareilles  rêverie» 
ne  mériteraient  pas  d^être  citées,  si  elles  ïie  servaient 
à  noms  donner  mie  idée  des  progrès  qn'a  iaits  l'asprit 
humain  dans  l'étude  de  la  natnre.  Selon  le  même 
auteur,  qui  s'accorde  en  cela  avec  Wallérius,on 
retirait  de  la  pierre  d'Arménie  une  couleur  bleue 
^i  Tébait  «n  usage  dans  la  Peinture,  mais  quivayait 
iHseonvénient  de  dégénmr  en  vert  par  sacœssiQn 
de  temps.  Ceci  «st  pius  coalbrme  à  la  vérités 

Le  Cuivre  <€arbohâté  vert ,  connu  wm  le  nom  4^ 
fnaiatkite y  est  susceptible  d'acqnëiir  un  bean  poli; 
on  en  iait  des  plaques^  des  tabatièsea^t  autres  OU*^ 
virages,  dont  ia  stkrfaoe  ^est  ornée  de  ziMMs,  >qtti 
offinm  une  agréai>ie  diversité  de  nuances  vertes^ 
interrompues  par  des  bandes    noirâtres  qwi  les  {oiHt 
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slanow  n'ont  donné  qu'nne  différence  trè&  légère 
entTQ  lea  quantité»  respectives  des  principes  çom-r 
pOMUQui)  et  qui  provient  de  ce  que  le  cmvre  bleu 
renferme  un  peu  moins  d'eau  de  cristallisation  <pe 
le  vert.  Peut-être  est-ce  k  cette  différence  qu'il  faut 
attribuer  la  diversité  des  couleurs  qui  distinguent  les 
deux  variétés. 

Pour  compléter  le  travail  relatif  à  la  détermination 
géométrique  du  cuivre  carbonate ,  il  fallait  encore 
comparer  les  cristaux  de  Chessy  avec  cent  de  Sibérie, 
et  les  faire  rentrer  dans  le  même  système  de  cristal- 
lisation. C'est  à  quoi  je  suis  parvenu ,  après  avoir  fait 
l'observation  que  ^  pour  mettre  ces  cristaux  en  rap- 
port lés  uns  avec  les  autres,  il  fallait  placer  horizon* 
talement  l'axe  des  prismes  de  ceux  de  Sibérie.  Les 
indications  de  la  diviàion  mécanique  y' devenues  alors 
*plus  faciles  à  saisir,  ne  m'ont  .laissé  aijicun  doute 
sur  l'identité  de  forme  primitive  entre  les  deux  car- 
bonates. 

Zjc  cuivre  carbonate  bleu  est  employé  dans  cfuel- 
ques  endi'ôits^  pour  la  peinture  ^  $ous  le  Qom  d^bleu 
de  montagne*  Les  anciens  Ont  beaucoup  parlé  d'une 
inerre,  dont  on  retirait  le  t&éonie  bleu ,  et  qu'ils  iloin- 
inaient  pierre  ^Armème.  Mais  il  parait  que  l'on  a 
appliqué  ce  nom.  à  deux  pierres  différentes,  dont 
l'une  était  un  qiiarz  coloré  par  le  cuivre  oarbonaté 
bleu,  av^c  tm  mélange  de  cuivre  carboiiaté  v^t,  et 
l'autre,  qui  a  été  beaucoup  plus  généraleinent 
tdnnue  sous  le  même  nom  ^  était  une  pierre  calcaire 
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«dlorée  ea  bleu  par  la  même  M^»(anoe ,  et  quaiqm^ 
ÇQn&  aussi  avec  uii  mélange  de  vert. 

On  remarque ,  en  lissait  les  ancimis ,  que  la  plu- 
part des  pierres  qui  jouissaient  d'une  certaine  G§lé* 
htité  ^  la  dêvoiatt  «n  grande  ))arti9  a^ux  vertus  mé- 
âiciûales  qu'oâ  lem*  prêtait.  Boëoe  de  Boot ,  Tun  dos^ 
grands  fiaturàlistes  de  son  temps  (^) .,  donne  un  long, 
détail  de  toutes  celles  de  la  pierre  d'Airménie^  don4; 
la  plus  importante,  selon  lui^  étiôtdie  ^érir  la  mé- 
lancolie. 11  prétend  en  outre  que ,  pour  empêcher  la 
pierre  d'Arménie  d'agir  comme  vomitif,  et  la  réduire  à 
n'agir  que  commepui^atif ,  il  faut  la  laver  dans  l'eau 
cinquante  fois,  ni  plus  ni  moins.  De  pareilles  rêveries 
ne  mériteraient  pas  d^être  citées ,  si  elles  ne  servaient 
à  ntgma  étonner  ime  idée  des  progrès  qu'a  laits  l'^prit 
humain  dans  l'étude  de  la  nature.  Selon  le  même 
auteur,  qui  s'accorde  en  cela  avec  Wallérius,  on 
retirait  de  la  pierre  d'Arménie  une  couleur  bleue 
fjm.  aétoit  en  nsa^  dans  la  Pekiture,  mais  qui.avait 
àHiK^onvénient  de  dégénérer  en  vert  par  sacaession 
de  temps.  Ceci  test  plus  coiiforaœ  à  la  vérités 

Le  cnivl^  <cavbohâté  vert,  cmmu  sovts  le  nom  4^ 
makteàite,  «t  susceptible  d'acquérir  uu/beau  poli; 
on  en  iak  'des  plaques^  des  tabatièsea^  autre$  w^ 
vt'ages,  dont  Ja  sùrfaoe  fest  ornée  de  zcmms,  >qiu' 
effilent  une  (sgréai>le  diversité  de  nuances  vertes» 
interrompues  par  des  bandes   noirâtres  qui  les  {oiBt 


•ÉMHwaa 
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slanoM  n'ont  donné  qu'iuae  différence  tré^  légère 
entrç.  le»  quantités  respectives  des  principes  çoïnt 
posant)  et  qui  provient  de  ce  que  le  cmvre  bleu 
renferme  un  peu  moins  d'eau  de  cristallisation  ^e 
le  vert.  Peut-être  est-ce  à  cette  différence  qu'il  faut 
attribuer  la  diversité  des  couleurs  qui  distinguent  les 
deux  variétés. 

Pour  compléter  le  travail  relatif  à  la  détermination 
géométrique  du  cuivre  carbonate ,  il  fallait  encore 
comparer  les  cristaux  de  Chessy  avec  ceut  de  Sibérie, 
et  les  faire  rentrer  dans  le  même  système  de  cristal- 
lisation. C'est  à  quoi  je  suis  parvenu ,  après  avoir  fait 
l'ôbtervation  que  ^  pour  mettre  ces  cristaux  en  rap- 
port lés  uns  avec  les  autres,  il  fallait  placer  horizon* 
taiement  l'axe  des  prismes  de  ceux  de  Sibérie.  Les 
indications  de  la  diviàion  mécanique ,' devenues  alors 
*plus  faciles  à  saisir ,  ne  m'ont  .laissé  aucun  doute 
sur  l'identité  de  forme  primitive  entre  les  deux  car- 
bonates. 

Le  cuivre  càrbbnaté  bleu  est  employé  dans  quel- 
ques endtoits^  pour  la  peinture  ^  sous  le  nom.  deUeu 
de  montagne*  Les  anciens  ont  beaucoup  parlé  d'une 
frierre,  dont  on  retirait  le  même  bleu ,  et  qu'ils  ttotn- 
inaient  pierre  d^ Arménie.  Mais  il  partit  que  l'on  a 
Appliqué  ce  nom.  à  deux  pierres  différentes^  dont 
l'une  était  un  qUars  coloré  par  le  cuivre  oarboôaté 
bleu,  avec  un  mélange  de  cuivre  carboilaté  vert,  et 
l'autre^  qui  a  été  beaucoup  plus  jijfénéraleitient 
fSimnue  sèus  le  même  nom^  était  une  pierre  calcaire 
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tiUiiûftée  ea  bleu  par  la  même  M^slanoe ,  et  quelquf^ 
(cm  aussi  avec  uii  mélange  de  vert. 

(^  remarque ,  en  lisant  les  anciens ,  que  la  plu- 
part des  pierres  qui  jouissaient  d'une  certaine  c^lé*- 
btiié  j  k  dévoient  en  grande  partie  aux  vertus  mé- 
âicinales  qu'on  lem*  prêtait.  Boëoe  de  Boot,  l'un  dos^ 
grands  naturalistes  de  son  temps  (^) .,  donne  un  long, 
tàétoil  de  toutes  celles  de  la  pierre  d'Airménie^  dont 
la  plus  importante ,  selon  lui^  etaîst  de  guérir  la  m^-^ 
lancolie.  11  prétend  en  outre  que ,  pour  empêcher  la 
pierre  d'Arménie  d'agir  comme  vomitif,  et  la  réduire  à 
n'agir  que  commepui^tif ^  il  faut  la  laver  dans  l'eau 
cinquante  fois,  ni  plus  ni  moins.  De  pareilles  rêveries 
ne  mériteraient  pas  d^être  citées ,  ai  elles  lie  servaient 
à  ntgrm  donner  une  idée  des  progrès  qu'a  iieiits  l'«sprit 
humain  dans  l'étude  de  la  nature.  Selon  le  même 
auteur,  qui  s'accorde  en  cela  avec  Wallérius,  on 
retirait  de  la  pierre  d'Arménie  une  couleur  bleue 
qui  était  en  nsa^  dans  la  Peinture ,  mais  qui<avait 
âHnreonvénient  de  dégénérer  en  vert  pwr  sucoession 
de  temps.  Ceci  ont  pkis  ^conforme  à  la  véritët 

Lie  cûivl«  <cavbohâté  vert ,  connu  mus  le  j^om  A^ 
mcAieàite ,  est  susceptible  d'acquérir  un  beau  :poU; 
an  en  iak  des  p^nes>  des  tahattèsea^  autres  çm^ 
vt'agesy  dont  la  sturfaee  ^est  ornée  de  zi^s^s,  qui' 
offipent  'une  a|[réai>le  diversité  de  nuances  vertes^ 
interrompues  par  des  bandes   noirâtres  qui  les  {oiBt 
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slanOM  n'om  donné  qu'une  différence  tré^  légère 
entrç.  le»  quantités  respectives  des  principes  çomt 
posant)  et  qui  provient  de  ce  que  le  cuivre  bleu 
renferme  un  peu  moins  d'eau  de  cristallisation  q^e 
le  vert.  Peut-être  est-ce  à  cette  différence  qu'il  faut 
attribuer  la  diversité  des  couleurs  qui  distinguent  les 
deux  variétés. 

Pour  compléter  le  travail  relatif  à  la  détermination 
géométrique  du  cuivre  carbonate ,  il  fallait  encore 
comparer  les  cristaux  de  Chessy  avec  cent  de  Sibérie, 
et  les  faire  rentrer  dans  le  même  système  de  cristal- 
lisation. C'est  à  quoi  je  suis  parvenu ,  après  avoir  fait 
l'obtervation  que  ^  pour  mettre  ces  cristaux  en  rap- 
port lés  ims  avec  les  autres,  il  fallait  placer  horizon* 
talement  Taxe  des  prismes  de  ceux  de  Sibérie.  Les 
indications  de  la  diviàion  mécanique ,' devenue»  alors 
*plus  &ciles  à  saisir ,  ne  m'ont, laissé  aucun  doute 
sur  l'identité  de  forme  primitive  entre  les  deux  car- 
bonates. 

Le  cuivre  carbonate  bleu  est  employé  dans  quel- 
ques endi^oits^  pour  la  peinture  ^  sous  le  ifkom  de  bleu 
de  ntontagneé  Les  atiOiens  Ont  beaucoup  parlé  d'une 
frierre,  dont  on  retirait  le  Xn^e  bleu  ^  et  qu'ils  notn- 
axàÏBtkl  pierre  ff  Arménie,  Mais  il  parait  que  l'on  a 
appliqué  ee  nom.  à  deux  pierres  différentes^  dont 
l'une  était  un  qUars  coloré  par  le  cuivre  carbonate 
bleu,  avec  un  mélange  de  cuivre  carboiiaté  vert,  et 
l'autre  j  qui  a  été  beaucoup  plus  généraleinent 
fSdnnue  séuslé  même  nom  ^  était  une  pierre  calcaire 
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colorée  ea  bleu  par  la  même  «ubstonoe ,  et  quelque 
f&ts  aussi  avec  uii  mélange  de  vert. 

On  remarque ,  en  lisa&t  les  anciens ,  que  la  plu.- 
part  des  pierres  qui  jouissaient  d'une  certaine  c§lé* 
hiité  j  k  dêva&att  en  grai^de  ))arti9  a>Ux  vertus  mé- 
âitiliales  <{u'0A  leur  prêtait.  Boëoe  de  £oat,  l'un  dos^ 
grandji  fiaturàlistes  de  son  temps  (^) ,,  donne  un  long 
ééVaA  At  toutes  celles  <ie  la  pierre  d'Airménie^  dont 
la  plus  importante ,  selon  lui ,  étak  die  ^érir  la  mé- 
lancolie. 11  prétend  en  outre  que,  pour  empêcher  la 
pieiTe  d'Arménie  d'agir  comme  vomitif,  et  la  réduire  à 
n'agir  que  comme pui^atif,, il  faut  la  laver  dans  l'eau 
cinquante  fois,  ni  plus  ni  moins.  De  paredles  rêveries 
ne  mériteraient  pas  d'être  citées,  ai  elles  fte  servaient 
à  ntgrm^lotiner  ime  idée  des  progjpès  qu'a  £sàf»  l'esprit 
humain  dans  l'étiide  de  la  nature.  Selon  le  même 
auteur,  qui  s'accorde  en  cela  avec  Wallérius,  on 
retirait  de  la  pierre  d'Arménie  une  couleur  bleue 
•qm  aétoit  en  nsa^  éàns^  la  Peinture,  mais  qui.avait 
IHtieonvénient  de  dégénérer  en  vert  par  socoessioA 
de  téÉnps.  Ceci  «st  pkis  conforme  à  la  vérité^ 

Lie  cûivl^  «eavbohâté  vert^  connu  soua  le  w>m  ^ 
mcAneài^y  «t  susceptible  d'acquérir  unl^eau ,poU; 
an  en  iak  'des  plaques^  des  tabatièserat  autre$  w^ 
virages^  dont  la  sùvfaee  fest  ornée  de  scmms,  qui' 
offiftnt  une  iigréai>le  diversité  de  nuances  vertes^ 
interrompues  par  des  bandes   noirâtres  qui  les^OiBt 


(*)  i)é  làp.  ac  ^em,  ^  p.  394. 
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ressortir ,  en  sorte  que  l'œil  paixourt  là  ;mccession 
des  couches  dont  la  malachite  est  composée.  C'est, 
pour  ainsi  dire ,  Valbàtre  des  '  substances  métal- 
liques. 

'  11  y  a  en  Sibérie  des  morceaux  de  cette  substance 
d^une  assez  grande  étendue  pour  qu'on  puisse  en 
faire  des  tables,  des  revétemens  de  cheminée,  et 
autres  ornemens  d'un  beaucoup  plus  grand  prix  que 
ceux  dont  le  marbre  fournit  la  matière. 

DOUZIÈME  ESPÈCE. 

CUITAE  ARSBNIATÉ . 
A93SNIATE  BB  CUrVBB   BUS   CHOilSTXS. 

{^Arseniate  of  copper,  Boamon,  PhUosop^  transaet.]^ 

1801 9  p.  169*  ) 

Caractères  spécifiques.         *   ' 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  présumiee  :  oc* 
taèdre  rectangulaire  obtus  (fig.  147,  pi.  101),  dans 
lequel  l'incidence  de  P  sur  p,  suivant  M.  de  Bour- 
bon, est  de  5o^,  et  celle  de  P'  sur  p'  de  65^.  En 
prenant  une  limite  propre  à  faciliter  les  calculs  rela- 
tif à  une  recherche  dcHit  je  parlerai  plus  bas,  on 
|>eut  supposer  la  première  de  5o^  4^  ^^  ^  seconde  de 
65^  8'.  Les  joints  naturels  sont  sensibles  dans  plu- 
sieurs cristaux  (*). 


(*)  &oit  a&<^  (fig.  i48)  U  pjriiimde  sapérieore  de  L'oc^ 
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^  Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  ;  suivant  M.  de  Bour- 
non ,  elle  varierait  depuis  à  peu  près  2,  5  jusqu^à  4  » 
ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il  y  a  ici  diversité  d'es- 
pèces 'y  mais  si  l'on  considère  que  la  variété  qui  a 
donné  le  résultat  le  plus  faible  est  celle  qui  se  trouve 
en  petites  lames  hexagonales ,  dont  il  a  fallu  réunir 
na  certain  nombre  pour  les  peser ,  et  que  d'ailleurs 
l'expérience  n'a  pu  être  f^ite  que  sur  un  petit  poids, 
on  concevra  que  le  résultat  ait  pu  offrir  une  diversité 
sensiblement  plus  grande  que  celle  qui  existe  dans . 
la  chose  elle-même. 

Dureté.  Ne  rayant  jamais .  le  verre ,  mais  seule- 
ment la  chaux  sulfatée^  ou  la  chaux  çarbonatée,  et 
quelquefois  la  chaux  fluatée. 

Couleur.  Variable  entre  le  bleu  céleste,  le  vert 
foncé ,  et  le  vert  plus  ou  moins  mêlé  de  brun. 

.  Caract.  chimiq.  Décrépitant  au  chalumeau,  et 
donnant  ensuite  des  vapeurs  arsenicales.  Les  varié- 
tés d'un  beau  vert  décrépitent  vivement  à  la  simple 

taëdre  primitif.  Ayant  mené  l'axe  aoj  puis  on  et  or  per- 
pendiculaires l'une  sur  bc^  l'autre  sur  cg^  on  pourra  faire 

ao  :  on  ::  V^ia  :  V^^y    et    ao\or\\j  l  I/120, 

V 

ou  bien 

ao  ==  V^588,      on  ==  V^âSp ,       or  =   i/i44o. 

J'ai  déduit  ce  rapport  des  mesures  obtenues  par  M.  de 
Bournon.  Il  se  pourrait  qu'un  plus  grand  degré  de  précision 
dans  ces  mêmes  mesures  conduisit  à  un  rapport  plus  simple^ 
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flamitie  d'une  boti^e,  ea  lançant  des  parcelles  «{ih 
lui  communiquent  leur  couleur. 

Sdluble  sans  éfierVfôcence  dans  l'acide  niirii^e^ 
qu'il  verdit  légèrement.  Mis  dans  l'ammoniaque ,  il 
lui  commiiniqtie  une  coulei^r  bleue,  qui  se  déve- 
loppe pltis  rapidement  lorsque  la  variété  soumise  à 
cettô  épreuve  est  d'un  beau  vert. 

Analyse  du  cuivre  arseuiaté  octaèdre  obtus ,  par 
Ghenevix  (Transactt  philos.  ^  1801,  p.  199  et  suiv.]: 

Oxide  de  cuivre 49 

Acide  arsenique 14 

Eau ••••  35 

Perte.- 2 

lOO. 

Du  cuivre  lairs&niaté  lamelliforme,  par  le  mém« 
(  ibid.  )  : 

Oiide  de  cuivre 58 

Acide  arseniqiiè ^i 

•        Eau 21 


100. 


•  • 


De  la  même   variété,   par   Vauquelin  (Journal 
des  SËnes,  n*  55,  p.  562): 

Oxide  de  cuivre 39 

Acide  arseiiiqué ......  4^ 

Eaù •.  ïj 

Perle l 


100. 


t 


t 
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Anafly^  du  cuivre  ai*$euîaté  0013641*0  aîgu,  pai^ 
Chenevix  (Transact.  philos.,   ibid.)  : 

Oxide  de  cuivre. 60 

Acide  arsenique.*. . .  ; .      39,7 
Perte 0,3 

lOOjO. 

Pu  cuivre  arseniaté  prismatique  triangulaire,  par 
le  même  (iftirf.)  : 

Oxide  de  cuivre 54 

Acide  arsenique«  »  *  •  »  •     3o 
Eâu. ...  2 i6 

100. 

Du    cuivre    arseuiatë  aciculaire,    par  le    même 
(  ibid.  )  : 

Oxide  de  cuivre 5 1 

.  Acide  arSenique  •' 2g 

Eau. • ..•  18 

Perte .  i. • . . .  •  2 

ioo. 

De  la  même  variété,  par  Rlaproth  (Beyt. ,  1. 111, . 
p.    192): 

Oxide  de  cuivre 60,62 

Acide  arsenique  ......  /\5 

Ëau 3,5 

Perte  .......*• 0,88 

100,00. 
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Analyse  du  cuiiFre  arseniaté  mamelonné,  par 
Cheneyix  (  Transact.  philos. ,  ibid.  )  : 

Oxîde  de  cuivre 5o 

Acide  arsenique*  •  •  •  •  •     ag 
Eau m 

100. 

Du  cuivre  arseniaté  ferrifére ,  par  Chenevix 
(  ibid.  )  : 

•        »  *         - 

Oxide  de  cuivre a2,5 

Acide  arsenique 33,5 

Oxide  de  fer 27,5 

Eau. .  .  • 12 

Perte ^yS  ^ 

ÏOO5O. 

Caract.  distinct,  i*.  Entre  le  cuivre  arseniaté  et 
le  èuivre  carbonate  vert.-  Celui-ci  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l'acide  nitrique,  et  l'autre  san» 
effervescence,  a*.  Entre  le  même  et  l'urane  oxidé.  Ce- 
luirci  colore  en  jaune-citrin  l'acide  nitrique  ;  l'autre 
le  colore  en  vert. 

L'odeur  arsenicale  que  l'action  du  feu  dégage  du 
cuivre  arseniaté,  peut  servir  encore  aie  distinguer 
des  mêmes  mines,  aussi  bien  que  du  cuivre  muriaté, 
avec  lequel  sa  variété  lamelliforme  surtout  a  du 
rapport ,  par  la  promptitude  avec  laquelle  elle  colore 
en  bleu  l'ammoniaque  ,  et  par  la  belle  couleur  verl# 
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qu'elle  communique  à  ta  flamme  ;  elle  s'en  rap- 
proche  encore,  comme  les  autres  variétés,  par  sa 
dissolution  sans  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

VARIÉTÉS. 

La  série  des  variétés  que  je  vais  décrire  a  été  par- 
tagée ,  par  M.  de  Bournon ,  en  cinq  espèces ,  qu'il 
regarde  comme  essentiellement  distinguées  les  unes 
des  autres.  Quelques-unes  d'elles  me  fourniront  des 
observations  qui  me  serviront  à  discuter  l'opinion  de 
ce  savant^  lorsque  je  ferai  l'histoire  du  cuivre  arse- 

niaté.  /  ,         /      • 

Formes  déterminables. 

ï.  Cuivre  arseniaté  octaèdre  obtus  (fig.  i47)' 
Première  espèce  de  M.  de  Bournon.  Linsen^rz,  W. 
C'est  cet  octaèdre  que  j'ai  adopté  provisoirement 
pour  la  forme  primitive  de  l'espèce  entière.  La  cou- 
leur varie  entre  le  beau  bleu  céleste,  le  vert  foncé 
et  le  vert  pâle. 

a.  Cunéifofme.  Â\xm^é^  de  manière  que  l'arête 
terminale  est  parallèle  à  D. 

2.  Hexagonal  lamelliforme,  (fig.  i49)* 
Seconde  espèce  de  M.  de  Bournon.  Rupfer- 
glimmer  de  W.  En  lames  hexagonales,  dont  les 
faces  étroites  sont  inclinées  alternativement  en 
'  sens  contraire,  de  manière  que  deux  d'entre  elles, 
situées  d'un  même  côté,  telles  que  P',font  avec  l'une 
des  grandes  feces,  des  angles  de  ï35^  à  pçu  près ,  et 
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la  troisième  z  un  angle  de.  1 15^.  Cette  forme  a  dé 
Ftinalogie  avec  celle  de  certains  cristaux  en  sc^mens 
d'octaèdre  que  j'ai  décrits  à  ^occasion  du  spînelle. 
Mais  Toctaèdre  dont  elle  dérive  est  très^  irrégulier ,  et 
semble  déroger  à  la  symétrie  que  présentent  en  géné- 
ral }es  octaèdres  qui  font  h^  fixiGiion  de  &tme  (>ri> 
mit^ve.  Quelquefois  au  lieu  d'une  seule  fafis{;te  laté-^ 
raie  ,  il  y  en  a  ideux ,  qui  sont  inclinées  en  sens  coti-» 
trâîHBv  La  couleur  est  d^un  beau  vert. 
'  3.  Octaèdre  aigu  (fîg.  iSo).  Troisième  espèce  de 
M.Me  B.  Olivenerz ,  Wl  Incidence  fie  r  sur  r',  96^; 
de  /  sur  /',  1 12*'. 

Si,  parmi  les  cristaux  de  cuivre  arseniaté,  il  y  en 
avait  qui  appartinssent  à  une  espèce  différente  de 
celle  qui  a  pour  type  roçtaèdre  obtus,  ce  seraient 
ceux  qui  présentent  la  formé  dont  il  s'agit  ici,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  démontré  qu'on  ne  puisse  faire 
dériver  cette  forme  de  celle  de  l'octaèdrp  obtus. 
La  couleur  est  le  vert -brunâtre,  plus  ou  moins 

foncé. 

a.  Cunéiforme  (  fig-  i5i  ).  L'arête  terminale  est 
parallèle  à  n.  Les  cristaux  sont  d'une  forme  déliée  et 
en  général  peu  prononcée. 

4.  Prismatique  trifingulq.ire.  Quatrième  espèce 
de  M.  de  B-  Le  prisme ,  selon  lui ,  serait  droit  et 
aurait  ses  plans  inclinés  entre  eux  de  60*^.  La  couleur 
est  le  vert-bleuâtre,  qui,  par  l'action  de  l'air,  passe 
au  vert-noirâtri.  En  {^raflant  Ips  cristaux,  on  voit 
reparaître  la  couleur  primitive. 
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J'observerai  ici  qu'aucune  substance ,  jusqu'il  pré- 
sent,  n'a  offert  le  prisme  triangulaire  équilatérai 
comme  forme  primitive.  Mais  quand  même  on  ad- 
XDi9\Xr^î%  que ,  dan$  le  c^s  présent ,  il  en  fît  la  fonc- 
tion 9  Içs  observations  de  JV^.  de  Bourpon  ne  ^er^ient 
pas.  d'^cord  ayec  cettjç  supposition.  Ce  savant  cite 
une  variété  dans  laquelle  le  prisme  est  tronqué  sur 
UQe  de  ses  aréli9S  lopgitudiaales,  ce  qui  est  contraire 
à  la  loi  de  symétrie  ;  il  dit  que  tantôt  un  des  angles 
solides  au  contour  de  la  base  est  tronqué  oblique- 
ment ,  et  tantôt  qu'ils  fiont  trooqu^.  tous  les  trois  ; 
nouvelle  violation  de  la  loi  de  symétrie. 

Les  cristaux  de  ma  coUectiop  qui  appartien- 
nent k  cette  modification ,  sont  groupés  si  confu- 
sément qu'il  est  presque  impossible  d^en  saisir  1^ 
forme.  J'en  ai  un  cependant  qui  présente  une  moitié 
d'octaèdre  cunéiforme.  C?est  peut-être  un  de  «eux 
que  M.  de  B.  dit  être  tronqués  suy  un  des  angles  da  la 
base. 

Formés  indéterminables. 

5.  Cuipre  nraenicUé  tmiç^l^irs,  Y^^jéti  4?  1^ 
Iroisi^aiie  ^pe$e  de  M.  df)  3.  ^  4^i|iu^  .d'gbpi^d  ^^ 
Allemands  sôus  le  nom  ^oUvener^, 

6.  Mamelonné jihrMuof.  Onquième  espèce  de  M.dq 
Bourtion  ^  qui  la  nompie  hémi$tifif<>rme* 

M.  de  Boumon  «rait  d'aboi:^  réuni  cette  modiÇ- 
cation  àia4rotââme  itspèoe,  minîs  il  a  cru  dçpu^s  de- 
voir en  faire  une  espèce  distincte. 


p>r 
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7.  Terreux.  Jaune-verdâtre. 

PREMIER  APPENDICE. 

Cuivre  arseniaté  mamelonné  altéré.  C'est  le  ré- 

sultat  d'un  relâchement  qu'ont  subi  les  fibres  des 

mamelons ,  et  qui  les  rend  susceptibles  de  céder  à 

la  plus  légère  pression.  Pendant  cette  altération ,  la 

couleur  passe  du  vert-olivâtre  à  différentes  teintes 

de  jaune,  qui  se  terminent  par  un  gris-blancbâtre 
satiné. 

SECOND  APPENDICE. 

V 

Cuivre  arseniaté^rr(/ëre. 

1.  Dodécaèdre.  En  prisme  rhomboïdal^  terminé 
par  des  sommet^  à  quatre  triangles  scalènesT 

2.  Mamelonné.  Couleur  d'un  bleu  pâle. 

M.  de  Boumon  regarde  cette  substance  comme 

une  triple  combinaison  d'acide  arsenique,  de  fer  et 

de  cuivre  ;  mais  M.  Chenevix  ayant  observé  que  les 

différentes  parties  de  la  masse  qu'il  a  soumises  à 

l'expérience  étaient  inégalement  dissolubles,  pencbe 

plutôt  à  croire  que  la  substance  dont  il  s'agit  est  un 

mélange  de  cuivre  arseniaté  et  de  fer.  Et,  qumqueses 

*  cristaux  soient  trop  petits  pour  être  déter minables , 

cependant,  comme  le  genre  de  leur  forme  n'est  pas 

incompatible  avec  Toctaèdre,  qui  est  celle  du  cuivre 

arseniaté  pur,  j'ai  cru  devoir  les  ranger  à  la  suite 

de  celui  -  ci,  en  attendant  des  observations  plus 

concluantes. 
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•  •  -    • 

Relations  géologiques. 

L'Angleterre  est  jusqu'ici  le  pays  où  le  cuivre  ar- 
seniaté  se*  soit  offert  avec  les  circonstances  les  plus 
remarquables,  soit  que  Ton  considère  son  abondance 
ou  la  diversité  de  ses  formes  cristallines.  On  l'a  trouvé 
dans  différentes  parties  du  comté  de  Cornouailies  y 
où  il  a  pour  gangue  immédiate  y  tantôt  un  quarz  y 
tantôt  un  fer  oxidé  brunâtre,  qudquefois  accompa- 
gné de  cuivre  pyriteux^  mais,  selon- M.  de  Boumon, 
la  masse  environnante  est  un  granité  altéré  dont  le 
feldspath  a  passé  en  grande  partie  à  l'état  de  kaolin. 
Quelqiie£ois  plusieurs  variétés  se  trouvent  j,uste  ap- 
posées sur  le  même  morceau. 

On  trouve  aussi  du  cuivre  arseniàté^  mais  en  pe- 
tite quantité ,  à  Altenkirken ,  dans  la  principauté  de 
Nassau-Hissingen  ;  sa  gangue  est  aussi  quarzeuse  et 
la  même  que  celle  du  cuivre  phosphaté,  dont  je  par- 
lerai bientôt,  et  qui  se  trouve  au  même  endroit^  il  y 
est  quelquefois  associé  au  cuivre  oxidulé  compacte 
mêlé  de  fer  oxidé. 

Enfin ,  MM.  Oessac  et  Aliuau  ont  découvert,  en 
1 809  ejb  depms  en  1812,  du  cuivre  arseniaté  ferri- 
fère  ^01  «petits  cnstaux  dodécaèdres  et  en  mamelons^ 
dans  deux  endroits  diSerens^  savoir  :  à  Saint-Léon- 
hard ,  et  près  de  Limoges,  département  de  la  Haute- 
Yienne  :  Us  ont  im  quarz  pour  gangue.  Cette  dé- 
couverte est  liée  a  \xne  autre  beaucoup  plus  imporr 
MmÊR.  T.  m.  33 


Si4  TRAITÉ 

tante  y  qui  est  celle  des  filons  d'étain  situes  dan§  les^ 
environs  de  limoges ,  et  qui  of&ent  l'espérance  ^uiie 
exploitation  abondante  de  ce  métal ,  dont  on  regret- 
tait depuis  si  long-temps  que  le  ^  de  la*  France  fut 
plriyé.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  en  parlant  de  Fétaixt 
oxidé. 

Annoiationa. 

MM.  de  Chenevix  et  de  Bournon  ont  publie,  sur* 
lé  cuivre  arseniaté  d'Angleterre ,  des  mémoires  très 
in  téressans  dans  lesquels  le  premier  donne  les  résuL^ 
tats  dé  ses  analyses,  et  l'autre  ceux  de  ses  observa^ 
tions  sur  les  formes  cristallines.  M.  de  Bournon  a 
conclu  des  unes  et  des  autres  que  le  cuivre  arseniaté 
forme  cinq  espèces  distinctes^  dont  la  première  corn- 
prend  les  cristaux  en  octaèdres  obtus,  la  seconde  ceux 
quisont  lamelliformes,  la  troisième  ceux  qtii  présen- 
tentl'octaèdre  cunéiforme  aigu,  la  quatrième  ceux  qui 
sont  en  prismes  triangulaires,  et  la  cinquième  les 
petites  masses  mamelonnées  fibreuses. 

J'avoue  qu'en  lisant  le  travail  de  M.  de  Bournon  ^e 
n'ai  pu  m'empécher  d'être  surpris  de  cette  fécondité 
de  la  combinaison  du  cuivre  avec  l'acide  arsenique , 
tandis  que  le  même  acide,  en  s'unissant  %u  fer  et  au 
cobalt ,  imprime  à  ces  substances  métalliques  un  ca- 
ractère fixe,  d'où  résulte,  pour  chacune  d'elles,  une 
espèce,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite. 

Je  n'ai  pu  me  défendre  alors  d'un  désir  qui  devait 
uialurellement  se  présenter  à  moi  ;  c'était  de  cheji^-' 
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bhér  s'il  ne  serait  pas  ^ssible  d'appliquer  la  théorie 
des  décroissemens  à  des  formes  prises  dans  plusieurs 
des  espèces  admises  par  M.  de  Bournon ,  de  manière 
à  les  faire  dépendre  de  l'une  d'elles^  considérée 
comme  forme  primitive. 

«Tai  supposé  que  l'octaèdre  obtus  faisait  la  fonc  * 
tion  de  noyau ,  et  j'ai  trouvé  qu'iin  décroissement  qui 

aurait  pout  signe  DF  produirait  un  nouvdi  octaèdre 

très  voisin  de  l'octaèdre  aigu,  qui  est  la  troisième 
espèce  dé  M;  de  Bournon.  La  différence  n'est  que 
de  3*^  d'une  part,  et  2^  ^  de  l'autre. 

J'ai  trouvé  encore  qu'en  supposant  un  décroisse- 
inent  par  une  simple  rangée  sur  l'aféte  D,  on  ramè- 
nerait le  même  octaèdre  obtus,  en  le  supposant  dé 
plus  coupé  parallèlement  à  l'une  de  ses  faces ,  à  un 
solide  qui  avait  exactement  les  mêmes  angles  que  lés 
cristaux  lamelliformes. 

M.  de  Bournon ,  qui  a  eu  connaissance  d'un  mé- 
inoire  dans  lequel  j'avais  exposé  mes  résultats,  s'est 
plaint  de  ce  que  je  paraissais  supposer  qu'il  avait 
été  capable  de  commettre  une  erreur  de  3^  dans 
la  mesuré  des  angles  d'uiï  cristal.  Mais ,  quelque 
exercé  que  soit  cet  habile  naturaliste,  je  ne  sais  s'il 
peut  répondre  des  mesures  qu'il  a  prises  sur  les  oc- 
taèdres cunéiformes  aigus,  qui  sont  très  petits ,  et 
n'ont  pas  leurs  faces  assez  nettes  pour  se  prêter  à 
toute  la  précision  que^  l'on  peut  désirer  ;  et  l'on  con-» 
cevrait  d'autant  mieux  <}ue  les  petites  différence» 

33.. 
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entre  les  résultats  des  mesures  mécaniques  et  ceux  de 
la  tliéorie,  ne  fussent  qu'apparentes,  qu'il  serait  pos- 
sible que  l'erreur  ne  tombât  pas  tout  entière  sur 
une  seule  observation,  mais  qu'il  y   eût  eu  deux 
petites  erreurs  d'un  degré  ou  d'un  degré  et  demi  en 
sens  contraire.  Or  il  est  bien  rare  que  toutes  celles 
qu'on  fait  soient  dans  le  même  sens  ;  souvent  les 
unes  sont  en  plus  et  les  autres  en  moins  ;  et  de  là 
vient  que,  quand  les  mesures  ont  rapport  à  une 
même  quantité,  et  non  pas  à  plusieurs  quantités, 
comme  dans  le  cas  présent ,  quelquefois  elles  se  com- 
pensent à  peu  près  comme  si  toutes  les  observations 
avaient  été  exactes.  M.  de  Bournon  semble  avoir  cru 
que  je   voulais  détruire  son   opinion  ;  j'étais   bien 
éloigné  d'avoir  cette  idée.  J'ai  présenté  mes  résultats 
comme  la  pierre  de  touche  de  ses  observations;  et 
voici  le  raisonnement  bien  simple  qui  m'avait  guidé  : 
si  les  difierences  de  deux  ou  trois  degrés  que  donne 
ici  la  théorie  sont  réelles,  il  faudra  en  conclure  que 
les  cristaux  qui  ont  conduit  à  ces  différences  appar- 
tiennent à  des  espèces  distinctes.  Si  de  nouvelles 
mesures  prises  avec  tout  le  sqjjp  possible  font  dispa- 
raître ces  mêmes  différences ,  il  y  aura  unité  d'es- 
pèce. 

Dans  uri  article  que  ce  savant  a  publié  depuis 
(Journal  des  Mines,  n**  85,  page  i  et  suivantes), 
il  avoue  que ,  vu  la  petitesse  des  cristaux  en  octaèdres 

aigus ,  11  lui  serait  peut-être  difficile  de  prononcer  si 

'  , .       .      . 

les  mesures  qu'il  a  prises-  sont  de  beaucoup  plus 


I 
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exactes  que  celles  auxquelles  je  suis  parvenu  à  l'aide 
du  calcul ,  mais  que  ce  qu'il  peut  assurer  c'est  que 
nulle  trace,  dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  octaèdres,  ne 
niène  à  la  supposition  qui  m'a  donné  ce  résultat 
(  Ibid.j  page  i5).  J'observerai,  au  sujet  de  cette 
dernière  assertion,  que  je  connais  diverses  formes 
secondaires  dans  plusieurs  espèces  de  minéraux  qui 
n'offrent  aucune  trace  de  leur  forme  primitive. 

A  l'égard  de  la  différence  de  4^  \  en  plus  qu'avait 
donnée  la  théorie  appliquée  aux  cristaux  lamelli- 
formes, M.  de  Bournon  assure  qu'ayant  répété  ses 
mesures  sur  nombre  d'individus ,  il  a  constamment 
trouvé  que  l'angle  indiqué  par  le  calcul  était  trop 
grand  de  beaucoup  (  Ibid. ,  page  1.2  ). 

M.  de  Bournon,  en  comparant  les  résultats  des 
analyses  faites  par  M.  Chenevix,  avec  ceux  que  pré- 
sentait la  Cristallographie,  avait  jugé  que  ces  ana- 
lyses donnaient  la  sanction  la  plu§  satisfaisante  à  la 
division  établie  par  lui-même  du  cuivre  arseniaté  ea 
quatre  espèces  distinctes  ;  car  il  n'en  admettait  alors 
que  ce  nombre ,  et  c'est  comme  après  coup  qu'il  en  a^ 
formé  une  cinquième.  Cependant  quelques-unes  de- 
ces  mêmes  analyses  semblaient  déjà  contrarier  les^^ 
indications  de  la  formée.  Par  exemple,  si  l'on  com- 
pare l'analyse  du  cuivre  arseniaté  prismatique  trian- 
gulaire, qui  est  la  quatrième  espèce  de  M.  de  Bournon , 
avec  celle  du  cuivre  arseniaté  aciculaire,  qui  est  une 
variété  de  la  troisième  espèce  en  octaèdre  aigu ,  on 
trouve  pour  les  quantités  de  cuivre ,  d'acide  et  d'eau. 


"^ 
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d'une  part,  54^  3o  et  i6,  et  d'une  autre  part,  ^i«  ag 
et  1 8 ,  résultats  dont  les  différences  sont  censées  ^tre 
nulles.  Les  analyses  publiées  par  MM.  Rlaproth  et 
Yauquelin  offrent  au  contraire  des  divergences  con- 
sidérables 9  par  rapport  à  celles  de  M.  Chenevix  qui 
ont  eu  pour  objet  les' mêmes  variétés.  Aussi  M.  de 
Boumon  a-t-il  fini  par  abandonner  le  point  d^appui 
que  la  Chimie  lui  avait  d'abord  paru  offrir  à  son 
opinion  (  Journal  des  Mines,  n*  85,  page  3  ). 

L'intérêt  de  la  science  doit  £aire  désirer  que  de 
nouvelles,  observations  ajoutées  à  celles  qui  ont  été 
faites  à  Londres  $ur  les  formes  cristallines  du  cuivre 
arseniaté,  et  dans  différens  pays  sur  sa  composition, 
puissent  servir  à  mettre  en  évidence  et  à  propager 
l'opinion  émise  par  M.  (^e  Boumon ,  si  elle  est  aussi 
fondée  que  ce  savant  célèbre  le  pense.  Dans  ce  cas, 
mon  travail  aura  fourni  une  preuve  de  plus  en 
faveur  de  cette  opinion ,  que  je  devrai  m'empresser 
plus  que  tout  autre  d'adopter.  La  vérification  que  je 
propose  me  parait  d'autant  plus  importante ,  que  ce 
serait  un  exemple  jusqu'à  présent  inouï,  que  celu^ 
d'une  combinaison  qui  offrît  cinq  points  d'équilibre 
essentiellement  distingués  les  uns  des  autres. 
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TREIZIÈME  ESPÈCE. 

I 

CUIVRE   FHOSPHA.Té. 
{^  Phoaphor-kupfer  j  W.  <*K.,  ) 

Jusqu'à  présent  je  n'avais  désigné  cette  espèce 
igue  par  ses  propriétés  chimiques ,  mais  je  puis  main- 
tenant la  caractériser  d'une  maqiière  plus  précise  et 
plus  conforme  à  l'esprit  de  ma  méthode,  d'après 
l'indication  de  sa  forme  primitive. 

Caract.  géométr.  ,¥oTïne  primitive  :  octaèdre  rec- 
tangulaire (fîg.  iSa^  pi.  102),  qui  doit  être  placé  de 
manière  que  les  deux  arêtes  les  plus  courtes  de  la  base 
commune  des  deux  pyramides,  dont  il  est  l'assem- 
blage, aient  une  direction  horizontale ,  pour  qu'il  se 
trouve  en  relation  de  position  avec  les  variétés  déjà 
connues  (*). 

Incidence  de  P  sur  P,  98**  1 2'  ; 
de  P  sur  M,  f  1 2^  1 2' ; 
de  M  sur  M,  109^  28'. 

Caract.  phys.  Pesant,  spécif.  (  suivant  M.  Her- 
sart ,  Journal  des  Mines,  n*  i43,  p.  33i  ) ,  4^07. 
Dureté.  Rayant  la  chaux  carbonatée. 


(*)  SI  du  centre  du  cristal  on  mené  une  ligne  à  l'angle  E, 
ensuite  une  perpendiculaire  sur  C  et  une  autre  sur  O,  ces 
trois  lignes  seront  entre  elles  dans  le  rapport  des  nombfesi^ 

|/ï,   t/3,    /i. 
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Couleur.  Verte  à  l'intérieur,  souvent  noirâtre  à  la 

surfkce. 

Caract.  chimiq.  Soluble  «ws  efferrescence  dans 

l'acide  nitrique. 

Fusible  à  la  flamme  d'une  bougie,  et  donnant  un 
globule  d'un  gfis  métallique*^ 

Analyse  du  cuivre  phosphaté  de  Vimeberg,  près 
de  Rheinbreitenbach  dans  le  duché  de  Berg,  par 
Rlaproth  (Beyt.,  t.  111,  206)  : 

Oxide  de  cuivre 68, i3 

Acide  phosphorique  •  •  •     3o,95 
Perte 0,92 

1 00,00. 

VAR  I.É  T  É  s. 

Formes  déterminables. 

1 .  Cuivre  phosphaté  primiitf. 
a.  Cunéiforme. 

2.  Prismatique  rhamboïdalçùrpiligne.  En  prisme 
rhomboïdal,  dont  les  pans  forment  une  courbure 
dans  le  sens  latéral ,  et  dont  les  baaes ,  qui  qnt  leur 
surface  inégale,  semblent  deyoir  être  perpendiculaires 
à  l'axe,  dans  le  cas  d'une  cristallisation  régulière. 
Çe3  prispaç^ ,  vus  a  1^  loi^pe,  paraissent  être  des  as- 
senptblages. de  pwme^plvs  p^tît^,.d^.laïpôme  forme , 
^ue  l'on .  distingue  .aux  «saillies;  que  ^présentent  leurs 
parties  extérieures. 
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a.  RaccùureL  >Ge  30^t  ces  cristaux  que  j'avais  dési- 
gnes en  disant  ,qu'i/i  paraissaient  être  des  rhom- 
boïdes  peu  obtus ,  parce  qu'il  était  bic^i  difficile  de 
recannaitre  le  type  de  leur  forme ,  qonsidérée  isolé- 
ment. Mais  en  essayant  de  les  rapproclier  de  l'oc- 
taèdre pdmitif ,  autant  que  peuvent  le  peijipae^tre  les 
irrégularités  de  leur  forme,  fai  été  conduit  à  les 
considérer  sous  l'aspect  que  je  viens  d'indiquer. 

Formes  indéterminables, 

Mamelonné-Jibreux. 
Compacte, 

Annotations. 

9 

On  trouve  le  cuivre  phosphaté  près  de  Rhein- 
breitenbach,  daAs  le  duché  de  Berg.  Il  a  pour 
gangue  ordinaire  un  quarz  hyalin  ^knc  ou  gri- 
oatre ,  ^o^vc|nt  coloré  en  jatme- brunâtre  par  l'oxide 
,de  fer.  I^es  cavités  de  ce  quarz  sont  quelque- 
£ûi3  garnies  d'ujoe  couche  mince  de  quarz  -  agate 
calcédoine,  à  laquelle  sid^èrent  des  concrétions 
cylindriques  de  la  même  variété.  Ailleurs  la  matière 
,du  .quài^  pas^e  à  un  état  biçn  voii^n  du  quarz- 
agate  grossiepr,  qui  prcfnd  à. la  surface  une  forme 
.mamelpnDée.>A;l'égard  des  cristaux  de  cuivre  phos- 
phaté.  primitif ,  ils  qut.^té. découverts  à  Schemuitz  y 
^  ^Hongrie ,  où  ils  ont  aussi  un  quarz  pour 
gangue. 
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M.  Léonhard ,  auquel  je  suis  redevable  de  ceux 
qui  sont  dans  ma  collection ,  me  mandait,  en  me  les 
envoyant,  que^   parmi  les  minéralogistes  qui  «n 
avaient  connaissance,  les  uns  les  rapportaient   au 
cuivre  muriaté  et  les  autres  au  cuivre  arseniaté.  Si  la 
faveur  démesurée  dont  jouissent  en  Allemagne  les 
'  caractères  extérieurs ,  ne  donnait  pas  l'exclusion  à 
ces  épreuves  simples  et  expéditives,  qui  ne  font  autre 
chose  que  de  mettre  ces  mêmes  organes ,  que  Toif 
prend  pour  juges ,  à  portée  d'apercevoir  dans  un  mi- 
néral ,  ce  qui  leur  échappe  lorsqu'ils  restent  aban- 
donnés  à  eux-mêmes,  il  eût  été  bien  facile  ûe  s'as- 
surer que  ni  l'une  ni  l'autre  des  deux  opinions  que 
je  viens  de   citer  n'était  admissible.  En  observant 
que  les  petits  octaèdres  exposés  à  la  chaleur  ne  don- 
naient point  de  vapeur  arsenicale ,  on  en  aurait  con- 
clu qu'ils  ne  pouvaient  être  du  cuivre  arseniaté;et 
en  observant  qu'ils  ne  coloraient  point  la  flamme ,  ^ 
on  aurait  jugé  qu'ils  n'appartenaient  pas  au  cuivre 
muriaté.  D'une  autre  part,  ils  réunissent  la  propriété 
de  se  fondre  en  un  instant  à  la  flamme  d'une  bougie, 
en  donnant  un  bouton  d'un  gris  métallique  ,  à  celle 

de  se  dissoudre  sans  efiervescence  dans  l'acide  ni- 

'    •  •  • 

trique ,  réunion  qui  a  lieu  également  d$ns  le  cuivre 
phosphaté  de  Rheinbreitenbach,  et  qui  m'avait 
fourni  le  caractère  distinctif  de  cette  espèce ,  tel  que 
je  l'ai  indiqué  dans  mon  Tableau  comparatif. 

J'ai  fait  part  de  ces  résultats  à  M.  Léonhard ,  qui , 
désirant  qu'une  analyse  directe  en  offrît  la  confir- 
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faa.ation ,  envoya  des  échantillons  de  la  même  su1>r 
stance  à  M.  Bucliolz ,  et  cet  habile  chimiste  a  trouve 
qu'ils  étaient  eflPeclivement  composés  d'oxyde  de  cui- 
vre et  d'acide  phosphorîque. 

Le  cuivre  phosphaté  est  ordinairement  noir  à  la 
surface ,  comme  je  l'ai  dît,  et  souvent  lorsqu'on 
brise  seè  mamelons,  on  y  aperçoit  dans  leur  intérieur 
(des  lignes  noirâtres,  qui  suivent  la  direction  des 
stries.  Cette  altération  a  également  lieu  par  rapport 
à  d'autres  mines  vertes  de  cuivre ,  et  en  particulier  à 
l'égard  du  cuivre  carbonate  concrétionné.  Elle  parait 
provenir  de  la  perte  que  font  les  substances  d'une 
partie  de  leur  humidité;  car,  quand  on  les  fait 
chauffer ,  leur  couleur  verte  passe  au  brunrnoir- 
fâtre. 

QUATORZIÈME  ESPÈCE. 

CUIVRE   SULFATÉ. 

* 

SULfJLTE   DE  CVIVRB   DES  CHIMISTES. 

(Yulgaîremejitf/i/rû>/  bleujcouperose  bleue,  Kupferifitriolj%^ 

% 

Caract.  phys.  Saveur.  Fortement  stiptique. 
Couleur.  Le  bleu  céleste. 

Transparence.  Translucide ,  lorsqu'il  est  pur, 

Cassure.  Conchoïde  et  brillante. 

Caract.  géométr.  Forme  primitive  (  figure  i53  , 
pi.  102  )  :  parallélépipède  obliquangle  irrégulier, 
dans  lequel  l'angle  EOH  est  de  124^2',  ainsi  que 
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l'incidence  de  M  sur  T.  On  aperçoit  quelquefois 
des  indices  de  joints  naturels ,  parallèlement  aux 
faces. 

Molécule  intégr.  Id.  (*). 

Carqpt'  phim.  Exposé  au  feu,  il  se  fond  très  vite 
et  devient  d'un  blanc-bleuâtre. 

Si  on  le  passe  avec  frottement  sur  un  morceau  de 
fer  poli  et  liuipecté  d'eau  qu  de  salive ,  on.  voit  au 
bp,ut  d'up  ii^stant,  à  mesure  que  le  dessèchement 
s'opère ,  la  surface  du  fer  se  couvrir  d'ua  enduit 
cuivreux. 
.  AfjLsJiysjd  du  cuivre  sulfaté  : 

I  ,  . 

(«*).  Soit  id  (fig.  i54)  le  solide  qui  représente  cette  molé- 
cule ,  et  qui  est  le  même  que  figure  1 53,  Par  le  point  e  fai- 
sons passer  un  plan  egko  perpendiculaire  sur  les  faces  laté- 
rales ,  et  menons  la  diagonale  og ,  puis  oz  perpendiculaire 
sur  gk.  Par  le  point  b  faisons  passer  un  autre  plan  bsnu 
perpendiculaire  sur  les  faces  hrcd,  brie,  puis  menons  la  dia- 
gonale bn.  On  fera  Az=i2,  gzzrz  i3,  %==  V'-^  ,oz  =  V/3i6. 
De  plus, 'l'angle  plan  rbd est  sensiblement  égaf  à  l'angle  egk , 
qui  mesure  l'incidence  de  ebdf  sur  rbdc.  Enfin,  il  résulte 
des  observations  qui  seront  indiquées  à  l'article  de  la  variété 

monadiqi:fe,  qu'une  facette  dout le. signe  est  C  (fig.  i53) , 
fait  avec  le  pan  opposé  à  M ,  un^  ^PS^^  -^^1  ^  l'incidence 
d'une  face  dout  le  signe  est  'G*  sur  le  pan  M^  d'où  il  suit 
que  l'angle  nbu  {fig.  i54)  est  égal  à  l'angle  o^^ ,  ces  angles 
étant  les  supplémens  des  prenfiiers*.  D'apriîs  ces  différentes 
données ,  on  pourra  déterminer  les  angles  et  les  dimensions 
i^espectLres  de  la.  molécule» 
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m 

Cuivre  oxidé ; . .     27 

Acide  s'ulfurique 3o 

Eau 43 

100. 

Analyse  du  cuivre  sulfaté ,  par  Proust  (  Journal 
de  Physique,  t.  LXII,  p.  33 1)  : 

Oxide  noir  de  cuivre. .     32 
Acide  sulfurique. .....     33 

Eau .\     36 

lOI. 

Caractère  distinctif.  Entre  le  cuivre  sulfaté  et  le 
cuivre  carbonate  bleu.  Celui-ci  n'est  ni  soluble  dans 
Teau ,  ni  sapide  comme  l'autre, 

VARIÉTÉS. 

FORMES   DÉTERMINABLES. 

Obtenues  avec  le  secours  de  VArt. 

I.  Cuivre  sulfaté  priiriiHf.  MTP  (fig.  i53). 
Del'IsIe,  1. 1,  p.  337  (*).  Incidence  de  M  sur  T, 


# 


I  * 


(*)  Borné  de  l'Isle  croyait  avoir  observé  que  le  prisme 
rhomboïdal  de  cette  variété  était  terminé  à  chaque  extré- 
mité par  une  face  rhombéale  qui  avait  cela  de  particulier, 
que  deux  de  ses  aogles  étaient  de  64^^  et  116^^  tandis  que , 
les  deux  autres  étaient  de  60**  et  1 20**  ;  et  néannîoin's  ce 
savant  dit  que  les  quatre  faces  latérales  sont  parallèles  deux 


\ 


124^2';  dePsurl*,  1 28^  37' ;  de  M  sur  P,  109^  Sa^ 
Valeur  de  l'angle  EOH ,  1 24**  ^\  la  même  i^e  l'in- 
cidence de  M  sur  T;  de  l'angle  lOH,  88^  32'^;  de 
l'angle  EOI,  118^28'. 

2.  Pêrihexaèdre.  M'H^TP  (fig,  t55> 

M    «     TP 

La  fornd^  primitive  émargînée  aux  arêtes  longi- 
tudinales les  moins  saillantes.  De  l'Isle,  1. 1,  p.  827, 
var.  1  ;  et  p.  328,  var.  2  (*)• 

3.  Périoctaèdre.  *G*M'H'TP  (fîg.  i56). 

r     M     I»    ÏP 

La  forme  primitive  émarginëe  à  toutes  ses  arête» 
longitudinales.  De  l'Isle,  t.  I,  p.  328;  var.  3. 

4.  Péridécaèdre.    »G*G*  M 'W  TP  (fîg.  157). 

/     r     M    »     tP 

La  variété  précédente  augmentée  de  deux  facettes 
longitudinales.  De  Flsle,  t.  I,  p.  328,  note  206. 

5.  Triunitaire.  'G"M«H*TPC  (fîg.  i58). 

La   variété  périoctaèdre   émargiùée  de  part  et 


à  deux  (t.  T  y  p.  326  et  327)  y  ce  qui  est  contradictoire  avec 
la  première  oBserVatioHj  puiâque,  dans  tel  sens  qae  l'on 
^upe  un  prisme  quadrangulaire  par  un  plan ,  la  section,  sera 
nécessairement  un  parallélogramme  y  et  non  un  trâpésoïde. 

(^)  La  Yar.  1  de  Rome  de  Flsle  est  le  parallélépipède  rhom- 
boïdal  tronqué  dans  un  de  ses  Bords  obtus  ;  et  sa  Yàr.  2'  est 
le  même  tronqué  dans  ses  deux  bords  dbtus  y  ce  qui  est  le 
-vrai  type  de  la  forme  cristalline  y  auquel  on  '  doit  ramener* 
la  première  variété,  en  rétablissant  la  symétrie  ^ dont  la-  nat* 
ture  ne  s'est  écartée  que  par  accident. 
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o^&utre  à  l'endroit  d'iine  des  arêtes  exfa^nes.  De 
l'Isle,  t<  I,  p<  339;  var.  4> 

6.  ïsonome.  'G' M 'H*  TP  •EIC  (fig.  i5q). 

r    M     «    TlV    syu 

La  variété  précédente  épointée  de  part  et  d'autre 
de  la  £aicette  û.  De  ITsle,  t- 1,  p-  Sag;  var.  5  (*). 

7.  OctodécimaL 

'G*  M  -H»  TP  •E(^EG'B»)ÎC  (fig.  tOo). 

La  variété  précédente  augmentée  vera  chaque^ 
sommet  d'une  facette  z.  De  l'Isle ,  1. 1,  p.  33o> 
note  :?.09. 

8.  SoM-tripte.  ^G 'G»  M ^H*  tP*EÎ AC  (fig.  161). 

/     f     M    »     TP  *j^A  tt 

La  variété  isonome,  devenue  pérïdécaèdre ,  et 
augmentée  vers  chaque  sommet  d'une  facette  k. 

9.  Dîoctaèdre.  'G»M'H»P-E(^EG*B»)B(fig.  162). 

r     M     n    p    «  s  X 

La  variété  périoctaèdre  augmentée  vers  chaque 
sommet  de  trois  facettes  étagées. 

I  o.  Complexe.  'G'M'H'TP*Eè(»EG'B')B  (fig.  1 63). 

rMiiTP#i  «  X 

La  variété  précédente  augmentée  vers  chaque 
sommet  d'une  facette  i  à  côté  de  la  facette  s. 

(^)  La  description  de  ce  savant  indique  que  cette  variété 
est  la  troisième ,  augmentée  seulement  d^  facettes  y  et  s. 
Mais  sa  figure  76^  à  laquelle  il  renvoie^  et  le  modèle  en  terrr  * 
<;uite  qu'il  a  fait  exécuter  y  prouvent  qu'il  avait  en  vue  une 
autre  forme  plus  composée^  sur  laquelle  se  trouve  aussi  ]sk 
iacette  u  (fig.  169)*  •   ' 
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II.  Octoduodécimal. 

^G'  M  «H»  TP  •E(*EG*BOBÂi  (fig.  r63). 

La  variété  dïoctaèdre  augmentée  vers  chaque  som- 
met  d'une  nouvelle  facette  i^  à  la  suite  de  or,  et 
d'une  "seconde  j'  dans  là  partie  opposée.  H  est  re- 
marquable que  les»  arêtes  comprises  entre  fë!s  fa- 
cettes r,  «,  r,  ar,  k^  soient  toutes  parallèles ,  quoi- 
que les  lois  de  décroissement  d'où  résultent  ces 
facettes,  agissent  dans  des  sens  très  diflférens.  Il 
sera  facile  aux  géomètres  qui  possèdent  la  théorie , 
de  trouver  la  démonstration  de  ce  parallélisme. 

Formes  indéterminables. 

Cuivré  sulfaté  concrétionné.  Se  trouve  à  Remmel»- 
berg,  et  à  Sâiilt-Bel  près  de  Lyon. 

Amorphe  >^ 

Pulvérulent.  En  grains  adhérens  à  la  surface  des 
pierres. 

Annotations. 

Le  cuivre  sillfaté  est  presque  toujours  à  l'état  de 
dissolution  dans  les  eaux  voisines  des  tiiines  de  sui- 
vre. Celui  qui  se  trouve  naturellement  cristallisé , 
et  qui  est  très  rare ,  ou  en  concrétion ,  ou  en  fbt'ine 
de  poussière  disséminée  sur  la  suriace  des  pierres,  a 
été  déposé  par  les  eaux  qui  en  étaient  chargées  (*), 

(*)  Waller.,  Syst.  miner.,  t.  II,  p.  2ô  et  ai. 
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Cb  sont  ces  eaux  que  Ton  a  nommées  cémentatoires  ^ 
parce  qu'on  a  pensé  que  ^  dans' certaines  clrconst.in* 
ces,  le  cuivre  en  était  préci|)ité  par  ^l'intermède  du 
fer,  comme  nous  Pavons  expliqué  ^\  Fartlcle  du 
cuivre  natif.  A  l'égard  des  variétés  de  forme  que 
nous  avons  décrites,  elles  provenaient  des  cristal- 
lisations obtenues  artificiellement  par  différens  chi- 
mistes. 

L'origine  du  cuivre  sulfaté  a  été  bien  connue  des 
anciens.  Ils  donnaient  à  ce  sel  le  nom  de  calcanthe^ 
quisîgnifie^ewrcfe  cuivre.  Pline  dit  qu'on  le  retirait 
des  eaux  de  certains  puits  ou  étangs  qui  se  trouvaient 
en  Espagne.  11  ajoute  qu'on  mêlait  une  certaine  quan- 
tité de  cette  eau  avec  une  mesure  qjale  d'eau  douce, 
et  qu'après  avoir  fait  bouillir  le  mélange,  on  le  ver- 
sait dans  des  cuves  de  bois.  Au-dessus  de  ces  cuves 
étaient  fixées  des  solives  transversales,  d'où  pen- 
daient  des  cordes  auxquelles  on  avait  attaché  des 
pieiTCs,  povir  les  tenir  tendue.  La  matière  du  cal- 
cantbe  s'attachait  à  ces  cordes,  sous  la  forme  de 
grains  vitreux ,  dont  Pline  compare  l'assemblage  à 
une  grappe  de  raisin.  On  retirait  ces  grains  et  on  les 
faisait  sécher  pendant  trente  jours.  Leur  couleur 
était  d'un  très  beau  bleu,  et  on  les  regardait  comme 
une  espèce  de  vfcre  :  pitrum  esse  crédit ur  (*).  Peut- 
être  est-ce  cette  opinion  qui  a  donné  naissance  au 
mot  vitriol.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  par  le  passage 

— i— ^— ^■^^—i ■^^*"  I  II  ■  — HW^  Il  11  ■       M  „  Il  II  1       ■■  I  ' 

(*)  Pline,  Bist.  nat.,  Ub.  XXX,  c.  la. 

MiNÉR.  T.  m.  34 
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que  nous  venons  de  citer,  que  Iqs  anciens  qon]|:^^i8^ 
salent  certaines  circonstances  remarquables^  de  la 
cristalli^fion ,  telle  que  la  rjéunion  plus  prompte  et, 
plus  abondante  des  i^ol^culçs  cris^Uines  autour  d^ 
corps  que  l'on  ploqge  df^ns  le  liquide  où  elles  spiit 
tenues  en  dissolution. 

Panni  toutes  les  fprmçs  primitives  des  m^inéraux , 
celle  du  feldspath  et  celle  du  cuivre  sulfaté  sont 
jusqu'ici  les  seules,  qui  présentent  le  parallélépipède 
obliquangle ,  avec  trois  mesures  d'angles  différentes; 
ep  sorte  qu'il  n'y  a  de  similitudç  qu'entre  les  faces 
opposées  deux  ^  deux.  ]\{ais  cette  forme,  dans  le 
feldspath,  port^  certains  caractères  de  symétrie, 
tels,que  les  incidences  dç  90^  et  de  120^  pour  le^ 
face^  adjacentes^  au  lieu  q\iç  dans  le  cuivre  sulfate 
la  forme  primitive,  est  irrégulière  sous  tous  les  as- 
pects, ce  qui  ne  fait,  au  reste,  que  compliquer  et 
rendre  plus  pénible  le.  calc,ul  des  lois  de  décroise- 
meçt,  et  n'empêche  pas  quç  ces  lois  n'aient ,  pour  la 
pl\ipart  ^  la  simpjiicité  de^  ^o^s  prdinaireis. 

Le  cuivre  sulfaté  e^t  principalem^pt  employé  dans 
la  teinture.  Il  fournit  la  matière  cpjlorante  des  plumes 
bleues  dont  on  fi^i^tjjdes  ,pai;ijaches.:  Qn  colpre.ces  plur. 
mes  ei^  les  tenant  plofigées  dans  unç  di^splujtipn  de 
cuivre  sulfaté  en  ébulliUon,  Le  mémjB  sel  en^re^dans 
la  composition  du  no^r,  ajique}, ^ doi^ne  de  la.solin 
dite.  On  l'emploie  à  une  .dp^Q, moindre  que,  le  fer 
sulfaté ,  qui  fait  d'ordinaire  la  base  de  cette  jcompo- 
sition.  Il  est  un  d^ s  .prmp^aux  inp^daq^.  4^^  prippipe 
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colorant  jaune  ;  on  l'emploie  ou  seul  ou^  décomposé 
par  l'acétlte  de  plomfe,  ce  qui  produit  un  acétite  de 
cuivre'moins  corrosif  que  le  sulfate.  On  le  fait  enbôre 
entrer  dans  la  composition  qui  donne  le  violet;  et 
dans  ce  cas,  on  Pallie  avec  le  salpêtre,  le  sel'marin, 
le  sel  ammoniac ,  l'acétite  de  fer ,  etc. 

QUATRIÈME  GENRE. 

FER. 
(  Eisen,  W.  et  K.  J 
PREMIÈRE  ESPÈCE. 

FER  NATIF.  * 
(  Gediegen  Eisen,  W.  ^  R.) 

Caractères  distinctifs. 

Cristallisation  susceptible  d'être  ramienée  à  l'oc^ 
taèdre  régulier;  couleur  d'un  gris  obscur  métallique. 
Ductile  et  magnétique. 

Caractères  du  fer  amené  d  Vétat  de  "pureté  par 
les  procédés  de  Ut  Métallurgie* 

Pesant,  spécifia  7,788  ;  moindre  que  celle  des  autres 
métaux'  usuels ,  Tétain  excepté. 

Éclat.  Moindre  seulement  que  celui  du  platine. 

Dureté*  Gelïe  de  l'acier  est  supérieure  à  celle  des 
autres  métaui. 

54.. 
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Elasticité.  Id. 

Ténacité.  Moindre  seulement  que  celle  de  l'or. 

Couleur.  Le  gris  avec  une  nuance  de  bleuâtre. 


TAKIETES. 


1 .  Fer  natif  cubique.  Se  trouve  au  Sénégal  (  Wal- 

lérius  ).  • 

2.  Massif.  Tellureisen,  K.  à  Kamsdorf,  en  Saxe. 
D'un  gris  métallique ,  qui  passe  à  l'éclat  de  fonte 
blanche.  Cassure  hérissée  d'aspérités,  et  quelquefois 
hamiforme  ou  crochue;  ayant  la  vertu  polaire;  en- 
gagé par  petites  masses  dans  une  gangue  composée 
de  fer  oxidé,  de  chaux  carbonatée  brunissante,  ^  de 
baryte  sulfatée. 

APPENDICE. 

a.  Fer  natif  volcanique.  Ayant  à  certains  endroits 
le  gris  métallique  du  fer,  avec  un  tissu  raboteux,  et 
à  d'autres  le  blanc  argentin  avec  im  tissu  lamel- 
leux,  c'est-à-dire  qu'il  participe  de  la  fonte  grise  et 
de  la  fonte  blanche.  Intérieur  parsemé  de  petites 
cavités  ou  cellules,  dont  la  surface  est  noirâtre. 
Ayant  naturellement  des  pôles. 

b.  Acier  natif/75^«rfo-vo/ca7z/grz/g. Pesant.  5  7,44' 7* 
Plus  dur  que  l'acier  trempé.  Cassure  granuleuse  sem- 
blable à  celle  de  l'acier.  Sans  magnétisme  polaire, 
dans  l'état  naturel;  susceptible  de  l'acquérir,  et  le 
conservant  très  long-temps.  Acquérant  |  à  l'aide  de 
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la  roue  du  lapidaire ,  un  poli  très  vif.  Malléable,  mal- 
gré sa  grande  dureté. 

c.  Fer  natif  météorique.  Meteoreisen ,  K. 

I.  GranuUforme.  Disséminé  dans  les  masses  pier- 
reuses nommées  aéroUthes  et  bolides ,  que  l'on  voit 
iomber  de  temps  en  temps  de  l'atmosphère.  Je  donne- 
rai bientôt  la  description  de  ces  pierres,  ainsi  que  l'ex- 
posé de  tout  ce  qui  a  rapport  au  phénomène  dont  il 
s'agit. 

La  plupart  des  minéralogistes  rapportent  à  cette 
variété  des  masses  considérables  de  fer  qui  ont  été 
trouvées  dans  un  état  d'isolement ,  l'une  en  Sibérie  , 
par  le  célèbre  Pallas ,  et  qui  pesait  î68o  livres  russes, 
une  autre  dans  l'Amérique  méridionale,  près  de 
San-Yago,  par  dom  Michel  Rubin  de  Célis.  Celui 
de  Pallas  est  composé  de  fer  blanc  et  très  malléable. 
11  est  ^criblé  de  petites  cavités  qui  renferment  une 
matière  jaunâtre-vitreuse ,  qui  parait  avoir  de  l'ana- 
logie avec  le  péridot. 

Annotationa. 

Le  fer  natif  cubique ,  qui  a  été  cité  par  Wallérius  ^ 
et  dont  on  a  pendant  long-temps  révoqué  en  doute 
l'existence,  a  été  retrouvé  récemment  par  M.  Mol- 
lien,  à  Galam,  dans  le  centre  de  l'Afrique,  vers  le 
haut  du  fleuve  Sénégal. 

^^  *         ta 

M.  Schreiber ,  inspecteur  des  mines  de  France ,  a 
observé  du  fer  natif ,  en  stalactite  rameuse,  enveloppé 
de  fer  oxidé  brun ,  qui  formait  un  filon  dans  une 
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montagne  situc^e  près  .d,e  jGrejapble ,  département  ,de 
l'Isère.  11  parait  que  ce  fer  était  be^uçQup  plus  duictîle 
que  celui  de  Ramsdorff.  On  ^  cité  ^encppe  d^  fer 
natif  dans  d'autres  endrpi^tîs.  Mai^,  e^  général •  ce 
fer  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'^  petite^  masses  oxr 
dinairement  engagées  dans  un  fer  Qxidé.  Il  semble 
n'avoir  qu'une  existence  ajccidentelle  dans  la  ^^ure. 
Tout  le  fer  qui  sert  à  nos  usag/es  ept  retiré  des  mîmes 
où  ce  métal  est  combiné  avec  plus  ou  moins  d'pxi- 
gèpe,  dpnt  on  le  dég^e  par  les  opérations  de  la 
métallurgie. 

lie  fer  natif  yolcapiquç  a  éfé  découvert  paf  ]VI-  Mos  : 
sier,  dans  le  département  dfi  Puy-de-Doflie.  11  occu- 
pait un  ravip  creusé  par  Ips  pluies,  à  travers  les  lave^ 
et  scprîe^  de  Ja  papntogi^e  de  Qravpneire.  ^  masse 
étpit  enveloppée  de  fiçr  pxidé  rubigineux.  Il  parait 
que  l'action  des  feux  vplcanigues  a  produit  uu  effet 
analogue  à  çelu;  du  feij  de  nos  fourneaux,  ei^  pp^ 
nant  l'oxide  de  fer  à  l'état  de  fer  ipalléable. 

C'est  encore  à  M.  Mossier  que  l'on  est  redevable 
de  la  découverte  de  l'acier  natif  pseudo- volcanique. 
11  l'a  trouvé  près  d'une  mine  de  ^ouil^e ,  dans  un 
endroit  nommé  La  Bouiche ,  à  une  lieue  et  demie  de 
Nérij  département  de  l'Allier.  Ayant  observé  touts^ 
l'entour,  des  lùatières  vitrifiées,  il  a  conjecturé  que 
la  ïiouille  avait  subi  un  incendie  ^  et  que  l'actipi^  dé 
la  chaleur,  qui  ayait  aonsunaé  la  bouille  en  par^e, 
avait  en  même  temps  opéçé  la  CQpYersipp  à^e  l'oxide 
de  fer  en  acier. 
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Les  pierres  météoriques  dût  entre  elles  une  si 
grande  ressemblance ,  tjti'en  décrire  mie  setile  c'est 
presque  les  décrire  toutes.  Les  exceptions  jusqu'iôi 
sont  etai  petit  nombre.  Ces  pierres  sont  ordinairement 
d'une  forme  irrégulière ,  que  l'on  pourrait  comparer 
a  celle  d'un  polyèdre  dont  les  arêtes  seraient  ar- 
rondies. 

Elles  sont  recouvertes  d'une  croûte  très  mince, 
d'une  couleur  noirâtre,  parsemées  de  petites  aspé- 
rités )  qui  font  sur  le  tact  l'impression  d'une  peau 
légèrement  chagrinée.  La  matière  intérieure  y  misie  à 
découvert  par  une  firactture,  e^t  d'une  couleur  grise 
quelquefois  tachée  de  jaiine  d'ocre:  Son  ti^sù  est 
grtouleux  ;  elle  se  brise  facilement  ;  elle  sert  cooitiië 
die  cithent  à  trois  substahces  (âifiërentës  que  Vôh  y 
distingue  à  l'œil.  L'une  est  en  forme  de  petits  corps 
ovoïdes  où  globuleux,  d'une  couleur  grise  Oii  brune, 
fragiles  et  dont  la  poussière  pas^e  âur  le  verre  le  dé- 
polit. Ces  globules  ne  sodt  sensibles  qtie  dans  certains 
aérolithés^  comme  belui  de  Bénarès,  dari^  les  Indes 
orientales. 

La  seconde  substance  est  un  fer  sillfuté  disséminé 
irr^ùlièrement  danà  la  ma^se  )  il  eét  d^une  Coulent 
rougeâtre  qui  parait  être  l'effet  d^ùti  ïnélatige  de 
Hiékel 

La  troisièiÊte  substa&<^ë  e^t  cbnip<>i^é  de  graine  de 
fér  à  l'état  métallique ,  m^Ilëâbieët  à^k^i  îévtë^ 
ment  sur  l'aiguille  âttïlâmtëe. 
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La  pesanteur  spécifique  moyenne  est  d'environ  3,5. 

Les  aérolithes  qui  diffèrent  le  plus  des  autres, 
sont  ceux  qu'on  a  vus  tomber,  le  i5  mars  18065  dans 
les  environs  d'Alaîs ,  département  du  Gard.  Ils  sont 
noirs,  même  à  l'inlérieur,  et  ressemblent  tellement  à 
unemaliàre  cbarbonnense,  que  ceux  qui  en  ramas- 
sèrent des  fraj^mens  essayèrent  de  les  faire  brûler.  Ils 
sont  très  fiiai>les,  et  s'écrasent  entre  les  doigts,  qu*ils 
tachent  en  noir.  ** 

L'aérollllie    tombé  à  Stannern    en  Moravie  le 
22  mai  1808,  offre  aussi  une  particularité  ,  qui  con- 
siste en  ce  que  sa  surface  est  luisante,  et  comme  ver- 
nissée. D'ailleurs ,  il  n'agit  pas  sur  l'aiguille  aimantée, 
à  moins  que  le  fragment  n'ait  été  fortement  chauffé, 
parce  que  le  fer  qu'il  renferme  est  à  l'état  d'oxide. 
On  y  distingue  cependant  des  parcelles  pyriteuses. 
Enfin,  le  résultat  de  son  analyse  diffère  des  autres, 
en  ce  qu'il  a  donné  beaucoup  plus  de  chaux  avec 
une   certaine  quantité  d'alumine,  dont  les  autres 
n'ont  offert  cpie  quelques  traces.  Il  y  a  aussi  des  diver- 
sités dans  l'aérolithe  de  Chassigny,  près  de  Langres, 
comparé  aux  autres.  Sa  teinte  est  d'un  gris  plus  clair; 
en  observant  son  tissu ,  on  y  distingué  une  multitude 
de  particules  talqueuses,  qui  indiquent  im  excès  de 
magnésie  dans  sa  composition.  Il  n'agit  sur,l'aîguillc 
aimantée  que  par  son  enveloppe  noirâtre.  Les  frag- 
mens  détachés  de  l'intérieur  ne  font  mouvoir  l'ai- 
guille qu'après  avoir  été  chauffés. 
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L'aérolilhe  le  plus  récent  dont  j*aie  eu  con* 
naissance,  est  celui  qui  est  tombé  à  Aubenas,  en 
juin  183 1 ,  et  qui  pesait  1 1  a  kilogrammes. 

Cet  aérolillie  n'agit  sur  l'aiguille  aimantée  qu'à 
l'aide  du  double  magnétisme.  Il  est  composé  en 
grande  partie  d'une  substance  noirâtre,  entremêlée 
de  cristaux  et  de  grains  de  feldspath  ,  dont  les  uns 
sont  dans  l'état  de  fraîcheur,  et  les  autres  altérés  ;  on 
y  distingue  aussi  des  grains  de  fer  sulfuré.  La  croûte 
extérieure  est  lustrée,  comme  celle  de  l'aérolithe  de 
Stannern. 

Le  résultat  général  des  analyses  qui  ont  été  faites 
des  pierres  météoriques ,  est  qu'elles  sont  composées 
d'environ  la  moitié  de  leur  poids  de  silice  ;  les  autres 
principes  sont  la  magnésie ,  le  fer ,  le  nickel ,  le  soufre 
avec  un  peu  de  chaux.  M.  Laugier  y  a  découvert  la 
présence  du  chrome,  et  M.  John  de  Berlin,  celle  du 
cobalt.  L'aérolithe  du  département  du  Gard,  ana- 
lysé par  M.  ïhénard,  diffère  des  au^tres  en  ce  qu'il 
conlient  un  peu  de  charbon,  avec  une  plus  grande 
quantité  de  fer,  et  en  ce  que  tous  les  métaux  y  sont 
à  l'état  d'oxide. 

.Propriétés  et  usages  du  fer. 

Le  fer,  tel  que  la  nature  l'a  produit  en  immense 
quantité,  est  bien  différent  de  celui  dont  l'aspect  et 
l'usage  nous  sont  si  familiers.  Ce  n'est  presque  par- 
tout qu'une   masse  terreuse,  une   rouille  sale  et 
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impure  ;  et  lors  même  que  le  fer  se  présente  xians  sa 
mine  avec  l'éclat  métallique,  il  est  encore  éloigné 
d'avoir  les  qualités  qu'exigent  les  services  mukipUés 
qu'il  nous  rend.  L'homme  n'a  eu  guère  besoin  que 
d'épurer  l'or  'i  il  a  fallu,  pour  ainsi  dire,  qu'il  créât 
le  fer  ;  et  lorsque  l'on  considère  que  l'art  de  travailler 
ce  métal,  qui  réunit  tant  de  procédés  industrieux, 
qui  triomphe  de  tant  de  difficultés  et  d'obstacles,  et 
qui  emploie  si  ingénieuisement  le  feù  et  le  fer  même , 
pour  dompter  le  fer,  remonte  jusqu'à  la  plus  baute 
antiquité ,  et  au-delà  du  déluge  (*)  ,  on  est  porté  à 
regardai  la  première  idée  de  cet  art  admiirable  comme 
une  sorte  d'inspiration,  et  a  croire  que  le  même 
Dieu  dont  la  main  bienfaisante  avait  fait  naître, 
avec  tant  de  profusion ,  dans  le  sein  de  la  terre ,  le 
plus  utile  des  métaux ,  a  daigné  encore  suggérer  ft 
l'esprit  humain  les  moyens  de  l'assortir  à  nos  besoins, 
et  de  nous  faire  jouir  de  tous  les  avantages  qu'il 
recèle. 

Le  fer  est  susceptible ^  en  général^  de  troik  éUit& 
différens ,  qui  exigent  autant  d'opérations  patlâcn- 
lières.  Ce  qu'on  appelle  fer  fondu  (**)  est  le  inétal 
dépouillé,  par  une  première  fusion,  d'une  partie 
plus  ou  moins  considérable  de  son  ôxigène,  et  qui 

■iwijii    111    \         Mil     I iiii     II     1       II     iHiii     ni     'niM     t    H         lH         f    1     . 

(*)  Genèse^  dk.  4,  v.  M. 

(**)  Ofe  sf&  sert  aassi ,  darto  k  mélné  seiiaf ,  de»  élpi'cfirfoni 
'de  fir  cruj  jtr  couU^  fer  êégtittfèe. 
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s'est  emparé  d'une  p^tîe  du  charbon  av.ec  lequel  il 
était  en  contact  dans  le  fourneau  de  fonte. 

On  dbting^e  la  fonte,  suivant  sa  cassure,  en  fonte 
Llanche  et  en  fonte  grise.  La  pi^endère  a  un  tissu 
Jai^ellcjux  et  brillant  ;  elle  est  dure  et  sujette  à  se 
casser.  Le  tissu  de  la  seconde  est  mat  et  gi^enu  ;  elle 
est  plus  flexible  et  plus  facile  à  entamer.  Où  attribue 
cette  différence  à  la  proportion  de  charbon  ,^ui  est 
moindre  dans  la  fonte  blanche ,  et  plus  considérable 
dans  la  foute  grise. 

Le  fer  coulé ,  ou  fer  fondu ,  est  susceptible  d'une 
seconde  fusion ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose ,  en 
d'autres  termes,  il  n'est  pas  encore  malléable.  Car 
le  fer  a  cela  de  particulier,  qu'il  ne  peut  posséder 
l'une  de  ces  qualités,  la  fusibilité  et  la  ductilité^ 
qu'aux  dépens  de  l'autre.  Pour  communiquer  au  fer 
coulé  cette  ductilité,  qui  est  le  but  principal  de 
l'opération ,  on^  le  porte  d'abord  dans  un  second 
fourneau ,  que  l'on  nomme  fourneau  d^ affinage  ou 
affineriey  et  dont  la  température  très  élevée  déter- 
mine, paf*  un  nouveau  jeu  d'affinités,  l'oxigène  qui 
restait  dans  la  fonte ,  à  se  combiner  avec  le  carbone 
4çtnt  elle  s'était  emparée ,  pour  fdrmer  de  l'acide  car- 
])>Quique  qui  se  dégage.  Le  fer  se  trouve  alors  dans  le 
plus  grand  étt^t  de  pureté  auquel  l'art  puisse  l'ame- 
ner. Ou  l'expose  eusuite  à  l'action  d'un  gros  marteau, 
doQt  les  coups  redoublés  rapprochant  les  parties  mé- 
talliques, les  lient  davantage  entre  elles,  et  rendent 
le  fer  ductilç.Un  leuomme^lprs/^jrypiry^^jfferôcrt/w^ 
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ou  fer  affiné.  Dans  ce  nouvel  état,  il  n'est  plus  fu- 
sible ,  et  le  fçu  lé  plus  \iolent  de  nos  fourneaxix  peut 
au  plus  l'amollir  et  le  convertir  en  une  espèce  de  pâte. 
Pour  réussir  à  le  fondre,  il  faudrait  y  mêler  des  fon- 
dans,  qui  le  feraient  revenir  à  son  premier  état ,  et  le 
rendraient  cru  et  non  malléable. 

Le  fer  forgé,  mis  en  contact  avec  des  •  matières 
charbonneuses,  et  ramolli  par  l'action  dvi  feu,  au 
point  de  pouvoir  se  pénétrer  de  ces  matières,  se  con- 
vertit en  acier.  L'opération  de  la  trempe  que  l'on 
fait  subir  à  l'acier ,  n'en  change  point  la  nature;  elle 
fait  seulement  varier  l'arrangement  de  ses  parties. 
Elle  augmente  à  la  fois  sa  dureté,  sa  fragilité,  son 
volume  ,  et  lui  donne  un  grain  plus  grossier. 

D'après  cette  théorie  ,  qui  a  été  très  bien  déve- 
loppée dans  un  mémoire  de  Vandermonde,  Monge 
et  Berthollét  (*),  la  différence  entre  le  fer  fondu,  le 
fer  forgé  el  l'acier,  dépend  de  deux  principes,  sa* 
voir  l'oxîgène  et  le  carbone.  Let^r  réunion  constitue 
le  fer  fondu  ;  l'absence  de  l'un  ou  de  l'autre ,  au  moins 
en  quantité  sensible,  caractérise  lé  fer  foi^é;  dans 
l'acier,  le  carbone  existe  seul  sans  oxigène. 

Le  fer  de  fonte  est  susceptible  de  prendre  une 
forme  régulière,  comme  les  autres  métaux,  à  l'aide 
d'un  refroidissement  lent  et  gradué.  Je  n'ai  rien  vu 
de  plus  intéressant  en  ce  genre  que  ce  qu'a  obtenu 
M.  Poulain- Boutancburt,  dans  un  fourneau  de  forge 

(*)  Mém.  deTAcad.  des  Se.,  1786,  p.  i5^  et  suiv* 
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où  il  avait  tout  disposé  de  manière  à  favoriser  fa  cm- 
tallisation  du  métal.  11  en  est  résulté  de  très  jolis 
groupes   d'octaèdres    implantés  les   uns    dans   les 
autres,  dont  l'assortiment   se  présente  à  l'ordinaire 
sous  l'aspect  d'une  pyramide. 
.   La  ténacité  du  fer  est  telle,  que  ce  métal,  réduit 
en  un  fil  d'environ  2,7   millim.  ou-ps-de  pouce  d^é- 
paisseur,  soutient,   sans   se  rompre,    un  poids  de 
2 10,3  kilogr. ,  ou  45o  livres. 

Le  fer,  pris  dans  chacun  des  trois  états  oii  nous 
l'avons  envisagé,  est  employé  pour  différens  ou- 
vrages. Les  mortiers,  les  boulets,  les  plaques  de 
cheminée,  les  tuyaux  pour  la  conduite  des  eaux, 
sont  faits  avec  du  fer  coulé  nqui  a  passé  immédiate- 
ment dans  des  moules  après  la  première  fonte. 

Mais  c'est  surtout  à  l'état  de  fer  forgé  et  d'acier 
que  le  fer  nous  rend  des  services  multipliés.  C'est 
lui  qui  sert  à  façonner  les  autres  matières;  et  de  cette 
multitude  de   vases,  de  meubles  et  d'inslrumens 
dont  nous  faisons  continuellement  usage ,  il  n'en  est 
peut-être  pas  un  qui  ne  doive  sa  forme  au  fer.  Il 
prend  lui-même  différentes  formes  pour  se  prêter  à 
la  diversité  de  nos  besoins.  Si  la  terre  se  couvre  de 
moissons  abondantes ,  c'est  le  fer  qui  a  déchiré  son 
sein  pour  la   rendre  féconde;  si  l'ennemi  menace 
d'enva^hir  ces  moissons,  c'est  le  fer  qui  sert  à  le  re- 
pousser. Il  contribue  à  la  solidité  de  nos  bâtimens, 
partout  il  fait  notre  sûreté  ;  et  notre  or,  nos  pierreries, 
tout  ce  que  npus  avons  de  plus  précieux  est  sous  sa 
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garde.  On  a  vu  les  babitans  du  SFouveau-Mbnde 
prodiguer  l'or  en  échange  pour  une  serpe ,  une  bê- 
che ,  un  marteau,  une  scie.  La  plus  belle  prérogative 
de  l'or,  à  leurs  yeux ,  était  de  pouvoir  être  converti 
en  fer  à  l'aide  du  commerce.  Aussi  la  nature  a-t-elle 
répandu  ce  métal  dans  le  sein  de  la  terre  avec  une 
profusion  proportionnée  à  son  utilité.  Indépendam- 
ment des  mines  dont  on  le  retire ,  il  s'introduit  par- 
tout et  remplit  l'univers  entier  de  ses  modifications. 
Ces  couleurs  qui  ornent  la  surface  des  marbres  se- 
condaires,  Celles  qui  produisent*  les  taches  et  les 
veines  des  agates,  ces  belles  teintes    qui  flattent 
l'œil  dans  le  corindon  hyalin  ,  la  topaze,  le   grenat 
et  divers  autres  pierres  j^t^c^euses,  sont  dues  à  Foxîde 
de  fer  diversement  modifié^  et  l'on  pourrait  dire,  au 
moins  relativement  au  règne  min^al,  que  quand  la 
nature  prend  le  pinceau ,  c'est  souvent  le"  fer  qui  est 
sur  la  palette. 

Dissertation  sur  l&  pKénomine  de»  aérolithes. 

J'aipromisde  revenir  sur  un  fait  qui  a  paru  d*a- 
bord  trop  singulier  powt  mériter  d'être' cru;  mais 
dont  l'existence  est  tlx>p  bien  prouvée  au)ourd^fafut 
pour  qii^  l'on  puisse  le  révoquer  en  doute.  A^lledde 
de  ce  fait ,  la  Minéralogie ,  bornée  jusqu^alors  à  l'é- 
tude des  substances  renfermées  dans  le*  sein  dé  la 
terre,  a  étendu  son*  domaine <  danis  la  régidU  de 
l'atmosphère  et  ^  peut-ctte  même  iusmu^uui  'e^ee^ 
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célestes»  Je  vais  exposer  avec  un  certain  détail  le 
fait  dont  il-  s'agit ,  et  ensuite  je  ferai  connaître  en  peu 
de  mots  les  différentes  explications  que  l'on  a  essayé 
d'en  donner. 

Il  y  a  long'temps  que  les  historiens  ont  parlé  dé 
pierres  tombées  du  ciel ,  et  l'opinion  s'était  même 
établie  que  les  ni;Lâges  orageux  lançaient  la  foudre 
sous  la  forme  de  certaines  pierres  auxquelles  on  avait 
donné  le  nom  de  pierres  de  foudre.  Mais,  quoique 
les  récits  faits  par  Tite-Live  et  par  d'autres  auteurs  au 
sa  jet  des  pluies  de  pierres,  se  trouvent  souvent  ré- 
pétés dans  l'histoire,  et  même  quelquefois  avec  des 
circonstances  remarquables ,  on  avait  r^ardé  ces 
i^écits  comme  fabuleux ,  ou  bien  on  les  avait  expliqués 
en  supposant  que  les  pierres  lancées  à  une  certaine 
distance ,  par  Pefiet  de  quelque  explosion  volcanique , 
étaient  retombées  sous  la  forme  d'une  pluie.  Ce  n'est 
que  depuis  un  assez  petit  nombre  d'années  que  dès 
savans  distingués,  après  avoir  recueilli  et  comparé 
les  témoignages  de  personnes  dignes  de  foi ,  qui  : 
avaient  été  à  portée  de  constater  le  fait  dont  il  s'agit, 
ont.  commencé  à  ne  plus  douter  qu'il  ne  tombât' 
dé  temps  en  temps  de  Patmosphère  dès  masses: 
pierreuses  à  la  formation  desquelles  le  glèbe  terrestrei 
n'avait  contribué  en  rien ,  au  moins  d'une  nianière 
iâcHnbédieîte.* 

Tous  les  phénomènes  de  ce  genre  ont  été  précé- 
dés par  l'apparition  d'tm  globe  enflammé  qui  finis- 
sait par  éclater ,  et  il  paraît  que  ces  sortes  de  globes 
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ne  sont  autre  chose  que  Ja  matière  pierreuse  elle-' 
même  à  l'état  incandescent ,  et  qui,  au  moment  de 
Fexplosîon,  s'est  séparée  eu  divers  éclats  que  la  force 
de  la  gravité  a  précipités  vers  la  terre.  C'est  souvent 
sous  un  ciel  calme  que  les  globes  se  sont  montrés  ; 
plusieurs  cependant  ont' été  accompagnés  d'orage  et 
de  grêle,  maïs  on  n'en  connaît  aucun  ou  presque  au- 
cun jusqu'ici  dont  la  chute  ait  eu  lieu  par  un  temps 
couvert,  ou  pendant  une  pluie  ou  une  neige  abon- 
dante. 

Aussitôt  que  ces  sortes  de  pliénomènes  eurent 
commencé  à  £xer  l'attention  de  quelques  savans,  les 
chimistes  s'empressèrent  d'analyser  les  pierres  que 
l'on  disait  être  tombées  de  l'atmosphère,  et  la  con- 
formité qui  s'est  trouvée  en  général  entre  les  ana- 
lyses de  ces  pierres ,  de  quelque  pays  qu'elles  eussent 
été  ap(Sortées,  peut  elle-même  passer  pour  un  phé- 
nomène ;  et ,  comme  si  tous  les  genres  de  singularité 
devaient  ici  se  trouver  réunis,  tandis  que  toutes  ces 
pierres  se  ressemblent ,  à  quelques  légères  différences 
près  ,  par  leurs  caractères  et  leur 'composition,  elles 
sont  distinguées  de  toutes  celles  qui  ont  été  retirées  jus- 
qu'ici du  sein  de  la  terre.  Ce  n'est  pas  que  les  substances 
qu'elles  contiennent  ne  se  trouvent  aussi  ailleurs^ 
M.  Yauquelin  a  remarqué  qu'elles  existaient  dans  le 
fer  limoneux ,  à  la  réserve  du  nickel  et  du  chrome 
(Ann.  du  Mus. ,  t.  VIII,  p.  459)  ;  mais  nulle  part  on 
ne  rencontre  un  assemblage  qui  les  présente  dans  le 
lOffeme  ordre  et  sous  le  même  aspect.  En  un  mot  y  ce» 
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pierres,  qui  sonteïi  famille  lès  unes  avec^es  autres, 
malgré  la  distance  des  pays  dont  elles  viennent,  sem- 
blent être  des  étrangères  lorsqu'on  les  plàce^parmi, 
les  pierres  connues  jusqu'ici. 

Tandis  que  les  chimistes  s'occupaient  de  l'analyse 
des  pierres  envoyées  de  differens  endroits  comme 
étant  tombées  de  l'atmosphère ,  les  physiciens  ima- 
ginaient différentes  hypothèses  pour  expliquer  l'ori- 
gine de  ces.  pierres.  Mais  une  qu^tion  importante 
qu'il  fallait  résoudre  avant  de  se  livrer  à  des  conjec-* 
tures  sar  cet  objets  était  celle  de  savoir  si  ces  pierres 
étaient  réellement  tombées  ;  car  plusieurs  physiciens 
en  doutaient  encore ,  et  parmi  ces  derniers,  les  uns 
prétendaient  que  ces  pierres  avaient  été  lancées  par 
les  volcans ,  et  d'autres  supposaient  que  la  foudre  les 
avait  frappées  et  brûlées  à  l'extérieur. 

Effectivement ,  le  fait  d'une  pierre  tombée  de 
l'atmosphère  avait  quelque  chose  de  si  extraordinaire  y 
qu'onne  doit  pas  être  surpris  que  des  savans  d'ailleurs 
très  éclairés,  l'aient  d'abord  rejeté,  parce  que  ne  pou- 
vant en  concevoir  la  possibilité  et  le  regardant  comme 
inexplic^le,  ils  ne  croyaient  pas  d'ailleurs  que  les 
témoignages  de  ceux  qui  en  certifiaient  la  vérité  eus- 
sent assez  de  poids  pour  entraîner  avec  eux  ia  con- 
viction. 

Pour  fixer  d'une  manière  irrévocable  les  opinions 

sur  le  fait  dont  il  s'agit ,  il  était  à  désirer  que  l'on  prît 

des  renseignemens  exacts  dans  quelque  lieu  où  le 

phénomène  fût  arrivé  récemment.  jM.  Chaptal,  alors 

MiNÉR.  T.  III,  35 
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ministre  de  l'intérieur^  ayant  saisi  avec  empresse- 
ment cette  nouvelle  occasion  de  contribuer  aux  pro- 
grès de  nos  connaissances,  invita  M.  Biot  à  se  rendre 
dans  le  département  de  l'Orne ,  où  un  météore ,  ac- 
compagné de  la  chute  d'un  grand  nombre  de  pierres, 
avait  paru  près  de  l'Aigle  quelque  temps  auparavant , 
c'est-à-dire  le  26  avril  i8o3.  M.  Biot  a  pubfié  de- 
puis la  relation  dé  son  voyage  dans  im  rapport  lii  à 
la  olassê  des  sciences  mathématiques  et  physiques  de 
l'Institut  pendant  la  miéme  année ,  et  qui  a  été  im- 
pAxûé  par  ordre  de  cette  même  classe.  Je  me  bome- 
rÂi  ici  à  exposer  en  peu  de  mots  la  substance  de  ce 
fûpport. 

M.  Biot  se  rendit  d'abord  à  une  grande  distance  de 
l'Aigle ,  et  se  laissa  conduire ,  par  les  témoignages 
qu'il  recueillait  successivement,  jusqu'au  lieu  que 
les  premiers  avis  indiquaient  comme  le  centre  de 
l'explosion  (*).  Le  chemin  qu'il  fit  dans  un  arron- 
dissement de  1 5  lieues  de  rayon ,  en  passant  par  tons 
les  endi'oits  où  Fon  avait  quelque  connaissance  du 
phénomène,  lui  donna  la  mesure  exacte  de  l'éten- 
due sur  laquelle  lès  effets  du  météore  s'étaient  fait 
^sentir  ;  il  ne  restait  plus  qu'à  parcourir  avec  soin  cet 
espace,  en  observant  tout  ce  qui  pouvait  offrir  des 
indices  de  l'action  du  météore  et  en  écoutant  les 
rapports  des  habitans. 

(*)  iuîletm  des  Sciences  de  la  Société  Phîlomatique.  Ther- 
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Or,  d'une  part,  il  St'assura  par  ses  propres  yeux 
que  le  terrain  ne  renfermait  aucune  espèce  de  pierre , 
qui  eût  le  moindre  rapport  avec,  celles  qu'on  lui 
montrait  comme  étant  tombées  de  l'atmosphère.. 
D Vne  autre  p^rt ,  on  lui  a  fait  voir  tantôt  une  ou- 
verture faite  dans  la  terre  par  une  pierre  qu'on  lui, 
présentait  en  même  temps,  et  tantôt  des  branches 
d'arbres  endommagées  par  des  pierres  qui  les  avaient 
rencontrées  dans  leur  chute;  il  a  découvert  lui- 
même  une  de  ces  pierres  encore  engagée  «dans  la  terre 
d'un  champ  où  on  lui  avait  dit  qu'il  en  était  tombé 
un  grand  nombre.  Enfin  toutes  les  pierres  que  lui 
montraient  de  toutes  parts  ceux  qui  disaient  les  avoir 
eux-méines  rainassées ,  se  ressemblaient  parfaitement, 
entre  elles,  et  présentaient  tous  les  caractères  de 
ceUes  <£ae  l'on  connaissait  déjà. 

Les  témoignages  moraux  donnaient  un  nouveau 
degré  de  force  aux  preuves  physiques.  Les  témoins 
étaient  des  hommes  simples,  pleins  de  candeur ,  éga- 
lement incapables,  soit  de  se  tromper  sur  un  f^it  aussi 
remarquable,  soit  de  vouloir  tromper  les  autres;  des 
ecclésiastiques  respectables,  et  qui  se  respectaient 
trop  eux-mêmes  pour  en  impoiser  à  im  savant  qu'il  ne 
fallait  que  voir  et  entendre  pour  reconnaître  un  ami 
de  la  vérité  ;  des  jeunes  gens  instruits  qui ,  ayant  été 
militaires ,  devaient  être  à  l'abri  des  illusion  s  de  la  peur 
et  se  connaijtre  en  explosions  :  et  toutes  ces  personnes, 
de  professions,  de  mœurs  si  différentes,  qui  n'a- 
vaient pu  se  concerter  entre  elles,  s'accordaient  par- 
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feitement  sur  Finstant  du  phénomène  et  sur  les  cir- 
constances  qui  l'avaient  accompagné.  Elles  se  répé- 
taient les  unes  les  autres  quant  au  fond,  et  si  elles 
employaient  différentes  comparaisons  et  différens 
langages  pour  peindre  ce  qui  les  avait  frappées,  cette 
diversité  même  offrait  une  preuve  de  plus  que  leurs 
témoigtiages  ne  leur  avaient  point  été  dictés,  et 
qu'elles  étaient  les  historiens  fidèles  de  ce  qui  s'était 
passé  sous  leurs  yeux.  Ainsi,  il  n'y  a  plus  à  en  dou- 
ter, il  est  tombé  des  pierres  de  l'atmosphère  aux  ^- 
virons  de  l'Aigle ,  et  ce  fait  est  un  nouveau  garant  de 
tbus  les  autres  semblables  qui  ont  été  publiés. 

Il  ne  faut  donc  pas  rejeter  un  fait  par  la  senle 
raison  qu'il  est  extraordinaire  et  paraît  déconcerter 
l'imagination.  11  faut  suspendre  son  jugement,  jusqu'à 
ce  qu'un  examen  attentif  ait  appris  ce  que  l'on  doit  en 
penser.  J'ai  entendu  raconter  à  un  savant  que ,  s'étant 
trouvé  il  y  'a  un  certain  ïiombre  d'années  dans  les  en- 
virons de  Bordeaux,  des  paysans  étaient  venxis  à  Jui 
et  lui  avaient  présenté  des  pierres  qu'ils  assuraient 
être  tombées  du  tiel.  Il  s'est  rappelé  depuis  que  ces 
pierres  ressemblaient  à  celles  que  nous  connaissons. 
Il  rejeta  les  offres  de  ces  bonnes  gens,  en  mêlant 
même  la  plaisanterie  à  son  refus  ;  sut  quoi  il  me  fai- 
sait cette  réflexion  :  Le  physicien  se  moquait  alors 
des  paysans,  et  axijourd'hui  les  paysans  prendraient 
leur  revanche,  s'ils  savaient  ce  qui  se  passe  dans  le 
pays  des  sciences. 

Mais  quelle  a  pu  être  l'origine  de  ces  pierres? 


DE  MîNÉRAlOGIE.     ,  54^ 

Dans  quelle  région  de  l'espace  immense  qui  nous 
eaDivironne ,  et  de  quelle  manière  ontrelles  été  pro-r 
duites?  Quelles  sont  les  causes  qui  ont  déterminé 
leur  chute  vers  la  terre  ?  Ces  questions  semblent  être 
aujourd'hui  prématurées.  La  singularité  du^phéno^ 
mène ,  qui  Fa  d'abord  fait  regarder  comme  incroyable, 
annonce  seule  la  difficulté  de  l'expliquer,  au  moins 
dans  l'état,  actuel  de  nos  connaissances,  h  me  bor- 
nerai ici  à  exposer  en  peu  de  mots  les  différentes 
hypothèses  à  l'aide  desquelles  on  a  essayé  d'en  don-^ 
ner  la  théorie. 

Les  raisons  décisives  que  nous  avons  de  croire 
que  les  pierres  dont  il  s'agit  sont  réellement  l'effet 
d'un  météore^  écartent  d'abord  les  explications  qui 
supposent  qu'elles  sont  venues  immédiatement  de  la 
terre ,  ou  attribuent  à  la  foudre  les  indices  qu'elles 
jirésentent  de  l'action  du  feui.  Le  point  d'où  elles 
soiit  parties  e;sl  daj^. l'atmosphère  ou  dans  l'espace 
immense  dont  elle  est  environnée.  M.  Chladni ,  pro^- 
fessei;ir  de  Physique  à  Vittemberg ,  auquel  nous  de- 
vons des  recherches  très  intéressantes  sur  les  effets 
du  son  relativement  aux  surfaces  vibrantes,  paraît 
être  le  premier  qui  ait  publié  des  conjectures  plau- 
sibles jusqu'à  un  certain  point  sur  la  cause  du  mé- 
téore dont  il  s'agit.  H  se  pourrait,  selon  lui,  qu'il 
existât  dans  l'espace  de  petites  accumulations  de 
matière  dense,  indépendantes  des  grands  corps  plané- 
taires ,  et  qui ,  mises  en  mouvement  par  quelque  forco 
de  projection.  Qu  par  quelque  atteaction ,  contiPueRi 
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de  se  mouvoir  en  ligne  droite  jusqu'à  ce  qu'elles  ar- 
rivent dans  le  voisinage  de  la  terre,  qui,  par  son  at- 
traction supérieure,  décide  leur  chute  vers  cette 
planète.  Le  frottement  violent  qu'elles  éprouvent  de 
la  part  de  l'atmosphère  qu'elles  traversent  doit  faire 
naître  beaucoup  d'électricité  et  de  chaleur ,  en  sorte 
qu'elles  deviennent  d'abord  incandescentes ,  puis  se 
fondent  avec  un  dégagement  de  gaz  capable  de  les 
faire  éclater  avec  explosion. 

Celte  explication ,  qui  a  d'abord  eu  peu  de  parti- 
sans, n'est  cependant  pas  inadmissible^  comme  je 
l'exposerai  bientôt ,  en  montrant  sa  liaison  avec  une 
hypothèse  qui  elle-même  a  obtenu  l'assentiment  d'un 
grand  nombre  de  physiciens;  mais  il  faut  auparavant 
Élire  connaître  les  explications  qui  font  dépendre 
d'une  cause  chimique  le  phénomène  qui  nous  occupe. 

Ces  explications  se  réduisent  à  deux.  Dans  l'une, 
on  suppose  que  des  molécules  de  fer,  de  nickel,  de 
Soufre,  de  silice  et  de  magnésie,  se  sont  volatilisées  et 
répandues  daiis  l'atmosphère ,  qui  les  tient  à  l'état  de 
dissolution,  et  que  dans  certains  cas  le  dissolvant 
les  abandonne  à  leur  tendance  réciproque  ;  au  mo- 
ment de  leur  réunion,  elles  laissent  dégager,  en  se 
fixant,  du  calorique  et  de  la  lumière,  et  de  là  ces 
globes  enflammés  qui  produisent  le  phénomène  dont 
îl  s'agit. 

On  a  fait  différentes  objections  contre  cette  hypo- 
thèse. Comment  concevoir  que  les  substances  les  plus 
files  que  nous  connaissions  se  trouvent  à  l'état  de 
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volatilisation  dans  l'atmosphère ,  et  en  assçz  grande 
quantité  pour  y  produire  des  masses  de  300  livres 
et  au-delà  ?  D'ailleurs  nous  n'avons  aucun  exeiDpl0 
d'un  dégagement  de  lupûère  accompagné  de  déto- 
nation dans  la  réunion  ou  la  fixation  des  molécule^ 
intégrantes  des  corps.  Ces  effets  n'ont  lieu  que  cpiiaxi4 
les  principes  qui  se  réunissent  et  se  fixent  sont  à  l'é- 
tat gazeux. 

L'autre  explication  suppose  que  les  principes  dont 
les  pierres  météoriques  sont  l'assemblage  se  trou- 
vaient réellement  dans  cet  état  gazeux ,  et  que  leur^ 
élémiens  étant  entrés  en  combinaison ,  elles  ont  formé 
une  masse  solide  dont  la  détonation  l'a  divisée  en 
éclats  )  que  la  pesanteur  a  précipités  vers  la  terre. 

On  a  allégué  ^  contre  cette  nouvelle  explication , 
qu'elle  avait,  cooune  la  précédente^  l'inconvénient 
d'outre-passer  la  limite  tracée  par  l'expérience  et 
l'observation  y  en  supposant  que  des  substs^nces  qui 
ont  résisté  jusqu'ici  à  tous  les  efforts  de  l'analyse , 
soient  composées  d'élémens  disséminés  dans  l'atmo- 
sphère. Mais,  de  plus,  il  semble  que  dans  cette  hy- 
podièse  la  xnasse  qui  résulte  de  la  combinaison  des 
élémens  devrait  4tre  uni^Torme  et  honiogèxie  ^  au  moins 
en  apparênee ,  .conafia^  cela  a  lieu  quand  des  sub- 
stances gazeuses  se  réùnîsssent  y  on  ne  devrait  pas  voir 
des  grains  de  1er  malléable ,  des^ grains  de  fer  sulfuré, 
de  petits  corps  particuliers  de  forme  globuleuse  dis- 
séwnés  dans  la  masse ,  où  cliacun  occupe  une  plac« 
à  part.  Chaque  petite  portion  d^  cette  masse  devrait 
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renfermer  tous  les  priacipes  réunis  uniformément  et 
suivant  les  mêmes  rapports  que  dans  la  masse  tota^le» 
Enfin ,  les  globes  tombés  dans  les  différens  pays  ne 
devraient  pas  se  ressembler  aussi  parfaitement  parleur 
composition  ;  et  il  serait  bien  singulier  que  le  fer,  le 
nickel,  le  chrome,  le  soufre,  la  silice,  la  magnésie, 
se  fussent  en  quelque  sorte  donné  le  mot  pour  pro- 
duire partout  des  combinaisons  qui  présentent  une 
si  parfaite  identité. 

Ainsi,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
il  n'est  pas  facile  de  concevoir  comment  les  acro- 
lithes  pourraient  avoir  pris  naissance  dans  l'atrao- 
sphère:  S'il  appartenait  à  im  savant  de  s'élever  plus 
haut  par  l'essor  du  génie,  et  d'étendre  jusqu'aux 
espaces  célestes  le  champ  des  conjectures  relatives  à 
cet  objet ,  c'était  au  célèbre  Laplace ,  qui  a  obtenu 
par  ses  grands  travaux  sur  l'Astronomie  physique  un 
rang  .si  distingué  parmi  les  successeurs  de  Newton. 
Au  reste,  il  n'a  émis  son  hypôtlièse  qu'avec  une 
sage  réserve,  et  il  a  confié  le  soin  de  la  développer 
par  le  calcul  à  deux  géomètres  d'un  mérite  très  dis- 
tingué, MM.  Biot  et  Poisson ,  menibres  de  l'Académie 
royale  des  Sciences  (*).  Voici  en  quoi  consiste  cette 
hypothèse.  Mais,  avant  de  l'exposer,  je  dois  dire  que 
les  observations  qui  avaient  paru  prouver  qu'il  exis- 
tait des  volcans  dans  la  lime  ne  sont  plus  admissibles, 


(* )  Bulletin  de  la  Société  Phiîomatîque.  Brumaîrean  tJ  ^ 
p.  i53,  et  pluviôse  an  ii,  p.  180.,. 
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d'après  celles  qu'a  faites  plus  récemment  M.  Arago. 
:  Cet  habile  astronome  s'est  assuré  que  l'on  avait  pris 
pour  des  feux  volcaniques,  des  eSetÊ^  qui  sont  dus  à  la 
lumière  cendrée,  c'est-à-dire  à  celle  que  la  terre 
réfléchit  vers  la  lune,  et  qui  en  fait  entrevoir  la  ron- 
deur, lorsque  la  lumière  du  soleil  n'en  éclaire  qu'une 
petite  partie  que  l'on  appelle  le  croissant.  11  y  a  des 
t^nps  où  cette  lumière  cendrée ,  qui  ordinairement 
est  faible,  rencontrant  à  la  surface  de  la. lune  des 
cavités  qui  font  en  quelque  sorte  l'office  de  miroirs, 
produit  des  jets  éclatans  que  l'on  a  pris  -  pour  de» 
flammes  lancées  par  un  volcan.  Ainsi  il  ne  reste  plus 
que  l'analogie  pour  conjecturer  que  la  lune,  qui,  par 
sa  nature ,  peut  être  assimilée  à  la  terre ,  doit  avoir 
aussi  des  volcans,  qui  de  temps  en  temps  donnent 
naissance  à  des*  explosions ,  et  rejettent  hors  des  cra- 
tères des  masses  plus  ou  moins  considérables ,  com- 
posées de  la  matière  même  de  la  lune,  comme  cela 
a  lieu  par  rapport  aux  volcans  terrestres.  Considérons 
ce  qui  arrive  à  une  masse  lancée  par  un  de  ces  der- 
niers volcans  rla  force  de  projection  tend  à'  élever 
cette  masse  à  une'certaine  hauteur  ;  de  plus ,  comme 
tous  les  corps  de  la  natiare  s'attirent  réciproquement, 
cette  masse  est  réellement  attirée  par  la  lune;  mais 
cette  attraction  est  très  faible  en  comparaison  de  celle 
que  le  globe  terrestre ,  beaucoup  plus  gros  que  la  lune , 
exerce  sur  la  même  masse;  en  sorte  que  bientôt  l'ac- 
tion de  ce  globe;,  détruisant  à  la  fois  et  la  force  de  prp- 
jçctk>n  et  la  force  attvactive  de  la  lune,  détermine  la 
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masse  à  descendre  et;à  se  précipiter  vers  la  sur&ce  de 
la  terre.  Une  autre  cause  s'oppose  à  l'effet  de  la  force  db 
projection  :  c'est  la  résistance  de  l'air  atmosphérique 
qui  anéantit  à  chaque  instant  une  partie  du  mouve- 
ment ascensionnel  de  la  masse  lancée  par  le  volcan. 

Considérons  maintenant  un  corps  que  l'on  suppose 
lancé  par  un  volcan  lunaire.  Nous  pouvons  d'abord 
écarter  l'obstacle  qui  proviendrait  de  la  résistance  de 
l'atiâosphère ,  parce  que  la  lune  n'en  a  aucune  qui 
soit  sensible.  Cette  opinion  est  fondée  principalement 
sur  ce  que ,  quand  des  étoiles  s'approchent  de  la  po- 
sition où  elles  sont  cachées  par  la  lune,  la  lumière 
qu'elles  nous  envoient  ne  paraît  subir  aucune  ré- 
fraction ,  comme  cela  aurait  lieu  si  la  lune  était  en- 
tourée d'une  atmosphère. 

Cela  posé ,  un  corps  lancé  par  la  lune  obéit  à  trois 
forces;  savoir,  la  force  de  projection  et  l'attraction 
de  la  terre ,  qui  tendent  toutes  les  deux  à  écarter  le 
corps  de  la  lune,  et  de  plus  l'attraction  de  cette 
dernière  planète,  qui  agit  pour  ramener  le  corps  à  la 
surface  d'où  il  est  parti.  Or  l'attraction  agit  en  raison 
directe  des  masses  et  en  raison  inverse  du  carré  de  la 
distance ,  et  l'on  sait  que  la  masse  de  la  terre  est 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  de  la  lune,  à 
peu  près  dans  le  rapport  de  68,5  à  l'unité. 

Si  les  masses  de  la  terre  et  de  la  lune  étaient  égales , 
il  est  évident  qu'un  corps  placé  à  égale  distance  de 
l'une  et  de  l'autre ,  sur  la  ligne  qui  joint  leurs  cen- 
tres, serait  en  équilibre,  et  il  ne  faudrait  que  lui  im- 
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primer  un  petit  mouvement  d'un  coté  ou  de  rautre 
pour  qu'il  tombât  vers  la  lune  ou  vers  la  terre.  Mai$ 
parce  que  la  masse  de  la  terré  surpasse  de  beiaiucoup 
celle  de  la  lune ,  on  conçoit  que  le  point  où  il  y  aurait 
équilibre  doit  être  beaucoup  plus  près  de  la  lune 
que  de  la  terre,  pour  que  cette  proximité  produise 
dans  l'attraction  de  la  lune  une  augmentation  ca* 
pable  de  compenser  la  perte  qui  résulte  de  ce  que  la 
masse  de  la  lune  est  plus  petite  que  celle  de  la  terre. 

Imaginons  qu'un  corps  soit  lancé  de  la  lune  par 
une  force  d'impulsion  asse^  grande  poiu*  qu'il  dépassie 
tant  soit  peu  le  point  où  il  y  aurait  équilibre.  L'at- 
traction  de  la  terre  veinant  à  l'emporter  sur  celle  de 
la  lune,  le  corps  continuera  de  se  mouvoir  vers  la 
terre  ;  il  entrera  dans  l'atmosphère  de  cette  planète 
avec  une  vitesse  qui  s'affaiblira  graduellement  par  la 
résistance  de  l'air,  et  il  arrivera  enfin  à  la  surface  de 
la  terre  avec  la  vitesse  ordinaire  des  corps  graves. 

U  s'agit  donc  de  savoir  si  la  force  d'impulsion  qui 
aurait  lieu  dans  le  cas  présent  n'excède  pas  celle  que 
l'on  peut  raisonnablement  supposer  à  un  corps  lancé 
par  un  volcan.  Or  le  calcul  prouve  que  là  vitesse 
initiale  qui  résulterait  de  cette  force  est  environ 
quatre  fois  et  d^mîe  plus  grande  que  celle  qu'une 
pièce  de  ^4?  chat'gée  avec  la  livres  de  poudre,  im-- 
prime  à  un  boulet  de  calibre;  ce  qui  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire ,  eu  égard  à  ce  que  l'obseryation  nous 
apprend  sur  les  effets  que  les  explosions  volcaniques 
sont  capables  de  produire.  Dans  la  m^ne  hypothèse, 
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le  corps  emploierait  environ  deugc  jours  et  demi  à  tom^ 
ber  sur  la  surface  de  la  ten-e. 

Plusieurs  des  physiciens  qui  ont  adopté  ce  tte  hy- 
pothèse ,  ont  expliqué  l'inflammation  du  corps  tombé 
de  la  lune  par  le  frottement  violent  et  rapide  qu'il 
subirait  de  la  part  de  l'air,  comme  nous  l'avons  déjà 
dît  à  l'occasion  d'une  autre  explication. 

Au  reste,  l'hypothèse  que  je  viens  d'exposer  n'a 
d'autre  but  que  de  faire  voir  que  le  fait  de  la  chute 
des  pierres  n'est  pas  impossible  par  les  lois  connues 
de  la  Mécanique.  Elle  a  même  l'avantage  d'expliquer 
comment  la  plupart  des  pierres  météoriques  connues 
jusqu'ici  se  ressemblent  en  général ,  puisqu'alors  elles 
ont  une  origine  commune.  Enfin  on  peut  ramener  à 
la  même  hypothèse  celle  de  Chladni,  qui  a  pensé 
que  des  espèces  de  petites  masses  planétaires,  après 
avoir   circulé    dans   l'espace    pendant   un    certain 
nombre  d'années,  étaient  arrivées  assez  près  de  la 
terre  pour  obéir  à  son  attraction  et  tomber  à  là  sur- 
face sous  la  forme  de  globes  enflammés  ;  car  plusieurs 
des  masses  rejetées  par  les  volcans  de  la  lune  ont 
dû  être  lancées  sous  des  directions  obliques  par  rap~ 
port  à  la  terre,  de  manière  que  l'attraction  de  cette 
planète ,  en  se  combinant  avec  leur  vitesse  projectile, 
les  ait  déterminées  à  décrire  d'abord  des  ellipses  au- 
tour de  la  terre;  mais  comme  ces  ellipses  devaient 
avoir  beaucoup  d'excentricité,  les  forces  perturba-» 
trices  exercées  par  les  divers  corps,  célestes  avaient 
une  grande  influence  pour  déranger  le  mouvement 
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des  masses  dont  il  s'agit,  en' sorte  qu'il  venait  un  mo- 
ment où  la  force  attractive  de  la  terrcy  devenant  pré- 
poindérante ,  déterminait  la  chute  de  ces  masses. 

Plus  récemment,  Lagrange,  qui  de  son  côté  s'est 
illustré  par  tant  d'applications  importantes  de  la  plus 
sublime  Géométrie ,  a  proposé  ime  autre  hypothèse 
qui  se  concilie  également  avec  l'opinion  deM.  Chladni. 
Elle  consiste  à  supposer  que  la  matière  des  aérolithes 
faisait  originairement  partie  du  globe  terrestre,  et 
que  des  fluides  élastiques  renfermés  dans  le  sein  de 
ce  globe,  ayant  fait  explosion,  en  ont  détaché  et  lancé 
au  loin  des  éclats,  qui  sont  devenus  de'  petites  pla- 
nètes; en  sorte  qu'il  est  arrivé  de  même  un  moment 
où  l'attraction  de  la  terre  a  déterminé  la  chute  da 
ces  corps.  Le  but  principal  du  Mémoire  de  Lagrange 
est  de  prouver  la  possibilité  que  les  quatre  nouvelles 
planètes ,  découvertes  par  les  astronomes ,  ne  soient 
autre  chose  que  des  fragmens  d'une  plus  grosse  pla- 
nète qu'une  cause  extraordinaire  a  fait  éclater,  en 
sorte  qu'ils  ont  continué  à  se  mouvoir  autour  du  soleil, 
comme  la  planète  elle-même  dont  ils  avaient  été  (déta- 
chés, à  peu  près  à  la  même  distance,  avec  des  vitesses 
égales,  mais  sous  des  inclinaisons  différentes.  Lagrange 
trouve,  par  le  calcul,  que  les  vitesses  de  projection 
nécessaires  pour  produire  tous  les  phénomènes  du 
même  genre  sont  moindres  que  douze  ou  quinze  fois 
celle  d'un  boulet  de  canon  ;  en  sorte  que  rien  ne 
répugne  à  ce  que  les  causes  naturelles  aient  agi  aveo; 
de  semibiables  vitesses,  de  manière  à  faire  naître  les 
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pliënomètieB  dont  il  s'c^t;  et  appliquant  ensuite  le 
même  calcul  à  un-fragnieiLt  détaché  de  la  terre,  il 
Ëiit  voir  que  la  vitesse  initiale  aurait  été  augmentée 
en  raison  de  l'attraction  de  la  terre ,  qui  tendait  à 
diminuer  l'efiFet  de  l'explosion ,  mais  que  cette  aug- 
mentation ne  devait  pas  être  bien  considérable. 

La  loi  que  je  me  suis  imposée ,  de  n'être  ici  qu'his- 
torien ,  m'interdit  toute  comparaison  entre  les  hypo- 
thèses que  je  viens  d'exposer.  D'ailleurs  Lagrange 
n'a  prétendu,  ainsi  que  M.  de  Laplace,  que  montrer 
la  possibilité  que  le  fait  dont  il  s'agit  ait  été  produit 
par  la  cause  qu'il  lui  assigne.  Du  reste ,  ils  n'ont  pro- 
noncé ni  l'un  ni  l'autre  sur  la  réalité,  de  leur  hypo- 
thèse. Ils  connaissent  trop  bien   la  différence  qui 
existe  entre  ce  qui  est  démontré  et  ce  qui  n'est  que 
conjectural.  S'agit-il  de  déterminer  les  grands  phéno* 
mènes  que  présentent  les  moavemeàs  des  astres,  ils 
n'hésitent  point  à  regarder  les  conséquences  qui  dé* 
rivent  de  leurs  calculs  comme  marquées  du  sceau  de 
l'évidence.  S'agit-il  de  ces  faits  dont  l'origine  est  en- 
veloppée d'obscurité ,  ils  n'affirment  rien;  ils  rédui- 
sent leurs  résultats  à  leur  juste  valeur,  en  se  conten- 
tant de  les  ranger  dans  l'ordre  d«s  possibles  j  et  ils 
acquièrent  ainsi  un  double  droit  à  nos  faoqounages 
par  l'heureuse  alliance  de  la  sagesse  avec  le  génie. 

J'ajoute  que  par  cette,  réservé  ils  ont  accordé  taci- 
tement à  ceux  qui  envisageaient  le  phénomèoe  du 
côté  de  la  Physique,  la  liberté  de  £ûre  toutes  les 
questions  que  pourrait  leur  suggérer  l'observation 
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des  faits  considérés  sous  oe  rapport.  Des  savans 
d'Allemagne  se  sont  permis  divises  questions  de  ce 
genre,  qui  ont  été  recueillies  par  M.  Marcel  de 
Serres ,  naturaliste  d'un  mérite  distingué ,  et  dont  il 
a  &it  le  sujet  d'un  Mémoir^  intéressant  qui  a  paru 
dans  les  Annales  de  Chimie  (  en  mars  i8i3).  On  a 
remarqué/  par  exemple,  que  la  chute  des  aérolithes 
avait  lieu  de  préférence  pendant  le  jour,  et  qu'on 
n'en  connaissait  qu'un  seul  qui  fût  tombé  pendant 
la  nuit;  qu'elle  était  arrivée  très  fréqueqmient  pen- 
dant les  mois  d'été ,  et  rarement  pendant  l'hiver  ; 
que  le  temps  était  ordinairement  serein ,  que  quel- 
quefois cependant  le  phénomène  avait  été  accompa- 
gné  de  tonnerre  et  de  grêle,  mais  jamais  d'une  pluie 
ou  d'une  neige  abondante.  Si  ces  observations  sont 
exactes  ,  on  demandera  comment  le  phénomène 
pourrait  s'expliquer  par  une  cause  purement  méca- 
nique et  indépendante  de  l'ordre  des  saisons ,  des 
heures  du  jour  et  de  l'état  de  l'atmosphère. 

Ainsi  toutes  les  hypothèses  semblent  avoir  été 
épuisées ,  sans  qu'aucune  paraisse  susceptible  de 
donner  une  solution  satisfaisante  du  problème.  Les- 
véritables  données  qui  pourraient  y  conduire,  tien-^ 
nent  probablement  à  des  connaissances  qui  nous 
manquent  encore.  Ain»  ',  dans  l'état  actuel  des 
choses ,  on  r^arde  comme  inadmissible  l'onze  at- 
mosphérique attribuée  par  quelques  savans  aux  aé- 
rolithes, parce  qu'on  ne  conçoit  pas  comment  le  fer, 
le  nickel  et  leurs  autres  composails,  auraient  pu  «e 
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trouver  d^ns  l'air  et  «'y  réunir  pourfoiiner  ces  corps. 
Mais  sommes-oious  suffisamment  éclairés  sur  la  ma- 
nière dont  se  produisent  les  métaux  ?  Peut-être 
qu'un  jour  la  véritable  théorie  des  aérolithes  sera  dé- 
veloppée dans  un  ouvrage  dont  un  des  chapitres 
expliquera  comment  l'or  et  le  fer  se  produisent  dans 
les  plantes,  et  comment  s'y  opère  la  synthèse  de  ces 
métaux ,  que  nous  ne  regardons  comme  simples  que 
parce  qu'ils  ont  résisté  jusqu'ici  à  tous  les  efforts  de 
l'analyse,  et  que  l'impuissance  de  nos  moyens  nous 
a  forcés  de  supposer  que  tout  est  &it  lorsque  nous  ne 
voyons  plus  rien  à  faire,  et  de  confondre  les  limites 
de  la  nature  avec  celles  de  nos  expériences. 

SECONDE   ESPÈCE. 

FER    OXIDULÉi 
{  Magnet-eisenetein  j  W.  et  K.  ) 

Caractères  spécifiques. 

CJaract.  géoinétr.  FOTme  primitive  :  l'octaèdre 
régulier  (fig.  i65,  pi.  io3)  ;  oa  voit  dans  les  frac- 
tures des  indices  de  lames  assez  sensibles,  parallè- 
lement aux  &ces  de  ce  solide. 

Molécule  intégrante  :  le  tétraèdre  régulier. 

Caract.  auxih  Non  ductile  et  très  magnétique. 

Cara4it  phys.  Pesant,  spécif.,  4>^437*  •  '499394* 

Consistance.  JXon  ductile,  cédant  assez  facilemeat 
à  la  percussioa* 
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MagnétUme.  Plus  sensible  que  celui  des  autres 
mines. 

Couleur  de  la  surface.  Gris  sombre  joint  à  l'éclat 
métallique ,  au  moins  dans  les  morceaux  cristallisés. 

Couleur  de  la  limaille.  Noire.    * 

Cassure.  Gmchoidcv 

Caract.  ûhim.  Insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Analyse  du  fer  oxidulé  titaniféreda  Puy-en-Velai, 
par  Cordier  (Journal  des  Mines ^  n*  i ^4 ,  p.  356)  : 

Oxide  de  fer. ...;.....  82 

Oxide  de  titane ......  1 3,6 

Oxide  de  mangan 4?^ 

Alumine 0,6 

Acide  chromique un  atome 

Perte * .....  '.       o,3 

100,0. 

Caractères  distihé tifs. ^  Kntre  le  fer  oxidulé  et  le 
fer  oligiste.  La  pousnère  du  preniier  est  déçidéiiient 
noire  ;  celle  de  l'autre  a  une.,  teinte  de  rouge.  I^es 
petits'  &agmens  du'fer  ôkiduié  auxquels  on  présente 
«in  barreau:  aimanté,  s'élancçnt  vers  lui, même  avan:t 
le  contact;  ceux  du  fisroligiatàne  sont; pas  esûcfés, 
même  au  contact.  Lesfonste's  dir.&rt^vdulé  Sont  ou 
l'octaèdre  régulier ,  ou  quelqu'une  de  ses  modifica- 
tions; celles  du  fer  oligiste  ont  pour  forme  primitive 
un  rhomboïde  un  peu  ai^,   v 
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V  A  K  1  É  T  É  s. 

r 

Formes  déterminahles. 

I .  Fer  oxidulé  prmit^.  P  ;(fig^  l65). 

De  Tble,  t.  III,  p.  178.  Incûdence  deP  surP^ 

a.  Cuxi/éîlbiM0.  fDe  Vlàeji  A,  III,  f.  1 78  ;  yanâé  i . 

h^  Segmîâîfartiie.  £bid.;  varîélé  s. 

c.  Transposé.  En  octaèdre  ^  dont  une  moitié  est 
censée  avoir  tourné  sur  l'autre  d'un  sixième  de  cir- 
conférence^  Voyez  le  spinelle  de  même  n<Hn,  t  II, 
p.  168.  Cette  variété  a  été  découverte  en  Allemagne, 
dans  une  argile  scliistoïde,  par  M.  Hassenfratz,  qui 
m'en  a  donné  un  cristal  très  prononcé. 

3.  Emarginé.  PBB  (fig.  166). 

:  Pe Ji'lsle ,  t.  Ul ,  p,  1 79  ;  variéti  4' 
3.  Dodécaèdre.  BB  (fig.  167). 

\   lEà  dodécaèdre  Thomrboidal.  La  sur&cç  des  on»- 
ttaus  Mt  souvent  «faabrgée  de   ^Iries  parallèles  aui 
^gsanâcs  diqgoaales>  diesi  ^bombes. 
r'o4-''^<Miiinî^paiRAlJ  FA.  •'}-.. 
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Fer  oxidulé  lamellaire. 

Spéculaire. 

Granulaire. 
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TerreWP'  BruDr-nolrâtre ,  légèrement  caverneux. 
Magnétisme  polaire  ordinairei^eiit  très  énergique. 

FuUgineuop.  Très  friable  ^  rioir-bleiiiàtre ,  tachant 
les  doigts.  Semblable  à  une  suie  dont  les  grains  au- 
raient §ij^  9gg]i^tipés  et  réunis  en  masse.  Çisen- 
schwâr^^e?  jR.eus^.  Trouvé  dans  les  qaiines  de  Nass^u- 
$îegen  ^  pfur  M.  Fuchs. 

I/aimaiit  naturel  appartient  plus  particjulièreipent 
«u^  VQiiétés  granulaire  et  teri;eus^  y ,  parce  qu'en 
géaérpj  «lies  possèdent  ia  vertu  polaire  à  un  plus 
haut  degré  que  les  autres.  Ce  soi^t  les  morceaux  re^ 
latifs  à  ces  vapétés  que  l'on  taille  pour  les  armer, 
et  que  l'oii  débile  dans  le  commerce  j  sous  le  nom 
de  pierres  d'aimant. 

APPENDICE. 

Fer^^iduléi^*ta'}(/^^«  Gordier,  Journal  des  Mines» 
n*  ïa4)  p-  i49>  ^^  "^^  ï33,  p.  5i.  Plus  dur  que  le 
fer  osidul^.  JL'éqlat  de  la  cassure  approche  beaucoup 
plus  de  l'éclat  vitreux. 

V^ariétés. 

j...  Primitifs 
;!•  J^nfiqrg^nè. 

3.  Dodécaèdre* 

4.  GraniUiforme. 

5.  Arénaoé.  Eisensand,  W.  Sandiger  Magnet- 
eisenstein ,  K. 

M.  G)rdier,  qi^i  a  fait  des  observations  très   in- 

36. . 
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téressaûles  sur  les  produits  volcaniques/ a  reconnu 
que  les  sables  ferrugineux  qu'on  rencontre  dans 
une  multitude  d'endroits ,  proviennent  des  détiitus 
des  laves  produites  par  les  feux  volcaniques. 

Ces  laves  ayant  subi ,  par  succession  de  temps, 
^es  altérations  qui  ont  rompu  l'agrégation  de  leurs 
parties,  les  eaux  ont  charrié  leurs  détritus ,  parmi 
lesquels  se  trouvent  les  sables  dont  il  s'agit.  Dans 
certains  endroits,  comme  au  Puy  ,  dans  le  ruisseau 
d'Expailly ,  le  même  fer  exisle  en  petits»  cristaux , 
soit  octaèdres,  soit  dodécaèdres,  ou  en  grains  d'un 
volun\e  plus  ou  moins  sensible ,  et  il  est  entremêlé 
de  zircons,  de  grenats  et  de  corindons. 

Relations  géologiques. 

Le  fer  n'est  pas  seulement  le  premier  des  métaux , 
par  l'abondance  avec  laquelle  il  est  répandu  dans  la 
nature,  mais  aussi  par  la  grandeur  des  masses  qu'il 
forme  en  certains  endroits.  L'espèce  qui  nous  occupe 
ici  fournit  des  exemples  d'autant  plus  remarquables 
de  cette  dernière  manière  d'être,  qu'on  la  trouve 
quelquefois  sous  la  forme  de  montagnes,  qu'on  a 
nommées  indépendantes^  à  cause  de  leur  isolenient 
Telle  est  celle  qui  existe  à  Taberg,  près  de  Phîlip- 
stadt ,  en  Suède ,  dans  la  province  de  Smolande.  Elle 
'avait  été  observée  par  Wallerius ,  célèbre  minéralo- 
giste du  même  pays ,  qui ,  en  citant  l'endroit  dont  il 
s'agit  comme  gissement  du  fer  oxidulé,  ajoute,  ubi 
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integer  mons  hâc  minera  constat ^  tome  II ,  p.  aSg. 
On  sait  que  le  fer  de  Suède  est  très  recherché  dans 
toute  l'Europe ,  à  cause  des  excellentes  qualités  du 
fer  forgé  et  de  l'acier  qu'il  fournit ,  à  l'aide  des  opé- 
rations métallurgiques. 

Le  fer  oxidulé  occupe  aussi  un  rang  parmi  les 
roches,  à  raison  des  couches  puissantes  qu'il  forme 
dans  les  montagnes  primitives ,  et  en  particulier  dans 
celles  de  gneiss.  Suivant  M.  Jameson ,  le  fer  de  Dan- 
nemora,  en  Uplande,  et  celui  de  Kasamar  en  Sibé- 
lie,  ont  leur  gissement  dans  les  granités  de  première 
formation.  J'ai  dans  ma  collection  mi  morceau  qui 
vient  de  Dannemora,  et  qui  offre  des  indices  de  ce 
gissement.  Il  est  traversé  par  des  veines  de  quarz 
mêlé  de  feldspath  rouge ,  et  d'une  matière  verdâtre, 
qui  parait  être  de  l'épidote. 

D'après  l'esquisse  que  M.  Maclure,  savant  miné- 
ralogiste américain,  a  tracée  de  la  Géologie  des  Etatsr- 
Unis,  on  trouve  aussi  dans  différens  endroits  de  ce 
pays  des  couches  de  fer  oxidulé  qui  traversent  lè& 
terrains  primitifs. 

Le  fer  oxidulé  centre  aussi  accidentellement ,  sous 
la  forme  de  cristaux  ou  de  petites  masses,  dans  la 
composition  de  diverys  roches  primitives,  en  Chine  > 
dans  le  granité  qui  renferme  le  corindon  ;  en  Suède  y 
dans'  le  talc  schistoïde;  il  y  est  en  gros  octaèdres  pri- 
mitifs recouverts  d'une  envelo{)pe  de  ce  même  talc  ^ 
en  Corse  ^  il  est  disséminé,  sous  la  forme  de  petits  oc- 
taèdres primitifs,  dans  le  talc  stéatite.  On  le  trouve 


566  TRAITÉ 

aussi  sous  la  même  ^forine ,  tiiais  ordinairement  ëti 
très  petits  cristaux ,  dans  le  schiste  f  égulairè ,  vulgai- 
rement ardoise. 

Les  serpentines,  en  grnétal,  sotittôûtes  pétiétréés 
de  fer  oxidulé,  quelquefois  en  grains  visibles,  et  plus 
souveut  en  particules  imperceptibles,  doftt  on  recon- 
naît l'eiistènce  à  l'actionque  cette  rôChe  eterce  sur 
l'aiguille  aimantée.  Quelques  morceaut  ont  la  vertu 
polaire. 

Parmi  toutes  les  roches  qui  renferment  du  fer 
oxidulé ,  il  en  est  une  qui  est  remarquable  et  qui  est 
cotihue  sous  le  nom  de  granité  magnétique  du  roc 
Schnarcherklîppe  au.Hartz.  On  n'y  aperçoit  au- 
cun indice  de  fer,  et  cependant  le  feldspath,  qui 
compose  en  grande  partie  ce  granité ,  à  la  vertu  po- 
laire. 

Le  fer  oxidulé  joue  aussi  uh  grand  rôle  dans  la 
formation  accidentelle  des  filons.  Tel^est  celui  de 
Norwége ,  qui  est  accompagné  d'épidote  et  de  quel- 
ques autres  substances  tetreuses,  telles  que  le  quarz, 
le  mica  et  la  tourmaline. 

Les  terrains  regardés  comme  volcaniques  par  une 
partie  des  minéralogistes ,  contiennent  Une  grande 
'  quantité  de  fer  oxidulé  impèrciiptiblement  disséminé, 
et  quelqtiefiDis  sous  des  formes  cristallines.  Les  ro- 
ches rejetées  par  le  Vésuve  renfetiiient  Aussi  des 
cristaux  primitiis  de  fer  oxidulé,  tpii  exercent  une 
forte  action  sur  l'aiguille  aimantée. 
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Il  parait  que  tout  ce  qu'on  a  nommé  fer  oxidi^lé 
arénacé  appartient  à  la  variété  titanifère. 

A  r^ard  des  variétés  auxquelles  on  a  donné  Le 
nom  d^aimant  on  les  trouve  principalement  en 
Sibérie,  en?  Norwége,  en  Suède,,  en  Angleterre 
dans  le  Devonsliire ,  et  dans  quelques  autres  pays. 

annotations. 

La  théorie  de  l'aimant  ne  doit  pas  être  étranger^ 
au  naturaliste ,  surtout  à  celui  qui  s'occupe  de  Géo^ 
logie,  puisque  c'est  du  globe  terrestre  qfi'émanentles 
forces  qui  dirigent  le  fer  suspendu  librement.  iEpi- 
nus,  guidé  par  l'observati<m  des  pôles  de  la  tourma- 
line ,  qui  s'o£rrait  à  ses  yeux  comme  une  espèce  de 
petit  aimant  électrique ,  conçut  et  exécuta  en  partie 
l'idée  heureuse  de  lier,  dans  une  même  théorie,  les 
phénomènes  du  magnétisnoie  et  ceux  dB  l'électricité.  • 
Coulomb,  eu  reprenant  cette  idée  au  point  où  l'avait 
laissée  ^pinus,  l'a  développée  d'im«  manière  si 
neuve  et  si  savante ,  qu'il  semble  avoir  plutôt  ci:éé  la 
science ,  que  perfectionné  ce  qui  en  existait  jusqu'à-^ 
lors(*). 

{*)  La  nécessité  o&  bous  sommet  de  notis  borner  ici  & 
ce  qui  intéresse  plus  particulièrement  le  miiiéralogiste  , 
ne  nous  permettra  que  d'indiquer  quelques-uns  des  résul- 
tats de  ce  célèbre  physicien.  Ceux  qui  youdront  prendrç 
une  connaissance  plus  approfondie  de  sa  théorie^  peuvent 
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Avant  de  décrire  lès  phénomènes  du  magnétisme  ' 
naturel ,  nous  exposerons  succinctement  les  notions 
élémentaires  indispensables  pour  les  bien  saisir. 

Quoique  le  fluide  magnétique  soit  assujetti  aux 
mêmes  lois  que  le  fluide  électrique,  il  en  diffère 
cependant  par  sa  nature  et  par  ses  propriétés ,  au 
moins  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  ;  car 
outrequ'ilne  se  développe  que  dans  le  fer,  ou  tout  au 
plus  dans  deux  ou  trois  métaux ,  il  ne  se  transme  t  point 
d'un  de  ces  corps  à  l'autre,  ainsi quenousledironsdans 
un  instant,  au  Heu  que  ces  mêmes  corps  sontd'exc^l- 
lens  conducteurs  du  fluide  électrique. 

Nous  considérons  le  fluide  magnétique ,  de  même 
que  le  fluide  électrique ,  comme  étant  composé  de 
deux  fluides  particuliers,  dont  telle  est  la  manière 
d'agir,  que  les  molécules  de  chacun  se  repoussent 
mutuellement  en  raison  inverse  du  carré  de  la  dis- 
tance, et  attirent  les  molécules  de  l'autre  fluide 
suivant  la  même  loi.  Coulomb  a  démontré  l'existence 
de  cette  loi  par  des  expériences  aussi  décisives  que 
celles  qui  l'établissent  relativement  au  fluide  élec- 
trique. 

Tant  que  le  fer  ne  donne  aucun  signe  de  magné- 
tisme ,  les  deux  fluides  restent  intimement  imis  ou 
se  neutralisent  mutuellement  ;  mais  dans  le  passage 

consulter  les  Mémoires  qu'il  a  publiés^  parmi  ceux  dir; 
l'Académie  des  Sciences,  an  17 85  et  suîv.,  ouïe  Traité  de 
Physique 9  t.  II ,  p.  58* 
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a  Pétat  de  magnétisme  sensible^  ils  se  dégagent ^ 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  fluide  total  qui  naît 
de  leur  combinaison  se  décompose ,  en  sorte  que  la 
partie  de  l'aimant  qui  se  dirige  librement  vers  le  nord, 
devient  le  siège  de  l'action  exercée  par  l'un  des 
fluides ,  et  que  celle  qui  regarde  le  sud ,  manifeste 
l'action  de  l'autre  fluide. 

A  l'égard  des  dénominations  qu'il  convient  de 
donner  à  ces  fluides ,  celles  de  fluide  boréal  et  de 
fluide  austral  se  présentent  tout  naturellement. 
Mais  il  y  a ,  par  rapport  à  l'application  de  ces  noms 
aux  deux  pôles  de  l'aimant,  une  observation  à  faire, 
qui  tient  à  la  manière  de  dénommer  ces  pôles  eux- 
mêmes.  Suivant  l'acception  commune ,  le  pôle  bo- 
réal est  celui  qui  se  tourne  spontanément  vers  le 
nordy  et  le  pôle  austral  celui  qui  regarde  le  midi.  Mais 
nous  verrons  dans  la  suite  que  le  globe  terrestre  fait 
la  fonction  d'un  véritable  aimant.  Nous  verrons  de 
plus  que  deux  aimans  se  repoussent  par  les  pôles  de 
même  nom ,  et  s'attirent  par  les  pôles  de  différens 
noms.  Il  en  résulte  que,  dans  une  aiguille  aimantée, 
l'extrémité  tournée  vers  le  nord  est  dans  l'état  con- 
traire à  celui  du  pôle  de  notre  globe  situé  dans  la 
partie  du  nord;  et  comme  ce  dernier  pôle  doit  être 
le  véritable  pôle  boréal ,  relativement  au  magnétisme, 
ainsi  qu'il  l'est  à  l'égard  des  quatre  points  cardinaux, 
il  parait  plus  convenable  de  donner  le  nom  de  pôle 
austral  a  l'extrémité  de  l'aiguille  qui  est  tournée 
vers  le  nord ,  et  celui  de  pôle  boréal  à  l'extrémité 
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opposée*  Noas  adopterons,  en  consëquenee,  ces  dé* 
nominations,  qui  sont  maintenant  usitées  en  Angle- 
terre et  en  France;  et,  par  une  suite  nécessaire,  nous 
nommerons  fluide  austral  celui  qui  sollicite  la 
partie  de  l'aiguille  la  plus  vcnnne  du  nord ,  et  fluide 
boréal  y  celui  qui  réside  dans  la  partie^tuée  vers  le 
midi. 

Il  en  est  du  magnëttsme  comme  il^  en  serait  de 
Félectricité ,  s'il  n'existait  dans  la  nature  que  des 
corps  parfaitement  isolans.  Chaque- aimant  n'a  jamais 
que  sa  quanlibé  naturelle  de  fluide,  qui  est  constante, 
en  sorte  qu'il  ne  peut  ni  recevoir  d'ailleurs  une 
quaâtiié  de  fluide  additionnel  y  ni  ^  céder  de  celui 
qu'il  possède  par  sanatiure,  et  que  le  passage  à  Fétat 
de  magnétisme  dépend  uniquement  éa  dégagement 
des  deux  fluides  qui  composent  le  fluide  naturel,  et 
de  leur  mise  en  activité  dans  les  parties  opposées 
du  fer. 

Cette  théorie  exclut,  comme  l'on  voit,  les  atmo- 
sphères et  les  effluves  magnétiques,  dont  l'existence 
est  d'ailleurs  contredite  par  une  partie  des  faits,  et 
qui  n'oflrent,  à  l'yard  des  autres,  que  des  explica- 
tions vagues  et  lâches,  ce  qui- est  ne  rien  expliquer. 
Nous  leur  sid:)stituon8  des  forces  dont  la  loi  démon- 
trée, à  l'aide  d'une  première  observation,  sert  en- 
suite à  lier  étroitement  tous  les  &its  entre  eux,  par 
les  m^iodes  rigoureuses  du  calcul;  et  l'idée  des 
deux  fluides  dans  lesquels  nous  faisons  réâder  ces 
forces,  idée  dont  la  théorie  pourrait  absolument  se 
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passer,  né  sera ,  si  Fou  veut,  qu'nne  hypothèse 
propre  à  aider  nos  conceptions,  en  les  rapportant  à 
des  êtres  qui  font  image,  et  qui  sont,  du  moins  à 
notre  égard,  comme  s^ils  existaient  réellement. 

Plus  le  fer  est  dur,  et  plus  les  deux  fluides  éprou- 
vent de  difficulté  à  se  mioHvoir  dans  ses  pores,  et 
en  général  cette  difficulté  est  supérieure  de  beau-^ 
coup  à  la  résistance  que  lôs  corps  même  les  [)lus  isio* 
lans,  opposent  au  mouvement  interne  des  fluides 
dégagés  de  leur  fluide  naturel.  Coulomb  compare 
cette  résistance  au  frottement,  et  lui  donne  le  nom 

I 

àe forcé  coërcitwe.  C'est  elle  qui  maintient  pendant 
si  long-temps  Pénergie*  des  aimans  en  balançant  la 
tendance  qu'ont  les  àexxx  fluides  à  se  réunir,  en  vertu 
de  leur  attraction  mutuelle» 

Les  phénomènes  magnétiques,  ainsi  que  les  phé- 
nomènes électriques ,  dépendent ,  d'après  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut,  des  actions  simultanées  de  quatre 
forces  ;  savoir  ^  deux  attractions  et  deux  répulsicms , 
lesquelles  se  balancent  mutuellement  dahs  le  fer  qui 
ne  donne  aucun  signe  de  magnétisme. 

Supposons  maintenant  que  l'on  présente  deux 
aimans  l'un  à  l'autre.  Ces  corps  se  trouveront  alora 
dans  le  même  cas  que  deux  corps  isolans  qui  ont  une 
de  leurs  parties  électrisée  vitreusement ,  et  l'autre 
résineusement.  Il  en  résulte  que  si  les  aimans  tour- 
nent l'un  vers  l'autre  leur  pôle  austral  ou  leur  pôle 
boréal ,  il  doit  y  avoir  répulsion  ,  et  que  si ,  au  con-^ 
traire ,  le  pôle  austral  de  l'un  regarde  le  pôle  boréal 
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de  l'autre,  il  y  aura  attraction.  Ces  résultais  se  dé- 
montrent à  l'aide  d'un  raisonnement  semblable  à 
celui  que  nous  avons  fait  relativement  à  deux  tour- 
malines électrisées.  11  n'y  a  que  les  noms  à  changer. 

Si  l'on  place  un  barreau  de  fer  non  aimanté  MjN 
(fig.  i68  )  vis-à-vis  d'un  aimant  AB ,  de  uianière 
qu'il  se  trouve  dans  la  sphère  d'activité  de  cet  aimant, 
on  jugera,  en  appliquant  encore  ici  ce  que  nous 
avons  dit  d'un  corps  électrisé  à  l'égard  d'un  autre 
corps  dans  l'état  naturel ,  que  le  barreau  doit  ac- 
quérir lui-ménie  la  vertu  magnétique ,  en  consé^ 
quence  de  l'action  que  l'aimant  exerce  sur  lui  ;  de 
sorte  que  si  A  est  le  pôle  austral  de  l'aimant,  M  de- 
viendra le  pôle  boréal  du  barreau ,  ou  réciproque- 
ment. Il  y  aura  donc,  dans  tous  les  cas^  attraction 
entre  les  deux  corps: 

On  conçoit  ,^  d'après  ce  qui,  vient  d'être  dit ,  qu'il 
n'y  avait  pas  lieu  à  la  surprise  qu'ont  témoignée  quel- 
quefois les  minéralogistes,  en  voyant  que  certains 
minéraux  ferrugineux,  tels  que  des  serpentines,  se 
trouvaient  incapables  de  soulever  une  parcelle  de  fer, 
quoiqu'ils  manifestassent  des  pôles ,  et  agissent  par 
attraction  et  par  répulsion  sur  le  barreau  aimante; 
car  les  forcés. étaient  toutes  préparées  d'avance,  de 
part  et  d'autre ,  pour  un  effet  d'ailleurs  aussi  facile 
à  produire  que  lé  dérangement  d'équilibre  d'un  bar- 
reau suspendu  sur  son  pivot.^  Mais  les  corps  dont  il 
s'agit  n'auraient  pu  soulever  une  molécule  de  li- 
maille ,  sans  faire  naître  dans  celle-ei  Une  des  forces 
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nécessaires  à  l'eflfet,  c'est-à-dire  sans  la  convertir 
elle-uiême  en  aimant,  par  Iç  déplacement  de  son 
fluide ,  ce  qui  exigeait  de  1^^  part  de  ces  corps  une 
énergie  dont  ils  n'étaient  pas  capables. 

J'ai  parlé  9  à  l'article  de  la  tourmaline ,  d'un  &it 
singulier  que  présentaient  les  corps  de  cette  espèce , 
et  qui  consiste  en  ce  qu'un  fragment  détaché  d'une 
de  leurs  extrémités,  lorsqu'ils  ont  été  chauffés,  se 
trouve  a  l'instant  pourvu  de  deux  pôles  électriques, 
comme  la  tourmaline  entière.  De  même  si  l'on  coupe 
un  aimant  par  un  bout,  le  fragment  se  chaiige  tout  à 
coup  en  aimant  complet ,  quoique  la  moitié  dont  il 
faisait  partie  fût  dans  un  seul  état  de  magnétisme.  J,e 
vais  exposer  ici ,  dans  un  grand  détail ,  la  solution 
très  heureuse  qui  se  déduit  de  la  théorie  de  Coulomb,, 
relativeipent  à  cette  espèce  de  paradoxe  ;  et  comme 
cette  solution  tient  à  la  manière  dont  le  fluide  ma- 
gnétique est  distribué  dans  l'intérieur  d'un  aimanf;,  je 
commencerai  par  donner  une  idée  de  cette  distiibvi- 
tion,  en  exposant,  autant  qu'on  peut  le  faire  à 
l'aide  du  raisonnement,  le  système  de  forces. dont 
elle  dépend. 

Coulomb  considère  chaque  molécule  d'un  aimant 
comme  étant  elle-même  un  petit  aimant  dont  le  pôle 
liord  est  contigu  au  pôle  sud  de  la  molécule  qui 
précède  ou  de  celle  qui  suit,  et  réciproquement.. S'il 
pouvait  exister  une  aiguille  magnétique  infiniment 
déliée ,  et  qui  ne  fût  composée  que  d'une  série 
unique  de  molécules  ou  de  petites   aiguilles  p^r- 
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iîetles  Cydjfy  g^  h,  etc.  (fig.  169),  toutes  ksquan^ 
tités  de  fluide  libre ,  soit  boréal ,  soit  austral ,  d'où 
Daitraient  les  forces  polaires  de  ces  différentes  misÀé*- 
cules,  seraient  égales  ;  en  sorte  que  diaque  pôle, 
excepté  le  pôle  a  de4'BiguiiIe  c  et  le  pôle  b  de  Fai- 
guille  r,  étant  contigu  à  un  pôle  de  nmn  difiPérent , 
sollicité  par  une  égale  quantité  de  fluide,  la  force  àe 
i*un  balancerait  celle  de  Tautre,  et  toute  l'activité  de 
Taiguille  totale  résiderait  dans  les  extrémités.  Car  à 
quelque  chose  pouvait  troubler  l'égalité  dont  nous 
venons  de  parler ,  ce  seraient  les  actions  isolées  des 
extrémités  sur  les  aiguilles  intermédiaires.  Mais  ces 
extrémités  n'étant  que  de  amples  points,  les  quan- 
tités de  fluide  correspondîtes  seraient  des  masses 
infiniment  petites ,  dont  les  forces ,  s'exerçant  à  d«s 
distances  qui,  dans  ce  cas,  seraient  censées  infinies, 
se  réduiraient  à  zéro. 

Concevons  maint^iant  une  infinité  d'aiguilles 
qui,  étant  d'abord  dans  le  même  état  que  la  précé- 
dente ,  se  réunissent  autbur  d'elle  en  forme  de  iàb- 
ceau. ,  de  manière  que  tous  leurs  pôles  soient  tournés 
dans  le  même  sens  que  les  siens,  et  examinons  leurs 
actions  sur  cette  aiguille.  Alors  les  forces  ccmibinées 
des  extrémités ,  ayant  pour  sièges  des  sur&ces  au  lieu 
de  simples  points,  deviendront  infinies  par  rapport 
à  ce  qu'elles  étaient  dans  l'hypothèse  d'une  seule 
aigu^le.  Soit  A  la  force  totale  des  pôles  sud,  etB 
celle  des  pôles  nord  :  la  force  A  agira  pour  repousser 
le  fluide  a  et  pour  attirer  en  sens  contraire  le  fluide  b 
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contenu  dans  diaque.aîguîlle  partielle  Cyd^f,  g  y  etc.  y 
iH;  >son  action  deviendra  plus,  faible  à  mesure  que  la 
sdistance-axigmentera.  La  &ree  B,  de  son  coté,  agira 
pour  ^produire  des  efièts  analogues  dans  des  direc- 
tions opposées.  Mais  comme  toutes  les  aiguilles  par- 
tielles ,  reniermées  >dans  chaque  moitié  de  Taiguille 
totdle,  sont  plus  voisines  de  ruoe  des  forces  A  ouB 
que  de  l'autne,  nous  pouvons  supposer  que  chacune 
de  ces  finroes  agisse  seulement  sur  les  aiguilles  si- 
tuées dans  Ja  moitié  qui  est  tournée  de  son  côté, 
.ayeO'Uneônteïidîté  égale  à  la  différence  entre  les  deux 
.  acti6ns. 

n  résulte  de  oe^ni^ient  d'être  dit,  i^  que  le  fluide 
natusel  se  ceconoposara  en  partie  dans  ehaque  petite 
ai^iUe  c,  i2,y,  ^,  ^etc. ,  par  la  réunion  des  deux, 
«quantités  de  fluide  .a  et  b  qui  se  mouvront  l'une  vers 
l'4ititre  ;  2*  que  la  portion  de  fluide  recomposé  ira  en 
iiUsmnuant  dans  les  diverses  aiguilles ,  •  depuis  chaque 
extrémité  ^^uBkpi'au  milieu,  ou,  ce  qui  revient  au 
^ttéipÉe,  la  iportion  de  fluide  qui  restera  libre  ira  en 
.augDttentaint  dans  le  même  sens  (^). 


»i*»»***w***-»W<**w*"     I  'I    J       W  * 


>(*)  Je  n'ai  oonstâéré  que  les  actions  des  extrémités  sur 
les  poiats  intarmédiaipes ,  en  sorte  jque  l'explication  que  je 
Tiens  de  donner  n'est  relative  qu'à  ce  qui  se  passe  dans 
l'instant  même  de  la  jonction  de  toutes  les  aiguilles  qui  com*^ 
posent  le  faisceau  ;  car  lorsque  les  forces  des  aiguilles  par- 
tielles c,  dyffg,  etc.>  sont  devenues  inégales ,  ces  aiguillas 
agissent  à  leur  tour  sur  toutes  les  autres^  et  réciproque- 
ment. Mais  comme  les  plus  grandes  forces  sont  aux  extrS* 
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Cela  posé,  il  est  facile  de  voir  que  le  pôle  austral  a 
de  la  molécule  g  y  par  exemple,  étant  plus  fort  que 
le  pôle  boréal  b  de  la  molécule^*,  la  force  du  premier 
peut  être  considérée  comme  étant  composée  de  deux 
forces,  dont  Tune  est  équilibrée  et  détruite  par  la 
force*  boréale  defy  et  l'autre ,  qui  dépasse  le  point 
d'équilibre,  reste  en  activité.  En  appliquant  ce  rai- 
sonnement aux  autres  molécules,  on  en  conclura 
que  Tétat  de  l'aiguille  deviendra  le  même  que  si 
toutes  les  molécules  situées  dans  la  première  moitié, 
depuis  c  jusqu'à  h ,  n'étaient  sollicitées  que  par  du 
fluide  austral,  et  si  toutes  celles  de  l'autre  moitié., 
depuis  r  jusqu'en  A:,  étaient  seulement  dans  l'état 
de  magnétisme  boréal,  et  cela  de  manière  que  dans 
les  points  qui  correspondent,  de  part  et  d'autre, à 
des  distances  égales  des  extrémités ,  les  quantités  de 
fluide  en  activité  seront  aussi  égales.  Or,  chacune 
des  aiguilles  qui  forment  le  faisceau  étant  de  même 
en  prise  à  l'action  de  toutes  les  autres,  l'état  du 
faisceau   entier  s'assimilera  à  celui  de  l'une  qui- 
conque des  aiguilles  composantes;  et  cet  aperçu  peut 
nous  aider  à  concevoir,  en  général,  la  distribution 
des  fluides  dans  un  aimant  considéré  :  comme  un 
faisceau  d'aiguilles  magnétiques  infiniment  dâiées. 

■  ■  ■       ■ 

•  mi  tes  y  l'explication  se  rapproche  toujours  jusqu'à  un  cer- 
tain point  de  la  réalité,  et  sert  du  moins  à  faire  entreTOÎr 
le  véritable  résultat  auquel  on  ne  peut  être  conduit  que 
par  un  calcul  rigoureux. 
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r  Maintenant  la  loi  suivapt  laquelle  décj^os9SjB0t  9  en 
allant  des  extrémités  vers  le  milieu /les  quantités  de 
fluide  actif)  soit  austral,  soitboréal,  qui  sollicitent 
les  deux  moitiés  de  l'aimant,  doit  être  tellç!,  qu'il  y 
ait  équilibré,  eptre  toutes  les  forces  de  de^  'quantité 
de^fluide.,  en  supposant  que  ces  mêmes  forées  agissent 
les  unes  sur  les  autres  en  raison  inverse  du  carré  de 
la  distance.  Or,  la  théorie  &it  voir  que,  dans  cette 
hypothèse,  les  quantités  de  fluide  dc«it  il  s'agît  dé- 
crôbsent  rapidement^  en  partant  des  extrémités, 
jusqu'à  une  assez  petite  distance  ,  passé  laquelle  le 
décroissemént.  se.  faut  avec  beaucoup  de  lenteur.  > Il 
eh  résulte /que  dans  un  aimant  les' centres  d'action 
sont  peu  éloignés  des  extrémités  ^  et  que  l'action  des 
parties  qui  se  rapprochent  du  centre  est  presque 
nulle  j  ce  que  nous  avons  vu  avoir  également  .Keu 
.pour  les  Ntourmalihes.  ,        ,  ,.     . 

r   Nous  sommes  à  présent  en  état  de  concevoir  ce  qui 
^arrive ,  lorsqu'on  détache  d'un  aimant  xme»  partie 
située  vers  l'une  des  extrémités.  Car  iL  est  d'abord 
évident  que  le  fragment  commencera  par  un  pïôle 
aiJistral}  et  finira  par  un  pôle  bocéal.  Déplus,  les 
forces  de  ces  deux  pôles  qui  n'étaient  ps^  égales  au 
moment  de  la  séparation  ,  le  deviendront  ensuite  par 
une  nouvelle  distribution; des  fluides ,  conformément, 
faux  lois  de  l'équilibre  5  en  sorte  quele  fdagpayent  aura, 
f  ainsi. que  l'avait  l'aimant\ entier,  ses  .deux  .  moitiés 
animées.de  forces  égales. et  contraires.  •  »,v 

:,   Passons   maintenant   à  ^expoatt;ion^  des  phéno- 
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Miiiic»  fvttèm^  par  h  roagnélîsBM  n$kmd^.  Si  Yen 
porte  iMie  iMguille  asyatanlée  ftacôessvpeBieDt  à  ^KiK<^ 
rcnt  poinls  du  globe,  il  7  ea  aartt  quélqùeî^uiis oJi 
sa  direction  cotneid^ra  exaclemeut  af«c  le  niéndieB 
en  lien.  Mais  dam  d^auires  pinnts,  elle  s-'éeaviqra  d«i 
pltm  de  ce  cerde,  tavtâl  vers  rorienl,  taptèt  ^eia 
roccident,  et  la  «[uantité  de  FécapMoaettt  vanei«  sw* 
i^ànt  leS'  Heux.  On  a  donné  à  ecftle  d4viatk»i  1»  ncw 

de  déçUmaison. 

Four  meBurer  la  déclinaison ,  on  su^poseua  plan 
vedical  (fui  passe  par  la  direction  de  TaiginUe. 
L'angle  fonnë  par  ee  plan  ayec  le  méridien  du  lieu, 
donne  la  quantité  de  la  décUnaîêcm,  et  l'oa  appelle 
mÊérkUêm  magn&iquÊ  le  cer^  qui  oeëncide  aireo  le 
pian:  dont  il  s'agit. 

L'aiguiUe  est  sujette  à  une  aulve  espèce  ^  dévia* 
tien.  Supposons  qu'étant  en  équiUinre  sur  aon  pivot, 
larrant  d'iétse  aimantée,  dlesetvouvàt  située  dana. un 
plan  esaotement  pamUèle  à  FbonBOii.  Dès  q^i'iatte 
iaoM  xeçli  la  yet  tn  magnétique,  eUe/porendrai  une  po- 
*sâàjoa  plus  en  moine  inclinée  par  rapport  k  œ 
:^eercle,  excepté  jt^oertsins  endsoits  de:  la  terDC.  Ota 
a  decmé  «  ceUe  asceode  doiiaitian  le  noiBL  d!iisd[^ 
wiiion. 

Si  l'on  MHt. de Vim^es^endvoitaoitW déclinaison 

«at  nuHe^  et  qu'm  sWnaee  ter»  le  poid  ou  vémle 

-sud,  0|i  pourra  passer  par  une  suite  de  pointsioà  elle 

sera  pigreillement  nulle.  Mais  ces  pointe  ne  se  tsen- 

-^eront;  paasuru&mikne  méridien;  ils  fionmCMBl  une 
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courbe^  irrëgulière,  <|ui  aUra  dès'iitieiiôns  en  ^^Sê^^ 
rehssetis. 

Hàlley  est  un  des 'premiers  qui  ait  entrepris  de 
tracer  sur  une  mappemonde  ces  suites  de  points  oà 
la  dëcfinaison  est  zéro ,  et  que  Fon  a  appelée»  bandes 
s€ms  déclinaison.  On  a  observé  jus(ju^ci  pluÂém^ 
bandes  sans  décfinailon^  qui  ont  été  suivies  par  W 
itianns,  |tisqù'à  des  latitudes  plus  ou  moins  cobsidé'-'' 
râbles. 

'  Mais  de  plbs,  la  décfinfaiso^  varie  arec  le  vêmps 
dans  un  même  lieu ,  et  ses  Tfllrîatiôns  iie  croissent 
point  dans  le  même  rapport  que  le  fémps,  en  sorte 
cftteles  bandes  sans  déclinaison  changent  cMtiiiael'^ 
lèment  et  dé  position  et  tle^%ure.  A  Paris ,  k  décli- 
naison  était  nulle  en  t6S6;  aujourd'hui  die  est  d'ett- 
yfiton  jhi^  versFoUest' 

^  Ce  B^est  pas  tout  encore:  L'aigniËe  est  sujette  à 
une  vmation  (Hume  par tiéùlîère,  que  persthtHie  n'a 
o1*ervée  avec  pbis  de  soin  qufe  Càèsîni '(*),  et  fen 
-^Hn  de  laquelle  sadirëction,  di^môilis  àLFaris,  s^é-* 
oar^  un  peu  du  pôte  /depuis èhvkon'  huit  heui^  du 
matiti  jusqu'à  deux  ou  troiabcÊtre^  aprèâ^midi)  et  s'en 
ràpproofafe  ensuite  jusqiif  à  environ  ileaf  ^eui^s  d^ 
soir,  après  quoi  Faiguâle  reste  stâktibuilsaFe  jifé^û'au 
lieBdemain.  ËB^  fût  àitiii  x^ntmucAeiéientde  petites 
c^cimtîons ,  dbnt  telle  est  ia*"  marche  ^éràk  y  que 


•  •   •  », •   *'  '•      '  •  '  ■  "'  I  ■ '-' ' 


(*)  De  la  déclinaison  et  àçs  iàriatioas  cl«  Paîguîlle  al~ 
luatité^/Park^  1791.     s  - 

37. . 
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la  somme  des  mouvemens  qui  ont  lieu  vers  l'ouest 
l'emporte  sur  celle  dés  mouvemens  en  sens  conlraire^ 
de  manière  que  ]a  déclinaison  va  en  augmentant  du 


même  coté. 


Enfin  y  on  a  remarqué  que  les  forces  qui  ^licitent 
l'aiguille  vers  les  mouvemens  don  t.  nous  venons  de 
parler,  éprouvaient  de  petites  perturbations  passa- 
gères ,  qui  faisaient  varier  les  époques  et  les  directions 
de  ses  oscillations  diurnes,  et  qui  dépendaient  de 
certaines,  causes  locales ,  telles  que  les  aurores  bo- 
refiles^  les. neiges,  les  brouillards,  les  vents  d'est  et 
les  tremblemens  de  terre» 

L'inclinaison  de  l'aiguille  a  aussi  ses  variations,  qui 
devienneint  surtout  sensibles  lorsque  l'ou  change  de 
latitude.  Elle  est  nulle  à  peu  près  à  l'équateur ,  de 
manière  que  tous  les  points  où  l'aiguille  est  exacte- 
ment parsAlèle  à  l'horizon  forment  une  courbe  irré- 
gulière, qui  coupe  l'équateur  sous  de.  petits  .angles. 
A  mesure  que  l'on  s'écarte  de  ce  cercle,  en  allant 
vêts  un  p^^e  ou  yers  l'autre ,  l'inclinaiscni  va  en 
àugment^ftit,  de  sorte  qu^  l'extrémité  de  l'aiguille, 
qui  regarde  le  pôle  voisin,  s'abai^e  continuellement 
en  desfOUB  de  sa  pirenûère  position.  Cette  ;vanation 
ne  suit  pas  !«  rapport  des  latitudes.  La  plus  grande 
incËnsôson  <ikpt  on  ait  encore  parlé  est  de  82^ ,  et  a 
é(é  o(>sérvée  par  Pfaipps  à  79*^  44'  ^^  latitude  méri- 
dionale, et  iSi^de  longitude.  L'inclinaison  varie 
aussi  avec  le  temp^  dans  un  lieu  donné. 

Plusieurs  physiciens  célèbres ,  entre  autres  Halley 
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et  ^pinus,  ont  faifc , dépendre  la  direction  des  ai^ 
gailles  magnétiques ,  de  l'action  d'un  très  gros  ai^ 
inant,  de  figure  sphérique  ou  à  peu  près,  qui  for^ 
mait  comme  le  noyau  du  globe  terrestre.  Pour 
expliquer  la  déclinaison  et  sa  variation  annuelle ,  le 
seule  qui  fût  alors  connue  y  Halley  supposait  que  ce 
noyau  magnétique  avait  quatre  pôles ,  dont  deux 
étaient  fixes,  et  les  deux  autres  avaient  un  mouve- 
ment très  lent  autour  des  premiers. 

.Mais  pour  que  oette-hypothèsé  fût  admissible,  il 
faudrait,  comme  le  remarque  très  bien  iEpinus  (*), 
que  les  courbes  qui  passent,  soit  par  les  points  où  la 
déclinaison  est  nulle ,  soit  par  ceux  où  elle  est  d'un 
nombre  donné  die  degrés,  conservassent  constamment 
la  miême  figure  et  ne  fissent  que  changer  de  position 
autour  du  globe ,  ce  qui  est  loin  d'être  prouvé.'.  » 
^pinus  propose ,  mais  avec  une  sage  réserve ,  une 
autre  explication  qui  s'adapte  au  cas  où  les  courbes 
dont  nous  venons  de  parler  chang€fraient  de  figure 
avec  le  tempsi  II  serait  possible  alors,  selon  ce  sau- 
vant physicien,  que  la  déclinaison  de  l'aiguille* w- 
mantée  provint  en  général  de  la  figure  :irr^ulîèr« 
du  iioyau  magnétique  du  globe,  ou  d'une  distribua 
tion  inégale  du  fluide  dans  son  intérieur;  et  pour 
rendre  raison  de  la  variation  de  cette  déclinaison^, 
ainsi  que  de  celle  de  l'inclinaison,  dans  un  même 
lieu  par  succession  de  temps,  on  pourrait  supposer 


(*)   Tentamen  theoriœ  ehcir.  et  marnât  j  p.  270  et  'Jji». 


que  la  %ttre  du  noyau  ou  la  dtttributioft  du  fluide 
«ju'îl  renferma  f&t  elle^m^e  variable.  jEpinua  pré- 
meie  aussi  que  FactÎQO.  des  mines  de  fer  répandues 
dans  le  sein  dp  floche  y  pcrurrait  înflner  sur  la  varûn 
.iSoB  dont  il  s'agît,  et  tfue  peut-^tre  nKâme  elle  en  est 
la  seule  i[»iuse  (*),  . 

Surr^ntld.  Prerpst,  il  n'eH.  paa  nécessaire  dere- 
Gonrir.àv  unî  noyau  particulier  pour  expliquer  le 
màgnëtisme  naturel;  il  suffit  qœ  la  déco^pqsptioci 
'du  fluide  magftétij^e,  qui  ne  se  fait  que  dans 
l'intérieur  du  1er  par  les  moyens  que  nous  irions 
i  noire  dispo^bon ,  puisse  avoit*  lieu  ,*  même'  hon 
dé  ce  métal,  f9c  des  causes  naturelles  plus  pu»^ 
isantes  que  ks  agens  de  l'art,  ft  dont  l'influence 
permanente  maintiendrait  l0$  deux  pôlefi  du  ^Lobe 
dans,  deux  états  dé  magnétisme  opposés  (^. 

A  l'égard  de  la  varUtion  diurne  en  déclinaison , 
M.  Canton  a  cru  pouvoir  l'e^îqc^r  par  la  dimi- 
nution de  force  attractive  que  la  chaleur  des  rayons 
solaires  devak  occa^onner  dans,  le  noyau  a^^ 
tique  du  gldlie.  Cette  dyâttintition  ayant  lieu  ieioa- 
tin ,  par  nqpport  aux  "parties  situées  îtfer^  l^fiat9  ^^ 
'gtuUe  inmns  atturée  de  ce  ^té,  dirait  décfin^rvâcs 
l'Ouest;  et  l'effet  opposé  devidt  avoir  Ui^  pendant 
l'iqprès^mkK  (**^). 


»»    ■»        mm^l^mm^l  I  >         Il  ti^»ii»M»i^^Mhi»w^iy     II        ■  I  f^l   » 


(^)  TêiUamen  thêoriœ  eleçtr,  €$  mçignêt^,  p.  a68,  37 1  et  3Sé. 
(**)  De  l'origine 'des  forces  magnétiques  y  p.  aoo  et  suIt. 
(***)  Voyez  le  Journal  des  Mines ^  n^  30,  p  54,  ou  cette 
epinion  est  distittée  par  le  eéUlirs  Saussure. 
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<  .  Timl  09.  ^'îi  y  «.  4a  l^^ruin  îuscpi^ci  mr  cette 
matiersi  c'est  que  le gl<^  tenertre  faSt  k  fioncMâ^b 
4'akQajDt  çgr^  rapport  ^ux  /9i|piyks  apago^ticpies. 
Mus  poflor  déternÛBer  ta  HM^ûète  4'i^, ,  U  fiHidnît 
iay<Â*  fi.  le^  yanatipiis  de^l'aiguiUe  MeiVf  xH  «^  rwi^ 
Ber  a  uiie  Im  •imeptiUe  d'être  v^téK^tft/^.  jÇetlt 
conniMigapçe  exigerait  4es<ib8e|ryatioii6  cosvfuKiKâva» 
phis  xDcdtip^ées  et  plus  ^fcgctes .  q^ .  «elle^  ^  pitf 
ëti^  £nte#;]^:^édeiHdxifiat^  et  l'op  pcfut  dire  qi:^'fcMt 
4gard|  Isi  ftcieu«e  ii'«ftjt  pas  em«e  jsi^re  pMr  Im 
tWoriçs. 

Outre  les  fiaiîts  génëraux.  i|tte  nous  ^rem»^  die  <9t6r» 
Qu  en  a  ob6er,¥ë  {dusieui»  i|m  ipiijt  préci^x^  ^n  .^M 
qu^ls  ont  une  uniformité  qui  doit  les  faùpp  ^netgard^r 
pomme  des  prinoifies  secoadairi^,  dont  on  pçufc  Urer 
des  oonsëquences  fifiHa^a^  en  9lUt^rk^9Xkt  ufie  con* 
naissanjy  ,plua  paf&ite  des  causes  dmt  Us  éféfem* 
dent,  A^PÂ  Coulomb  les  a-^-^  adi^tés  parmi  lés 
d(amé9&,  fui  lui  ont  s^rvi  de  bases. p^w^âbsibUr  ja 
tkëone. 

.  L'un  de  c^  faits  oonsiste  en  ce  (pney  h  l'on 
écarte  une  aiguille  de  i|<m  jDèéridîen  mai^^iiéti^ui^^  la 
foroe  cpe  le,  globe  exAce  sur  die  pow  l'y  rapitofir  , 
décpo^posée  suivant  unedÛTeat^n.pefpendîcuAaîpeÀ 
l'aiguiUe,  ^tst  toujours  pri^partkttineUe  au  sinfia  ds 
IWgle  que  &it  c^te  MgmUe  Mveo  lermëtidien  ma- 
gnei^qtK*  On  a  d<»iiié  à  aiettie:£»rp9»le>ii6mde  jfonpr 

D'^ime  ùutre  part,  la  forte  qui  «oUkâibe  i'aiguîtie 
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vers  '  le  rétout  au  méridien  magaétique ,  estimée 
àmé  le  sens  d'une  résultarite  parallèle  à  ce  méri- 
dien ,  est  une  force  constante ,  quel  •  que  soit  le 
nombre  de -degrés  dont  Taiguille  diverge  par  rap- 
port k  son  méridien  ;  et  de  plus  elle  passe  toujours 
par  un  même  point  de  l'aiguille  y  situé  dans  la  moitié 
qui  répond  au  pôle  boréal  du  noyau  magnétique  ,* 
si  l'expérience  se  fait  dans  une  des  contrées  du 
nord,  Ou  au  pôle  austral,'  dans  le  c^s  contraire.  Ce 
résultat  est  intimement  lié  avec  celin  qui,  donne  là 
force  directrice  proportionnelle  au  sinus  de  l'angle 
de  divci^ence,  en  sorte  qu'en  le  prenant  pour  donnée, 
on  peut  en  déduire  l'autre  par  le  calcul,  ou  réci- 
piX)quement. 

L'aiguille  suspendue  librement  est  maintenue  dans 
sa  position  par  des  forces  dont  les  unes  la  tirent  vers 
le  nord^  et  les  autres  vers  le  midi.  Or  ^  l'expérience 
fait  voir  que  ces  forces  contraires  sont  égales  entre 
eUes.  Bouguer  avait  conclu  cette  égalité,  de  ce  qu'un 
fil  auquel  était  suspendue  par  le  milieu  une  aiguôUe 
aimantée,  conservait  exactement  son  à-plomb.  G>u- 
lonib  a  vérifié  le  même  résultat  par  un  moyen  bien 
simple ,  qui  consiste  à  peser  Taiguille  avant  de  l'ai- 
manter ,  et  ensuite  après  l'avcnr  aimantée.  Le  poids 
étaijt  absolument  le  même  dans  les  deux  cas,  on 
en  conclut  que  les  forces  qui  sollicitent  l'aiguille 
vers  le  nord  sont  égales  à  celles  qui  la  soUiciteat 
vers  le  midi,  parce  que  si  les  unes  l'emportaient 
sur  les  autres ,  leur  excès  se  composerait  avea-  la 
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gravité  pour  changer  la  pression  exercée  par  l'aiguille 
sur  la  balance. 

Cet  eflPet  se  concilie  assez  bien  avec  Thypôthèse 
d'un  noyau  magnétique,  dont  les  deux  centres  d'ac- 
tion sont  à  une  distance  de  l'aiguille  incomparable- 
ment plus  grande  que  la  longueur  de  cette  aiguille  : 
car  la  force  de  chaque  centre  étant  répulsive  par 
rapport  à  l'un  des  pôles  de  l'aiguille,  et  attractive 
à  l'égard  du  pôle  contraire  ,  l'attractioli  devient 
sensiblement  égale  à  la  répulsion ,  dans  le  cas  oijL 
les  distances  auxquelles  s'exercent  ces  deux  actions 
ne  diffèrent  que  d'une  quantité  presque  infiniment 
petite  par  rapport  à  'elles-mêmes.  Ainsi  les  deux 
actions  de  chaque  centre  sur  les  deux  pôles ,  étant 
égales  et  opposées  entre  elles,  il  y  aura  pareiBe- 
naient  équilibré  entre  la  somme  dés ^actions-des  deux 
centres  sûr  un  des  pôles  de  l'aiguille  et  celle  des 
actions  relatives  à  l'autre  pôle;  mais  si  l'on  tenait 
une  aiguille  suspendue  au-dessus  d'un  barreau  ai- 
manté ,  de  '  manière  qu'elle  fût  plus  voisine  d'un 
des  centres  que  de  l'autre,  on  la  verrait' s'approcher 
davantage  du  preiùier,  et  le  fil  de  suspension  dévie- 
rait de  Ce  côté,  parce  qu'alorà  la  distance  a  laqtielle 
chaque  centre  du  barreau  agirait  sur  les  deux  pôles 
de  l'aiguille,  serait  comparable  à  la  longueur  de  cette 
aiguille. 

)  Il  nous  reste  à  parler  du  magnétisme  des  mines  de 
fer  situées  dans  l'intérietir  du  globe. 

On  a  quelquefois  observé  que  des  morceaux  d'ai- 
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exemple,  le  pôle  boréaldu  corps  soumis  à  l'expé- 
rience ,  au  pôle  boréal  du  barreau ,  la  force  de  celui- 
ci  pommait  détruire  le  magnétisme  de  l'autre ,  et  de 
plus  le  faire  passer  ji  l'état  contraire ,  ce  qui  change- 
rait la  répulsion  en  attraction.  Je  pris  donc  une  ai- 
guille qui  n'avait  qu'un  assez  léger  degré -de  vertu, 
^acnblàblé  à  celui  dontt>n  garnit  les  petites  boussoles 
à  jcadran.  Dès  cet  instant ,  tout  devint  aintànt  entre 
mes,  mains.  Lès  cristaux  de  l'île  d^Elbe ,  ceux  duDau^ 
pliiné,  de  Framonty  de  l'île  de  Corse,  etc. ,  repous^ 
saient  un  des  pôles  de  la  petite  aiguille  par  le  même 
point  qui  attirait  le  pôle  opposé.  Je  trouvai  très  peu  • 
<l'ex<%ptions  ;  et  peut-être  les  corps  qui  sont  dans 
-ce.cas  ontrils  perdu  leur  magnétisme  y  depuis  qu'ils 
•  ont' été  retirés  de  la  terre  :  ce  qui  peut  lé  faire  pré- 
sumer, c'est  la  facilité  avec  laquelle  ils  acquièrent 
dès  pôles  lorsqu'on  les  met  en  contact  seulement  une 
ou.  deux  secondés  avec  un  barreau  d'une  force 
moyenne.  Il  serait  possible  d'ailleurs  que  quelques 
cristaux  eussent  échappé  '  à  l'action  du  magnétisme 
du  globe,  pour  avoir  été  situés  de  manière  que  leur 
axe  fût  perpendiculaire  à  la  direction  du  méridien 
ma^étique  de  leur  lieii  natal. 

11^  me  vint  en  idée  qu'il  pourrait  se  faire  qu'un 
cristal  à  l'état  d'aimant,  parût,  en  conséquence  de 
cet  état  même ,  n'avoir .  aucune  action  sur  un  autre 
aimant^.  Pour,  vérifier  cette. conjecture ,  je  substituai 
à  l'aîguiUè  le  bàiTeau  dont  on  se  sert  ordinairement, 
et  je  présentai  à  l'un  des  pôles  de  ce  barreau  un  cris- 
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tal  de  l'île  d'Elbe,  par  le  pôle  de. même  nom.  Le 
barreau  n'ayant  à  peu  près  que  la  force  nécessaire 
pour  détruire  le  magnétisme  du  pôle  qu'on  lui  pré- 
sentait 9  il  n'y  eut  ni  attraction  ni  répulsion  sensible 
de  ce  côté;  tandis  que  le  niéme  pôle  du  cristal ,  pré-^ 
sente  à  l'autre  pôle  du  barreau ,  faisait  mouvoir 
celui-ci,  Qn  voit  par  là  qu'en  se  bornawt  .à  une  seule 
observation,  on  pourraijt  en  tirer  une  conclusion^ 
très  opposée  à  la  véfité. 

11  restait  à  dissiper  une  petite  incertitude  rela- 
tivement aux  r^sultat^  que  je  viens  d'énoncer^ 
Loifsqu'on  présente,  un  morceau  de.  fer  non  ai- 
manté ,  par  exemple  xxne  clef,  dans  une  ^  position 
verticale ,  pu  à  peu  près ,  au,  pôle. austral  d'une  sir 
guille  aimantée ,  ce  pôle  esit  toujours  repoussé  par 
le  bout  inférieur  de  la,  clef,  tandis  quje  le  mémQ 
bout  attire  le  pôle  boréal  (*)  ;  c'est  l'effet .  du  ^  ma- 
gnétisme que  l'action  du  globe  terrestre  commu*' 
nique  à  la  clef,  et  qui  est  si  fu^tif ,  que  si  l'on 
renverse  la  position  de  cette  clef,  à  l'instant  les 
effets  contraires  auront  lieu;  mais  on»  ne  :  pouvait 
pas  dire  que  les  cristaux  $oumis  à  l'expérience 
fussent  dans  la  même  circonstance  que  cçtte  clef, 
soit  parce  que  leur  action  était  .  constante,  quelle 
que  fût  la  position  qu'on  leur  donnait,  soit  parce 
qu'il  s'en   trouvait  dont   l'extrémité  inférieure  re- 


(*)    Je  suppose   ici   que  l'observation  ie   fasse  dans  nos 
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poussait  le  pâtt  boréd  de  ra^^uiUe^  et^  af lârail  son 
pôle  austral. 

n  résulte  Se  ces  <rf)8ervatioRS  y  que  toa3  les 
iu<H«eaux  de  hf  ^nfbuis  dans  la  terre,  qui  n'a- 
bondent pas  trop  en  <»%ène ,  cfu  du  nieiliik  la 
très  gvMdè  partie,  éoùI  dés^  akna^s  naturels,  qui 
aratement  varient  par  leur  degr4-de  force  entre 
de»  limites  tresf  étesÂdues  :  eâ  eonsiéquaEioe ,  VA- 
mant  ne  doit  pas  former  un^  espèce  à  pairt  em 
Minéralisé  ;  et  ce  qq'on  appelle  ^ïonummànent 
de  ce  nmïj  n'est  que  le  premier  tennéel  kl  nileuk 
prononcé  d^une  série  où  la  nature  nàrêhe  par 
»oanced,  à  son  orctinaire,  et  où  nous  pouvons  la 
suifvre  de  toès  loin  >  ^  employant  des^  mofens  as-^ 
«di'tis  à  la  déHcati^sse  des  mêmes  nuaneeaf.  Sèulèi-- 
ment  il  cocrnent  d'indiquer  la  variété  qm,  à  'rai*- 
aûKÊ  de  son  énergie ,  a  pùaté  seule ,  pendaàat  ^ 
long*temps^  le  nom  à^aimanij  et  qui  a  donnéMMâs- 
sance  à  ti^  bdussole  y  présent  inestimable  que  la 
Minéralogie,  ekUe  de  la  Hiya^foe^  a  fiiit  et  fart 
nautique  j  et  dont  lesf  avantages  iml  reSué  sur 
Fart  m^ne  des  mines*  < 

.  «  ,  i 

'  * 
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